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En 1846, M. de Salvandy, ministre de Tinsiruc* 
lion publique, voulut bien me confier la mission 
de recueillir en Italie des documents inédits y pour 
servir à Thistoire des lettres pendant les premiers 
siècles du moyen âge. Sous de tels auspices, j^étais 
assuré d'un bienveillant accueil : mais j'ai ren- 
contré dans ce voyage des facilités si inattendues , 
des prévenances si particulières , que je ne me par- 
donnerais pas de laisser paraître mon livre sans re-- 
mercier les personnes qui m'ont aidé de leur appui 
ou de leur concours. 

Il m'est glorieux et doux de nommer d'abord Sa 
Sainteté le pape Pis IX, qui, au milieu des premiers 
bienfaits et du premier éclat d'un règne destiné à 
tant d'ingratitude, daigna s'intéresser à ma mis- 
sion, et me recommander aux bibliothécaires du 
Vatican. Bientôt je connus l'exquise urbanité de feu 
M*' Laureani, l'obligeance de M'' Molza; je vis leur 
condescendance égale pour tous les étrangers , sans 
distinction d'origine et de confession religieuse. 
Nous n'étions que cinq, deux Français, et, je crois, 
trois Allemands : cependant Messieurs les biblio- 
thécaires sacrifièrent huit jours sur quinze de leur^ 
vacances de Pâques, pour ne pas interrompre le» 
études de ce petit nombre de lecteurs. 
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Tous ceux qui visitent le mont Cassin y trouvent 
la vieille hospitalité des fils de saint Benoit. J'avais 
le plaisir de retrouver aussi leur zèle pour l'antiquité 
sacrée dans le savant prieur dom Tosti, et dans le 
groupe de pieux collaborateurs qu'il avait su animer 
du même feu. Il eut le désintéressement de livrer à 
mes recherches les manuscrits de l'abbaye , au mo- 
ment où lui-même se proposait d'en publier un 
grand nombre. Je dois la copie de quelques pièces 
au père Smith , religieux irlandais , qui se mit à ma 
disposition avec une rare courtoisie. 

A Florence m'attendaient les conseils du vénéra- 
ble marquis Gapponi, les complaisances de M. l'abbé 
Gelliy bibliothécaire de laMagliabecchiana, et celles 
de M. l'abbé del Furia, fils du conservateur de la 
Laurentienne. Je n'oublierai point non plus les bons 
procédés d'un compatriote, M. Colomb de Batine, 
auteur de la Bibliographie dantesque. A Sienne, j'ai 
éprouvé les bontés de MM. Porri etMilanesi. J'aurai 
lieu de dire ailleurs ce que je dois à M. Tommaseo. 
Déjà l'Europe le savait grand homme de lettres; 
elle a appris à le connaître grand citoyen. C'est la 
plus illustre et la plus chère amitié dont l'Italie ait 
récompensé le peu que j'ai voulu faire pour elle. 



FAC-SIMILE. 
Bibliolh»|iie lotirent icnne, PMeusmxxxx, infer., oixl. 4i. 

Graphia aureœ urbis Romœ. 






M. Victor Le Clerc, dont la secourable érudition a beau- 
coup aidé mon inexpérience dans ce genre de travail , a bien 
voulu me rappeler un document, où reparaît la devise que la 
Graphia aureœ urbis Romœ représente gravée sur la cou- 
ronne des empereurs , et brodée sur leur baudrier. C'est un 
diplôme de Conrad T**, portant confirmation des privilèges 
des chanoines de Lucques, à la date de 1038, et publié par 
Muratori, Antiquit, IlaLy t. III, col. 697. Le diplôme csl 
scellé d'une bulle de plomb où parait tracée la figure allégo- 
rique de Rome, avec ce vers : 

Roma capiit mundi régit orbiâ frena rotiindi. 
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DOGUMBi^TS nfADiTB : De Gflnymeie ei Hèlêna, — De D(»- 
dalo et Icare. — Verba (Èdipi. — Carmen de Joseph 
patriarcha» — E:^ Vita sancti Donati. -— Ex Statutis 
reipublicœ Flçrentince, 



Bû traitant des écoles italiennes aux temps bar- ^ i*»'®» •« 

* propose 

bare», je ne me propose point d^épuiser une question <)•"« . 
SI féoonde : je tente seulement de résumer les faits 
connus, de mettre en œuvre plusieurs indices négli- 
gés, d'utiliser- enfin un petit nombre de témoignc^es 
inédits, trop incomplets pour paraître sans le secours 
d^une courte dissertation qui les lie et les explique. 
Peut-être cette étude jettera-t-elle quelque lumière 
sur l'époque obscure où j'ai glané; et le peu de do- 
cuments que je publie ensuite ne sera pas sans var 
leur, s'il y faut reconnaître les preuves d'une édu- 
cation de plusieurs siècles, qui arracha l'Italie à la 

1. 



4 DES ÉCOLES EN ITALIE 

barbarie, et la rendit capable de toutes les merveilles 
du moyen âge. 

Tons les historiens conviennent que Técole ne 
finit point avec l'empire, et que la politique répara- 
trice de Tbéodoric mit sa gloire à sauver les études, 
comme à relever les cités. Au temps de Gassipdore, 
le trésor public dotait les chaires des grammairiens^ 
des rhéteurs, des jurisconsultes que la jeunesse ro- 
maine entourait encore de ses applaudissements. 
Mais après la sanglante décadence qui mit fin à la 
domination des Goths, quand Rome prise et reprise 
eut essuyé les horreurs de quatre assauts, et qu'en- 
fin parurent les Lombards , selon l'expression d'un 
contemporain , « comme un glaive tiré du four- 
« reau pour faucher les restes du genre humain , » 
c^est alors , et dans le désordre des siècles suivants , 
que renseignement semble se taire , et toute science 
périr. En 680 , les Pères du concile de Latran con- 
fessent « que nul d'entre eux ne s'honore d'ex- 
« celler dans l'éloquence profane : car la fureur de 
« plusieurs peuples a désolé ces provinces; et les 
« serviteurs de Dieu , réduits à vivre du travail de 
<c leurs mains, mènent des jours remplis d'an- 
(( goisses. » En même temps le pape Âgathon déclare 
qu'on «( ne trouve point à Rome la science complète 
a des Écritures. » Pendant les cinq cents ans écoulés 
de saint Grégoire le Grand à Grégoire VII, Muratori 
etTiraboschi, ces deux critiques excellents, suivent à 
peine la trace des écoles dans le petit nombre jde textes 
qui s'y rapportent; et tout récemment M. Giese- 
brecht, en établissant la perpétuité des études laïques 
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en Italie, cherche à prouver aussi Timpuissance de 
renseignement ecclésiastique (1). C'est au milieu de 
ces obscurités quMl faut pénétrer, en examinant 
d'abord ce qui resta des écoles romaines; secon- 
dement, quelles institutions vinrent s^y ajouter par 
la sollicitude de l'Eglise ; enfin, quelle mesure d'ins- 
truction se trouvait répandue, non parmi le clergé 
seulement, mais jusqu^aux derniers rangs du peu- 
ple, quand le génie italien éclata dans les chants de 
Dante et dans les fresques de Giotto. 

I. — Des écoles laïques. 

Quand les contemporains de l'invasion nous dé- n-wr» 
crivent les ruines qu'elle fit, les terreurs qui Tac- r«prit hu- 
compagnèrent, et les ténèbres où elle parut ense- 
velir le monde, il n'y a rien à retrancher de leurs 
récits. Assurément , des calamités qui troublèrent la 
grande âme de saint Grégoire le Grand, jusqu'à ce 
point qu'il interrompit le cours de ses prédications 
publiques, pouvaient décourager des intelligences 
moins fermes et réduire au silence des chaires moins 
puissantes. Je ne méconnais donc pas les dangers qui 
menacèrent alors l'esprit humain : j'en donne une 
preuve de plus. Pendant que les diplômes de la pé- 
riode lombarde font voir à quel degré de corruption 
était descendu le langage des affaires et de la vie 



(1) Ep. Cleri Romani ad imptratoreSf epistola Agnthonis papœ ad 
ann. 680. Mtiratori, Antiquita^, Ilalic.^ t. UI, p. 807. Tirabosclii, Storia 
délia letleratura italiana, t. V, lib. 2 et 3. Giesebreclit, de Litterarum 
studiis apud Halos pfimufMdu œvl seailis. Berolini, 1845. 
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civile ; les hymnes qne je publie montrent le même 
désordre pénétrant flans la langue de l'Église, et 
toutes les règles de la prosodie et de la grammaire 
violées dans les chants mêmes de tes monastères 
qui devaient sauver les lettres (1). 
Les icurcs Cependant, ni la chute de la monarchie desGoths, 

à Rome , ^ 

du VI- au ni la désolation de Rome livrée tour a tour aux 

VIII. fiicclc -^ 

* violences de Totila, de Bëlisaire et de Narsès, rien 
n'avait pu étouffer le goût des jouissances d'es- 
prit chez le peuple romain , aussi attaché à ses plai- 
sirs qu'à ses monuments. A la fin du vi* siècle, 
? on lisait solennellement Virgile au forum de Trajan : 

les poètes contemporains y déclamaient leurs ou- 
vrages, et le sénat décernait un tapis de drap d'or au 
vainqueur de ces combats littéraires (S). Quand ta 
passion des vers était si vive , comment les gram- 
mairiens et les rhéteurs eussent-ils fermé leurs 
écoles? Parmi leurs disciples on trouve encore, 
en 590, un jeune Romain nommé Betharius, qui., 
venu dans les Gaules, y donna une si ïiaule opi- 
nion de son savoir et de son éloquence , que l'ad- 
miration publique le porta au siège épiscopal de 
Chartres. Saint <7régoire le Grand avait été nourri 

(1) Voyez ci-après VBymnanum Vaticanum, ot siirtoilt riiymne d« 
saint Flavien. 

(2) Fortonat. Carmin. , !ib. VI, 8. 

Âut Maro Trajano lectus in urbe foro. 
Id. ni , 20. 

Vix modo f am nitido pomposa poemota «ultu 

Audit Trajano Roma Terenda foro. 
Quod si taie decus récitasses aure senatns, 

Strayissent plantis aurea fiia tuis. 
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dès l'enfance dafnl^ Tétude âe là gràiùtiiàii'ey de la 
Aétoriqùe et de la dialëdtiqilè. Ses écrite ont toûS 
lés défauts de la décadence latifae ; maris on n^y re- 
lève pas ces barbarismes qu'il ëe vante de ne pas 
éviter: «c trouvant indigne, dit-il, de faire' plier la 
a parole de Dieu sons là règle de Dônat. » Dans ce 
passage célèbre, âont on a trop souvent abusé , il ne 
faut voir que l'inquiétude d'un esprit qui connaît la 
barbarie de son siècle , qui craint de s'en ressentir, 
et qui se justifie éloquemment, comme saint Paul, 
eu foulant aux j/ieds l^éloquence (1). Au vu« siècle, 
l'école romaine n'est pas nommée; mais on ne peut 
douter que l'enseignement ne se perpétue quand les 
églises de cette époque , les sépultures des papes 
sont couvertes d'inscriptions en vers latins; quand 
l'Anglo-Saxon Bisccfp, poussé par le besoin de sa- 
voir, fait cinq fois lé voyage de Rôiné, et efû VeViefnt 
chargé de livrées. Si les Pères dû concile de Làtràn, 
en 680, s'excusent de né point exceller 'dans la 
science des rhéteurs, leurs décrets témoignent que le 
clergé ne pouvait se détacher des spedtaclèfs Ae mi- 
mes , derniers restés du théâtre classique. Ûû frag- 
ment que je publie sans prétendre en fixer là date, 
mais qui remonte au temps où Rome reconïiaissait 
encore la souveraineté de l'éitopire d'Orîônt, décrit 

(1) Acta S. Bethdriï {auctore coxtàneo) apnd Bolland., H Augmti, 
Vita S. Gregorli, auctôre Johanne âiâcono : « Disciplinfs Vero liberalibus. 
hoc est grammatica, rhétorica, ciialectica,ita a pnero est insUttftDS, m 
quamvis eo terapore florefent adliuc lloiiiae stùdia litte^aruhi , taméh nuKi 
in urbe ipsa secundu^ esse (iutaretur. v S. GregOrii Epist. ad Leandrum : 
« Barbarismi confusionem non devito, situs motiisqne et proposition um '' 
casus serTare contemno, quia vehdrïienter indignum existimo i/t veiba 
ccelestl^ oraculi restrlngadi sab reguns Donati. » 
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la pompe qu'on doit déployer, si Tempereur vient 
visiter la ville éternelle : un chœur de musiciens le 
suivra au Capitole en répétant des chants hébreux^ 
grecs et latins (1). Plus tard, et lorsqu'on 774 Char- 
lemagne fit à Rome sa première entrée, l'histoire 
rapporte qu'à la suite de la bannière, des magistrats 
et des corporations sortis pour le recevoir, venait la 
foule des écoliers qui étudiaient les lettres, portant 
des palmes et chantant des hymnes. L'école reparaît, 
et assurément elle ne pouvait se montrer plus à pro- 
pos qu'à l'arrivée du grand homme qui venait fer- 
mer les siècles barbares (2). 
Les études Si le patrouagc des papes et la poUtique bienfai- 
les Tilles santé de l'Église assuraient aux lettres un asile in- 
^Napîcs' violable derrière les murs de Rome, elles trouvaient 
un autre abri dans les cités soumises à la domination 
byzantine. A Naples, les enfants des plus nobles fa- 
milles étudiaient la grammaire et l'éloquence. Le duc 
Sergius, qui gouvernait cette ville au commencement 
du ix^ siècle, avait poussé l'étude des langues classi- 
ques à ce point que s'il ouvrait un livre grec, il le lisait 
couramment en latin. Il avait fait donner les mêmes 
soins à l'éducation de ses deux fils Grégoire et Atha- 
^.^J nase, l'un destiné aux armes, l'autre à Tépisco- 

pat (3). Ravenne, séjour des exarques, siège d'une 



et Ravenne. 






y 



(1) Beda, vitœ Wiremuthensium ahhatum. Concilium lateranense 
anni 680. Graphia aurex urHs Romœ : « Quando autem omnium domina- 
tor Capitolium Saturni et Jovis cooscendere yoluerit, in mutatorio Julii €%• 
saris purpuram albam accipiat, et omnibus generibus musicorum vallatus, 
bebraice , grœce et latine îausta acclamantibus , Capitolium aureum cons- 
cendat » 

(2) Anastas. bibliothec. In Adriano. 

(3) Vita S. Athanasii neapolit. episc. apud Muratori Script. Il, pars 2, 



AUX TEMPS BARBARES. 9 

administration dégénérée, mais qui ne pouvait se 
passer ni de luxe ni de lumières , conservaiC encore 
avec ses institutions municipales toutes les habitudes ^ 
de la civilisation antique. Ses églises resplendissaient 
d'or et de mosaïques; ses tombeaux étaient cou- 
verts de sculptures; des inscriptions en vers con- 
servaient la mémoire de ses pontifes. Au yf siècle, 
le poëte Fortunat y avait étudié la grammaire, la 
rhétorique et le droit : c'étaient les trois degrés de 
renseignement public (1). Parmi les maîtres les plus 
vantés de ce temps , on distinguait le grammairien 
Honorius, dont nous avons des vers. A la fin du 
vu^ siècle (2), un lettré de Ravenne, nommé Johan- 
nice, eut le dangereux honneur d'exciter d'abord 
Tadmiration, ensuite l'inquiétude delà cour de Cons- 
tantinople. Plus tard, quand au gouvernement des 
exarques succéda la puissance des archevêques, leur 
historien Agnellus fait assez voir, par les longues 
harangues dont il enrichit sa chronique, et par ses 
nombreuses réminiscences de l'antiquité , qu'il a fré- 
quenté les leçons des grammairiens (3). En effet, 

1045 : « (Sergius ejtis pater) lilteris tam grsecis qiiam latinis favorabiliter 
eraditiis, ita ut si casu libriim graecis exaratiim elementis io manibiis 
sumeret, latine hune inoffense cursim legeret... Gregorius ejus (ilius, mili- 
tum magister, in grœca latinaque lingua peritissimus. » 

(1) Fabriy le sagre Memorie di Ravenna antica, Ciampioi Vetera mo- 
numenta. Fortunat. Vita S. Martini, prolog. 

ParTula grammaticœ lanibens refluamina gnttœ, 
Rhetoricae exiguum praelibans gurgitis haastum , 
Cote ex jui'idica cui vix rubigo recessit. 

(2) Re^criptum Honorii Scliolastici contra epistolas exhorlatorïas 
Senecœ, apud Mabillon Analecta, t. 1, 364, 365. 

(3) Agnellus, lib. pontifie, apud Muratoii Script. H, p. 1, 151, etc. 
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quatre diplômes de Havenne, de 984 à 1036, men- 
lioiment des maîtres d'école; et il est permis de les 
tenir pour laïques, puisque ces actes ne leur donnent 
point la qualité de clercs, qu'oh ne manquait pas de 
prendre quand on y avait droit (1). Mais rien ne 
montre mieux ropiniâtrëté de renseignement pro- 
fane, que l'aventure du grammairien Vilgard , rap- 
portée par Radulphus Glaber. Vilgard tenait école 
à Ravenne ftu xf siècle ; « il enseignait la gràm- 
« maire avec là passion que les Italiens eurent tou- 
te jours pour cette étude. Or, comme dans rorgueîl 
« de son savoir il allait déjà jusqu'au délire, il arriva 
« qu'une nuit les démons prirent la figure des poètes 
<c Virgile, Horace et Juvénal, et, lui apparafisëant, le 
« remercièrent de son ardeur à étudier leurs livres 
« €ft à propager leur autorité : en retour de ses ef- 
k forts, ils lui promettaient de l'associer à leur gloire. 
« Séduit par cette ruse de l'enfer, le grammairien 
<c se mit à enseigner beaucoup de points contraires 
« à la foi, et il affirmait qu'il fallait croire en toutes 
« choses les paroles des poètes. A la fin il fut con- 
« vaincu d'hérésie, et condamné par l'archevêque 
(c Pierre : on trouva en Italie plusieurs esprits infec- 
« tés des mêmes opinions (2). » 

(1) Fantuzzi, Moïium. Rav. 1, 215, aim. 984 : « Heredes quondam Jo- 
hannis de Léo magister. » Id. 1, 229, an. 1002 : » Filii quondam Jolianuis 
magister. » Id. H, 60, anno 1023 : « Petius Scolasticus. » Id. 1 , 69, anno 
1036 : « Arardus Scoiasticus. » 

(2) Raduphus Glaber, apud D. Bouquet, X, 23. n lp80 quoque tempore 
non iinpar apud Ravennam exortum estmalum. Quidam igitur Yilgardus 
dictns, stadio aitis granfmstic^ ma^ià as^idtius qaam frequens, éicut Italis 
semper mos fuit artes negHgefc ceteras, illam sectari , is cum ex sciéntia 
suae artie coepisset iûDatus éuperbia stuHior appdrere, qnadam itôctê as- 



Cette vieille luHîe ne pouvait se détacher do ses ui «««)« 
foUes. Les traditioos littéraires qae le christia«- l^i^!?:. 
nisDie avait sauvées Be devaient pas périr par Té- ^"^'mU^'^'*''' 
pée des barbares. Au moment oè Tinvasion lom- ^'^^^"^* 
barde descend des Alpes , il semble que ce torrent 
va tout entraîner : au bout d^un siècle on s'étonne 
de retrouver les villes debout et les écoles ouvertes. 
Vers Tan 700, on voit fleurir à Pavie le grammai- 
rim Félix, honoré du roi Cunibert, qui lui fit pré- 
sent d'un bâton enrichi d'or et d'argent. Son neveu 
Flavien lui succéda, et devint le maître de Paul Dia- 
cre. Mais on rapporte de Paul Diacre qu4l fut ins- 
trait ^ans le palais des rois; et il est pernns de con* 
dure qu'il y eut ch^ les Lombards, comme chez les 
An^o^ax!ons et chez les Francs, une école du palais 
où les £ls des rois et des grands ^ entourés d'une 
élite de jeunes gens studieux, recevaient un ensei- 
gnement qui les préparait, selon leur vocation, aux 
devoirs de l'Église ou aux charges de l'État (1). 
C'est ainsi qu' Arridhis , prince de Saleme et de Bé- 
fiévent , «avait fait rhonneur de sa race par son sa- 

8aiii|>sere daernone^ fo^tifrom specles Virgllii et HoratM atque Juvenalls» 
appareaUftque iUi^ Mlbow raèoleruiit grataa... cœptt molta turgide docere 
fidei contraria, dictaque poelarum par onmia crodenda 6Me asserebat, etc. •» 
(!) Paul. Dîacon. ffistoria Langohar, 1. VI, c. 7. Epitaphium Pauli 
Diaconi apud Mabillon. Appendix ad volum. Il Annal. Bénédictin. 
n»35: 

Diviuo instinctu , regalis protinu» aula 

Ob decus et lumeo patriae te sumpsît aieudiim... 

Omnia Sopliiae cepisli culmina aacriB, 

£ege movente pio Hatchis, peuetrare decenter. 

J'ai traité de Técole du palais chez les rois mérovingiens dans mou 
livre de la CivilisaCion chrétienne chez les Francs, p. 458. 
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voir et par soq éloquence, et qu^il fut loué d'avoir 
embrassé les trois parties de la philosophie ancienne, 
« la logique , la philosophie , et tout ce qu'enseigne 
« la morale. » Son épouse Adelperga « méditait les 
a écrits des sages, tellement que les paroles dorées 
« des philosophes et les perles des poëtes lui étaient 
« toujours présentes, et qu'elle ne pouvait s'arra- 
c< cher à la lecture des histoires sacrées et profanes. » 
Ces deux barbares si lettrés voulurent que leur fils 
Romuald excellât dans la grammaire et dans la ju- 
risprudence (1). De tels exemples honoraient l'école, 
et multipliaient les maîtres en même temps que les 
disciples. Il ne faut pas s'étonner si l'enseignement 
de Salerne grandit; si, vers le milieu du ix® siècle, 
quand l'empereur Louis II visita Bénévent, on rap- 
porte que celte ville comptait trente-deux philoso- 
phes, c'est-à-dire trente-deux savants professant les 
lettres profanes (2). Pavie et Bénévent marquent les 
deux extrémités de la domination lombarde : an 
centre on voit Lucques , capitale d'un de ces ducs 
barbares dont le nom faisait trembler l'Italie , et où 

(1) EpUaphium Arrichis apud Pertz,lfon. Qerman* Script. Ul, 482. 

Quod logos et physis , moderans quod ethica pangit , 
Omnia condiderat mentis iu arce suae. 

Romuald est loaé en ces termes : 

Grammatica pollens, mundana lege togatus. 

Epistola Pauli Diaconi Adilpergas apud Champollion-Figeac. Proie- 
gomenaad Amatuniy p. XXIV: «Cum ad imitationem excellentis^imi 
comparis,... ipsa quoque subtili ingenio sagacissimo studio prndentium ar* 
cana rimeris, ita ut philosophorum aurata eloquia poetarumque gemmea 
libi dicta in promptn sint; historiis etiam seu commentis tam divinis in- 
liipreas quam mundanis. » 

(2) Anonymus salernitanus, cap. 122. Apud Perlz, Ul, 534. 
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cependant toate lumière n*est pas éteinte, puisque 
deux maîtres laïques y paraissent dans des actes de 
737 et de 198. Plusieurs séculiers figurent aussi 
parmi les dix-sept médecins mentionnés dans des 
diplômes du ix^ et du x^ siècle. Une charte de 823 
est écrite sous la dictée du notaire Gaaspert par le 
scribe Pierre , qui se déclare son disciple ; d'où Ton 
peut conclure que Fétude de la jurisprudence n*était 
pas abandonnée. Cinq autres documents , dont ie 
plus ancien remonte à Tan 755, désignent des pein- 
tres et des maîtres orfèvres. On est moins étonné 
des traditions d'art qui se conservaient à Lucques, 
quand on considère ses belles églises, admirées 
comme des types excellents d'architecture romane, 
et comme autant de preuves de ce besoin du beau 
qui presse encore les peuples dltalie, au moment 
même où on ne les croit occupés que de leurs mal- 
heurs ou de leurs vengeances (1). 

Ainsi renseignement ne resta point, comme on caractères 
Ta cru, confiné dans le sanctuaire et dans le cloilre, l'eMefgne. 
réservé à une caste qui aurait tenu la vérité captive. 
C'est ce qui résulte expressément d'une décision sy- 
nodale de Ralhier, évêque de Vérone, au x® siècle : 

(I) chartes des arcliives de la cathédrale de Lucques : 

Ann. 737. « Signum manus Tendualdi magistri , test». » 

Ann. 798. (Donation d'une terre). « Caput uno tenet in via pubblica» et 
alio caput tene in terra Benedicti magistri. '> 

Les maîtres nommés dans ces deux, chartes n*ayant pas la qualité de 
clercs, on peut les tenir pour laïques. Je remarque dans la seconde les 
formes déjà italiennes de ce latin barbare : uno, alio, iene, 

Ann. 823. « Ex dictato supradicti Gausperti magister meus scripsi. » 

Ann. 755. « Anspertus piclor. » 

Ann. 807. «Upinghi homo magistro aurefice, » etc. 



ment laïque. 
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il y déclare qu'à Tavenir il n'élèvera^ aux sainte or- 
dres aucun, postulant qui n'ajt étudié les lettres ou 
à r^ole épisçopale,. ou dann un moQ^^tère , ou au- 
près de quelque maître savant (1), CesmaUres libres 
qu!un vceu n'engageait poipt au service des âmeS) 
étaient les véritables héritiers des gran^mairiens et 
des rhéteurs de l'antiquité; mais, dépouillés de la 
dotation que leur assignait la loi romaine, et qui 
avait péri dans la ruine de Tempire, ils étaient 
réduits à traiter avec leurs disciples et à faire mar- 
chandise de leurs leçons. Rathier leur reproche 
d'avoir vendu plus d'une fois des enseignaEneots 
qu'il eût fallu ensevelir dans un éternel silence. Be- 
noit de Cluse faisait gloire d'avoir étudié neuf ans 
chez les grammairiens; mais son savoir lui avait 
coûté deux mille pièces d'or (2). Dans cet âge où 
la force semblait maîtresse du monde, la science oon? 
duisait encore à la fortune. Alfano de Saleme. oé^ 
lèbre la prospérité de l'école d'Averse , « devenue 
l'égale d'Athènes : » il y salue le grammairien GuiU 
laume, porté par son savoir au comble de l'opulenoe 



(1) imthepus, opéra 419. « De ordinandM pro certo scitote qnod anobiê 
nuUo modo promoYebuntur, nisi aut in civitate nostra, aiit in aliquo mo- 
nasteriOy Tel apud quemlibetsapientein, conyersati faerint et litteris ali- 
quantulum eruditi. » 

(2) RatheriuSy opéra 39. «MuUi eitim lacri ambitu tegenda silentio ven- 
dont loquendo. » Mabillon, Annales ordinisS. Benedicti i\, 726. Adén^r 
y fait parler ainsi Benoit de Chise , dont il combat les prétentions : « Ego 
aum nepos abbatis de Ghisa. Ipse me duxit per raaita loca in Longobardia 
etFrancia, propter graramaticam. Ipsi jam constat sapientia meadoo millia 
solidis quos dédit magistris meis. Novem annis jam steti ad grammaticam... 
In Francia est sapientia, sed param ; nam in Longobardia, ubi ego plus di- 
dici , est Tons sapientiœ. » 
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■ 

et des hopQeurs (i)« Les moines forçaient la clôture 
pour aller grossir te cprtége de cea docteurs fameux ; 
et saint Pierre Damien s^afflige de les voir, « moins 
ce curieux de la règte de saint Benoit que des règles 
a de Dpnatus, se précipiter insolemment dans l'aur 
a ditoirç théâtr^al des graqimairiens, et engager avec 
« les séculiers de bruyants discours (21). » Les sécu- 
liers étudiaient donc ; et s'il faut un dernier témoi- 
gnage, JQ le trouve quand le poëte Wippo exporte 
l'empereur Henri III à propager en Allemagne les 
bi^fpiisantes coutuipes de Tltalie. « Ordonne , lui 
« dit-il, que sur la terre des Teutons chaque noble 
« fasse instruire tous ses fils dans les lettres et dans 
« la science des lois, afin qu'au jour où les princes 
a tiendront leurs plaids , chacun produire ses auto- 
ce rites le livre à la main. C'est à quoi, s'appliquent 
oc tous les Italiens aussitôt qu'ils ont quitté les ho- 
ce chets : toute la jeunesse y va suçr aux écoles. Les 
<x TcQtpus seulç crdent inutile ou honteux dlinstruire 
ce un hoipïfl^, s'il n'est clerc (3). » 

(t> Alpthant carmina apud Ughelli Italia sacra, t. X. Ad Godfrit epfs- 

Ayersum , studiis pbilo,sopUo8 tuis 
Tu tantum reliquos yincis, ut optimis 
Dispar non sis Athenis... 
Idem , ad Guilieliuum.granuDaUcum : 

Cuitot Ayenuy? studiis adiS^ctiun 
OppiduJA census dédit atque dulcis 
Culmian hoi^is. 

(2) Petrus Damiani de Perfectione monachorum, in'capite : De mona- 
cbis qui grammaticam discere gestiunt : « Quomodo liceat théâtral ia 
grammaticorum gymuasia insolenter irrumpere , et yelut intçr nundr- 
sales strepitus yana cum sœcularibus yerba conferre ? » 

(3) Wippo Panegyric. Benric, III : 

Tnnc fac edictum per terram Teutonicoruin , 



études. 
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Ordre des Ce texte est considérable. Il atteste qa^aa xi* siè- 
cle se maintenait encore Tordre des études^ tel que 
Tavait réglé la loi romaine en commençant par la 
grammaire et en finissant par la jurisprudence; tel 
que l'avait conservé à Rome l'édit d'Athalaric; tel 
qu'on le retrouve à Ravenne sous l'administration 
grecque, et chez les Lombards quand ces conqué- 
rants apprennent à honorer les sciences des vaincus. 
Un diplôme de Milan daté de 853 y une charte de 
Bologne de 1067, une de Florence (1075), une de 
Bergame (1079), et à Rome le traité conclu en 964 
entre Otton le Grand et Léon VIII, témoignent que 
Tétude du droit s'y perpétue, puisque plusieurs per- 
sonnes y comparaissent avec le titre de docteurs. 
Pierre Damien donne la même qualité aux juriscon- 
sultes Otto et Moricus. Il montre les légistes de Ra- 
venne, tantôt tenant la férule au milieu de la foule 
qui encombre les écoles, tantôt se réunissant en as- 
semblée générale pour débattre et fixer, aux termes 
de la loi romaine, les degrés de parenté qui font 
empêchement au mariage. Au même siècle, Lan- 
franc est instruit, suivant l'usage de sa patrie, dans 
les arts Kbéraux et dans les lois séculières (1). 

Qiiiiibet ut diTes sibi natos instruat omnes 
Litterulis, legemqiie suam perstiadeatillis... 
Hoc servant Itali po&t prima crepundia cuncti , 
Et sudare schoiis mandatur tota javentiis. 

Dans tout ce qui précède , j'ai beaucoup emprunté au savant travail de 
M. Giesebrecht : De litterarum studiis apud Halos. 

(1) Tiraboschi, Storia di Nonaniola, II, n« 38, p. 54. Diplôme de Milan, 
853 : «t Ego Hilderatus scriptor bujus livelli et juris magister. » Goldast , 
Consf. imp. 1221 ; IV, 34. Traité de 964 : » Synodum constitutum a pluri- 



es 
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Un peu plus tard, Irnérius professait la grammaire (Wi 
à Bologne, avant d'inaugurer cette école qui devait univewii.'» 
restaurer le droit romain et soumettre à ses décisions "*^**""^- 
les conseils des empereurs. Les jurisconsultes de Bo- 
logne siégeaient à la diète de Roncaglia, et signaient 
à Constance la charte des libertés de l'Italie. Mais 
ces maîtres savants, courtisés des princes et honorés 
par les républiques, vivaient encore, comme les an- 
ciens grammairiens, des contributions volontaires 
de leurs élèves. Chaque année , le professeur dési- 
gnait deux étudiants pour s'entendre avec les autres, 
et régler d'un commun accord le prix des leçons. Il 
est vrai de dire que les disciples finissaient par re- 
tourner contre leurs maîtres la science qu'ils en 
avaient reçue, et trouvaient dans le Digeste plus d'un 
prétexte pour ne point payer, selon cet adage déjà 
populaire : 

Scire volunt omnes, mercedem solvere nemo. 

Dès lors les villes jalouses de retenir les professeurs 
qui faisaient leur gloire et leur prospérité durent 
suppléer à la pauvreté des étudiants; et en 1280 on 



bii8 iriris catbolicis episcopis et abbatibtis, insuper jadicibus et legis doc- 
toribi». » 

Petrus DamiaDÎ Epwt, lib. VIII, 7, 10. Id. Oper,^ t. II, p. 18. Ëditioo 
de Rome, 1608. Muratori, AntiquiL, 1 , 969; Florence, 107ô : « Ubertus 
legis doctor. » 

Id. ibid. , p. 448. Bergame , 1079 : « Radulfus legis doctor. » 

Sarti, de CL Archig. Bonon, pro/essoribuSf 1. 1, p. 1, charte de 1067 : 
« Albertus legis doctor. » 

Je connais les objections de Savigny, et je n*entends pas que le titre dp 
legis doetar désigne toujours un maître qui enseigne le droit, mais du 
moins un légiste qui ra étudié. 

2 
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V- voit la république de Bologne engager l'Espagnol 
Garsias pour commenter le Décret , au prix de cent 
cinquante livres par année. Ainsi renseignement 
public retrouve les conditions que la loi romaine 
lui avait faites en le mettant à la charge des cités; 
ainsi ces maîtres laïques, dont nous avons suivi pé- 
niblement la trace, forment la chaînQ qui rattache 
les écoles impériales aux universités italiennes du 
moyen âge (1). 
Exercices Si Tcsprit laïQue se conserve chez les maîtres, il 

de l'école. r T. ' 

Poésie éclate aussi manifestement dans leurs leçons et dans 
i»ro ane. ^Qurs Œuvres. Pendant que les uns s'attachent aux 
codes dé Théodose ou de Justinien, la grammaire, qui 
fait l'étude des autres, ne se réduit point aux règles 
élémentaires de la langue latine ; elle comprend la 
lecture, le commentaire et l'imitation des poètes 
classiques. Au moment où l'on croit tous les esprits 
occupés des jugements de Dieu, quand il semble que 
les écrivains ne suffisent pas pour recueillir et pu- 
Uier les miracles des saints, il se trouve des lettrés 
indisciplinés qui ne s'inspirent ni du sitence des 

(1) SaTÎgny, Histoire du droit romain, t. lU, ch. ïl, § S8 (de latfa- 
(luction française. Ibid. §94. Sarti, pars 1% p. 149, 167, 233, 401, 410, 411. 
Pars 2% p. 83, 138. 

Odofredus, ad i. 79 de Verb. obligat. -• « Bene scitie qnod cirm doctores 
faciunt collectai», doctor non quserit a schularibus , sed eligit duos scho- 
lares, et scrutentnr yoluntates scholatium. Promittuntscholares per itîos. 
Mali seholares nolunt sotrere , quia dicont qnod per procuratorem non 
quaeritur actio domino. » 

Id., in fine IHgest. «Et dico vobis quod in anno sequenti intendo dùcere 
ordlnariebeneetlegaiiter... ETitraordinarie non creéo légère, qoiascho- 
lares nonsunt boni pagatores, quia volunt scire, sed nolunt solvere, Juxta 
itfaid : 

« Scire volunt onanes, mercedem solvere nemo. » — Le fers est de Juvé- 
nal, sat. 7. 
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cloîtres ni des pieux récits aimés du peuple, qui 
retournent aux sources profanes , qui font revivre 
dans leurs compositions non-seulement les fables, 
mais la sensualité du paganisme. C'est le caractère 
d'un petit poëme publié par Niebuhr, et composé en 
Lombardie avant la fin du x^ siècle (1). On y loue la 
beauté d'un jeune garçon, « idole de Vénus; » on in- 
voque pour lui les trois Parques et Neptune, protec- 
teur des nochers sur les eaux rapides de l'Adige. Je 
reconnais la même inspiration dans une pièce iné- 
dite dut XII® siècle, et dont voici les premiers vers. 
Le poëte met en scène deux personnages mytholo- 
giques, Hélène et Ganymède : 

Taurum Sol intraverat, et ver parens florum De 

Gaput exeruerat floribus décorum : Ganjmede 

Sab cliva recubans, berba sternens torum (2) , HeUna, 
Delectabar, dulcia recolens amorum. 

Odor florum redolens, temporis juventus , 
Auralene ventiianSy avium concentus 
ûum lenirent animum , sopor subit lentus , 
Quo non esset oculis veternus (?) ademptus, 

Nam vidisse videor quod Phryx et Lacena 
Una starent in gramine pinu sub amena : 
Cultus iHis recens , faciès serena ; 
Contendebat Ulio frons, rose gêna. 

Yidebantur pariter humi consedisse, 
Videbatur vullibus humus arrisisse. 
Taies deos fama est formas induisse : 
Admirantur faciès pares invenisse. 

(1) Niebuhr, Rheim$ckes mtoaum, t, ni, ^. 7 et H. 

(^) Ces trois derniers mots ne sont qu'une restitution conjecturale. 

2. 
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Per verba variis conferunt de rébus , 
Deque suis invicem certant speciebus , 
Ut si Phebe lucida litiget et Phebus : 
Fernine se comparât invidus ephebus (t). 

Je m'arrête, car le beau Phrygien et la dange- 
reuse Lacédémonienne s'engagent dans nn entretien 
dont l'impureté rappelle les derniers désordres de la 
société antique. Ce n'est pas Virgile seul qui trouble 
les songes des grammairiens du moyen âge, c'est 
la muse de Catulle et de Pétrone dépouillée de ce 
voile d'élégance qui couvrait ses nudités. Cependant 
Técole avait des passe-temps moins coupables : la 
mythologie lui offrait des sujets capables d'attacher 
les imaginations sans irriter les sens. Les grandes 
fables qui avaient ému le théâtre grec, qui avaient 
arraché les pleurs et les acclamations de tant de puis- 
santes cités, ne servaient plus qu'aux jeux d'esprit 
d'un pédagogue applaudi par des enfants. Il s'agissait 
de célébrer la chute de Troie et la douleur d'Hécube : 
le comble de Fart était d'emprunter le mètre élé- 
giaque des Latins, en le surchargeant de ces rimes 
léonines dont l'oreille des Barbares ne se lassait pas : 

Pergama flere voie , fato Danais data solo; 
Solo capta dolo; capta , redacta solo (2). 

Ce petit poëme semble avoir joui d'une faveur sin- 
gulière : on le trouve dans un grand nombre de re- 

(1) MS. Vatican. Secnl., iit videlur, XU, n«> 2719, folio 85. Ici , comme 
dans tous les textes qui suivent, j'ai reproduit sciupuleusementrortho- 
gra|)he du manuscrit. J'ai marqué d'un point d'interrogalion les leçons 
douteuses. 

(2) Publié par Edelstand du Meril, Poésies latines popttlaires, 1, 309. 
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cueilsy à la suite des plus beaux ouvrages de Tanti- 
quité. On connaît moins les vers suivants que je lis 
aussi dans un manuscrit du xii^ siècle^ et que je publie 
sans m'en dissimuler la puérilité et la faiblesse. Mais je 
trouve quelque intérêt à surprendre, pour ainsi dire, 
un des exercices familiers de l'école, à savoir com- 
ment on y goûtait les anciens, ce qu'on imitait de 
leurs qualités ou de leurs défauts. L'auteur se propose 
de conter l'aventure de Dédale et d'Icare, et il a sous 
les yeux les deux récits d'Ovide , l'un au n® livre de 
V^rt d aimer ^ l'autre au vin® des Métamorphoses (1). 

De Dedalo et Icaro. 

Fert maie damna more,' patrie revocatus amore : 

Excitât ad reditus hune amor ingenitus. 
Dedalus inclusus patrie raptos dolet usus: 

Glausus in arce latet , cui via nulla patet. 
Claudit eum murus , claudit mare; née prece durus 

Rex flecti poterit : sic via tota périt. 
Flety gémit iratus, quod perdat tempora natus. 

Nati cura premit, non sua damna gémit. 
Cura suae mentis anullat (sic) membra parentis : 

Gonfundit fletu lumina, corda metu. 
Naiifragio positus, desperat tangere littus : 

Fiuctibus iratis fluctuât acta ratis. 
Sic per très annos fluxcrunt corda tyranni (2) , 

Et prece sollicita flectere tentât ita : 
« Rex bone, cui soli datur omnis gratia, noii 

« Tristibus exiliis impius esse plis, 
a Rex , mea si sterilis est gratia , te puerilis 

(1) ce poëme est tiré du même recueil que le précédent (Vatican , 

27» 9).' 

(2) Le copiste a réuni deux liémislicbes qui ne se suivent ni par le sens 
ni par la rime. 
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c( £tas commoveat : me sine naius eat (l). 
a Me senio fessum teneas volo : claudere gressum 

< Infanti reduci gloria nuUa duci. 
a Pone malo metas , quoniam mea sustinet etas : 

« Pone malo metas , exulet impîetas. 
« Impietas mentis castigat facta parentis : 

« Quae sub plèbe latet, sub duce culpa palet. 
c( Lex jubet ut pueris parcas, quos ledere queris. 

« Jussa premis legîs, te sine lege regîs. 
a Parcere prostratis lex te jubet : est probitatis 

« Parcere prostratis : sat tibi posse satis. 
a Quam sub mente tenes iram ratione refrènes : 

« Ut sit pena brevis, sit precor ira levis. 
« Impietas mundi débet ratione retundi, 

« Nec déferre bonus impietatis onus. 
« Fortibus est decori vitam donare minori. 

« Fortes in pueros non decet esse feros. 
<c Da pêne metam victus (?) : concedere vitam 

« Te rogat hic letus : nescit habere metus. » 
Singultus mentis ruperunt verba loquenUs. 

Quis sit mente dolor, monstrat in ore color. 
Bex non est motus , quamvis ps^r in preoe totus. 

Hic non evadit, nec ducis ira cadit. 
Dum prece non movit regem , sed denique novit 

Se reditus inopem, consulit artis opem. 
Dum procul est numen^ succurrit mentis acumen. 

Suggerit auxilium tristibus ingenium. 
Consulit iratis nimius timor anxietatis : 

Res iter ad letas invenit anxietas. 
In varias partes mens vertitur, invenit artes : 

Invenit in patriam Dedalus arte viam. 
Plumas implorât» locat ordine : mira décorât 

Ordinis imparitas ordine dispositas. 

(1) Cf. Ovid. Artis annatwïm lib. IL 

Da reditum puero, senis est si gratia vilis; 
Si non vis pnero parcere, parce seni. 
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Omnes aptate sunt equa disparitate : 

Posses mirari disparitate pari. 
Has nato nectit, modico curvamine flectit (1); 

Cens ima linit, nec fluitare sinit. 
Quem novitas tangit operis , patrem puer angit. 

Hoc rogitans quid erit, singula quaequ^ terit (2). 
Non pater huic cedit, sed amico verbere ledit; 

Dum patris ira nocet, pauca docenda docet : 
« Ycare, nil queras, sed molli pollice ceras; 

« Hec dabit in patriam , vel via nulla , viam. 

* Non patet accessus terre mihi carpere gressus: 

« Per mare si méditer, rex mihi'claudit iter. 

* Claudere non poterit celum, non claudere querit; 

« Addere (?) vêla tibi spes mea pendet ibi. 
' « Celum celatur, celi via nulla putatur. 

« Que celata latet, hec mihi sola patet (3). » 
Dum pater hec récitât , pennis sua brachia ditat. 

Hune opus exhilarat : aéra tutus arat. 
Aer tentatur : pater ad terram revocatur, 

Filius hortatur, posse volare datur. 
Mors data letificat : dolor hujus lumina siccat. 

Huic fit amor patrius impietate pius. 
Cura fovet mentem , damnum locupletat egentem : 

Letus adit lethum , spe superante metum (4). 
Ad mortem properat, dum mortem linquere sperat. 

Vivere qua querit Icarus arte périt. 
Nunc pater hortatur, hortans tremit et lacrymatur ; 

(1) Oym\ Melamorph. VIII: 

Àtque ita oofnpositas parvo curyainine flectit : 

(2) Oy'xà.^ihid.: 

FlaTam modo poHice ceram 

Mollibat, hisiiqae sno mirablle patris 
Impediebat opu8 

(3) Terras licet, inqwlt, et undas 

Obstruât : at cœltim certe patet : ibimiis iilac. 

(4) Ignarus sna se tractare pericla. 
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Non qiiatit hune etas, sed quatit anxietas : 
« Icare , deflentis solatia sola parentis, 

« Poscit iter meiui : sit iibi eura tui. 
« Credere te soli , ne solvat vincula, noli : 

« At médius mediam, me duce, carpe viam. 
« Est via*difflcilis ; etas nescit puerilis 

« Ut tibi sic caveas : me duce , tutus eas. 
« Brachia non agites prope terras : aequora vites : 

« Nam gravis unda graves , Icare, reddit aves (1). 
« Crede mihi : ventis ne tradas verba parentis. 

« Vivere si queras , pectore jussa géras. » 
Talibus hortato jungit pater oscuia nato (2). 

Clauduntur fletus anxielate metus. 
Antevolat natus , sequitur non sponte moratus : 

Gaudet sicut avis, cui via nulla gravis. 
Omnibus iiie horis oculos revocat genitoris : 

Kespectus ienis detinet ora senis. 
Deserit hune natus, carpit per summa voiatus (3). 

Fluctibus immersus patrem vocat : ille reversus 
Exanimem reperit , pectora mesta ferit 

Corpore ditatur tumulus; nomen renovatur 
Undis : reddit eas Icarus Icareas. 

Ovide avait donc ses disciples: les Métamorphoses 
partageaient la popularité de TÉnéide ; on les com- 
mentait publiquement dans les chaires de Bologne 
et de Florence. Mais ce qui plaisait surtout dans ce 
poëte , c'étaient les vices de la décadence , la dange- 

( I) Instruit et natum ; Medioque ut limite curras , 

Icare, ait, moneo : ne, si demissior ibis, 
Unda gravet pennas; si celsior, ignis adorât.. 
Me duce, carpe viam. 

(2) Dédit oscuia nato 

Non iterum repetenda suo. 

(3) Le copiste omet ici piiisieurs vers. 
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reuse facilité d^une amplification qui ne se lasse point 
de répéter la môme pensée; c'était la prodigalité des 
sentences, le luxe des antithèses, sans parler de la 
rime, dont il aime à couronner pour ainsi dire les 
deux hémistiches égaux de ses pentamètres. Ainsi 
rimitation des anciens n'était pas sans péril. Le gé- 
nie moderne gagnait à s'affranchir des règles d'une 
versification faite pour d'autres temps. La froide élé- 
gie de Dédale et d'Icare me semble au-dessous de 
la complainte d'OEdipe en vers syllabiques rimes, 
que je trouve dans un manuscrit du xn* siècle (i). 
Si l'on ne peut y montrer la main d'un Italien, ce 
petit poëme est du moins d'une époque où les mêmes 
enseignements régnent dans les écoles de l'Occident, 
et où chacune d'elles s'éclaire des lumières de toutes. 

Planctus Edipi, 

Diri patris infausta pignora, 
Ànte ortus damnati tempera , 
Quia vestra sic jacent corpora , 
Mea dolent introrsus pectora. 

Fessus luctu , confectus senio , 
Gressu tremens labente venio : 
Quam sinistre sum nalus genio , 
NuUo potest capi ingénie. 

Cur fluxenint a vire semina 
£x quibus me concepit femina? 
Infernalis me regni limina 
Produxerunt in vite lumina. 

(I) Bibliothèque de l'ancienne abbaye de S.-Gall, u*" 865. Ce manuscrit 
in-8° sur parcliemin, et d'une écriture qui remonte au xir siècle, contient 
la Thébaïde de Stace. À la fin se trouve la complainte d'OEdipe; les trois 
premiers vers sont accompagnés d'une notation musi<:ale. 
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Si me nunquam vidisset oculus» 
Hic in pace vixissel populus. 
Si clausisset hœc membra tumuius^ 
Hic maionim non esset cumulus. 

Omni quando dolore senui , 
Hanc animam plus justo tenui. 
Viri fortes et nimis strenui , 
Quam infanda vos nocle genui ! 

Ab antiqua rerum congerie, 
Cum pu gnarent rudes materie, 
Fuit moles hujus miserie 
Ordinata fatorum série. 

Giim infelix me pater gcnuit^ 
Thesiphone non illud renuit. 
Alimenta dum mater prebuit, 
Ferrum in me parari debuit. 

Incestavi matris cubilia, 
Vibrans ferrum per patris ilia : 
Quis hominum inter tôt milia 
Perpelravit unquam similia? 

Turpis fama Thebani germinis 
Mundi sonat diffusa terminis. 
Quadrifidi terrarum liminis 
Tangit metas vox nostri criminis. 

Me infami rerum luxuria 
Infernalis fedavit furia : 
Si deorum me odit curia , 
Confileor, non est injuria. 

Me oderunt rêvera superi : 
Patentibus hoc signis reperi. 
Umbram sontem (?) istius miseri 
Abhorrebunt... et inferi. 



AUX TEMPS BARBARES. 27 

Scelus meum dat famé pabula : 
De me sonat per orbem fabula. 
In patenti locatum spécula , 
Keferetur crimea per secula. 

Solatio leventur ceteri : 
Consolator, me solum preteri. 
Necesse est me luctu deteri. 
nil possem fîeri. 

Nomen meum transcendit Gargai*a; 
Me Rodope, me nonint Ismara ; 
De me Syrtis miratur barbara; 
Scelus meum abhorrent Tartara. 

quam maie servastis, filii , 
Constitutas vices exiliil 
Caro nitens ad instar lilii , 
Quod de vobis ^umam consilii ! 

Si pudore careret, aspera 
Minus esset sors nostra misera ; 
Sed pudenda Thebarum scelera 
Mare clamât, tellus et sidéra. 

Quod dolore nondum deficio , 
Ex insito (?) procedit vitio. 
Gravi demum pressus exîtio, 
Mortis horam jam solam sitio. 

Cedis meî (51c) vulnus aperui , 
Quando mihi oculos erui : 
Supplicium passus quod merui, 
Meum regnum juste deserui. 

Parentele oblitus celebris, 
In cisterne me clausi tenebris : 
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Instar agens neriie funebris, 
In merore vixi ac tenebris (!)• 

Ibi digne indulgens domui , 
Meum in vos virus evomui : 
Ut gladium linguam exacui , 
Imprecansque vobis non tacui. 

Quod petebat vox detestabilis, 
Ira complet deorum stabiiis : 
Cruciâtus est ineffabilis, 
Quem patitur gens miserabilis. 

Le paganisme Od d poussé troD lolu Ig contraste, on a trop élargi 

liUéraire ,, , . , . , . ., 

au l abîme entre le moyen âge et la renaissance. Il ne 
moyeu âge. j^gU^^jj ^^^ méconnaître ce qu'il y eut de paganisme 

littéraire dans ces temps ^ où Ton attribue à la foi 
chrétienne l'empire absolu des esprits et des cons- 
ciences. Personne n'ignore les hardiesses mytholo- 
giques des troubadours, le cynisme des trouvères, 
et en quels termes dignes de Lucrèce le roman de 
la Rose enseigne le culte de la nature. La poésie ita- 
lienne commence au xiii^ siècle, et de Palerme à 
Florence on n'entend célébrer que le dieu puissant 
fils de Vénus. Aux noces des grands on représentait 
des drames allégoriques, où Cupidon poursuivait de 
ses flèches dames et chevaliers; et chaque année le 
printemps ramenait à Florence une solennité où les 
jeunes gens couronnés de fleurs marchaient à la suite 
du plus beau d'entre eux, qui prenait le nom de l'A- 



(I) Sk. Il est probable qu'au second vers il faut remplacer tenebris 
par laiebris. 



j 
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mour (1). Cette intervention des fables païennes n'a 
rien qui étonne dans les fêtes profanes et chez les 
poètes de la langue vulgaire. Mais il est plus instructif 
de les retrouver dans la langue latine, devenue celle 
de rÉglise. Et comment la mythologie eût-elle été 
bannie de l'école, lorsqu'elle pénétrait jusqu'au seuil 
du sanctuaire ? On pouvait assurément chanter l'arti- 
fice de Dédale et les malheurs de Thèbes, quand le 
peintre Orcagna faisait figurer l'Amour avec son flam- 
beau dans le Triomphe de la Mort , et quand le 
marbre des trois Grâces, échappé de quelque ciseau 
grec, trouvait asile dans la bibliothèque de la ca- 
thédrale de Sienne. 

IL DES ÉCOLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Cependant le paganisme, capable encore d'égarer 
les imaginations, de mettre le désordre dans les sou- 
venirs, de troubler l'esprit du grammairien Vilgard 
ou du tribun Arnaud de Brescia, ne pouvait plus rien 
sur les consciences qui recelaient la véritable source 
du génie moderne. Il fallait une foi nouvelle pour 
les remuer, pour ramener l'inspiration , sanctifier le 
travail , et faire de l'enseignement non plus un trafic, 
mais un devoir. 

C'est aux catacombes que je trouve les premières Les écoie» 
écoles du christianisme. C'est à Rome, à l'entrée des catacombes. 
souterrains de sainte Agnès, avant de pénétrer dans 
les oratoires où les fidèles seuls étaient admis aux 

(1) Francesco da Barberino , cf eZ Reggimento e costume délie donner 
parte V. \illanl, lib. \1I, cap. 89. 
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mystères, qu'on voit deux salles nues, sans tom- 
beaux, sans peintures, sans autre indice de leur des- 
tination que la chaire du catéchiste et le banc des 
catéchumènes (1). Sans doute l'instruction qu'on y 
donnait ne touchait point encore aux lettres pro- 
fanes. Toutefois on reconnaît de bonne heure le 
penchant de la théologie chrétienne à recueillir tout 
ce qu'il y avait de légitime dans l'héritage de l'esprit 
humain. En même temps que les Pères retrouvaient 
chez les philosophes et les poètes les traits épars d'une 
vérité incomplète et, comme dit Clément d'Alexan- 
drie, une participation lointaine du Verbe éternel, 
les peintres des catacombes, par un symbolisme 
hardi, représentaient le Christ sous la figure d'Or- 
phée (2). Des inscriptions en vers décoraient les sé- 
pultures chrétiennes ^ la langue des dieux se purifiait 
en s'essayant à louer les martyrs. Quand l'Église sort 
de ces ténèbres où les persécutions l'avaient reléguée, 
l'école paraît avec elle, et ne s'en sépare plus. L'en- 
seignement fait partie du ministère sacerdotal y et le 
concile de Yaison en 529 atteste déjà cette coutume 
établie chez les Italiens : « que les prêtres qui oc^ 
« cupent des paroisses reçoivent dans leurs maisons 
« de jeunes lecteurs, afin de les instruire comme de 
« bons pères instruisent leurs fils (3). » 

(1 > c'est ce qai résulte des dernières fouilles entreprises aux catacom- 
bes de S. Agnès. J'ai Tisilé ces deux salles^ dont on trouvera la description 
* dans le satant livre du père Marehi. 

(2) Bottariy Pitture, t. II» tab. 63 et 71. Mamachi , iin^t^ui^ christ, 
111,81. Raoul-Rochette, Tableau des catacombes tip. 131. 

(3) Concilium Vasionense y IT^c. 1. «Placuitut omoes presbyteri qui 
sunt in parocbiis constitutif secundu m consuetndinem quam per totam 
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Des commencements si faibles ne promettaient 
rien de grand : mais TÉglise attendait l'invasion des 
Barbares pour mesurer ses efforts au danger. Au 
moment même où la conquête lombarde menaçait 
l'Italie d'une nuit éternelle, on voit poindre comme 
deux flambeaux, d'une part l'enseignement épisco- 
pal, de l'autre l'enseignement monastique. 

Saint Grégoire, ce pontife si calomnié et dont on L'enseigne. 
a voulu faire un ennemi de l'esprit humain , fut le épbcopai. 
véritable fondateur des écoles épiscopales. On lui a le Grand. 
beaucoup reproché sa lettre à saint Didier, évêque de 
Vienne, qu'il blâme d'enseigner la grammaire à la 
manière des anciens, de commenter les poêles païens, 
et de profaner par les louanges de Jupiter une bouche 
vouée au Christ. Sans doute saint Grégoire pensa 
que les fables antiques n'étaient pas sans péril pour 
les populations de la Gaule et de l'Italie, encore toutes 
pénétrées de paganisme. Mais en même temps on 
peut croire que ce grand esprit avait compris la né- 
cessité de rompre avec les méthodes surannées des 
grammairiens, et de sauver les lettres en les atta- 
chant au service de la doctrine nouvelle qui sauvait le 
monde. Sans doute, l'enseignement qu'il inaugurait 
ne semblait conçu que pour ajouter à la majesté du 
culte : «Il institua, dit l'historien de sa vie, l'école 
a des chantres, et lui donna, avec quelques domaines, 
« deux résidences , l'une auprès de la basilique de 
a Saint-Pierre, l'autre au palais de Latran. » Mais la 
musique, le dernier des sept arts libéraux:, exigeait 

Italiam saluhriter teneri cognovimus , juniores lectores... securn in domo 
ubi ipsi habitare videntur, recipiant. » 
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la connaissance de tous les autres ; le chant supposait 
l'intelligence des textes sacrés, et de Thumble fon- 
dation de saint Grégoire devait sortir toute une école 
théologique et littéraire, qui serait la lumière de 
Rome et l'exemple de l'Occident. 

Jusqu'à la fin du ix® siècle je vois l'école de La- 
tran, fidèle à ses traditions, former Téhte du- clergé 
romain : il est dit des deux papes Sergius I et Ser- 
gius II qu'ils y furent nourris dans l'étude, non de la 
religion seulement, mais des lettres (1). On y ensei- 
gnait assurément la métrique latine, puisque les 
hymnes de l'Église se pliaient encore aux lois de la 
quantité, et faisaient revivre les anciens rhythmes 
d'Horace et de Catulle. On y enseignait au moins les 
éléments de la langue grecque, puisqu'elle conser- 
vait sa place dans la liturgie romaine, et qu'un Ordo 
Romanus du xii® siècle donne encore les antiennes 
grecques exécutées par les chantres de la chapelle 
papale aux principales fêtes de l'année (2). La cha- 

(1) Johannes Diaconusl, \%ta S. GregohifU, cap. 6. 'Anastas. biblio- 
thecar. in Sergio I, idem in Sergio II : « Eum scbolœ cantorum ad eru- 
diendum tradidit (Léo III) communibus litteris. » 

On ne comprend pas qu'un esprit aussi élevé que M. Giesebrecht se soit 
laissé entraîner aux vieilles calomnies du protestantisme contre S. Gré- 
goire le Grand, quand elles n'ont d'autre appui que le témoignage tardif 
de Jean deSalisbury, contredit par Jean Diacre , qui le précède de deux 
siècles ; quand surtout la correspondance tout entière de S. Grégoire at- 
teste que la civilisation n'a jamais en de plus grand serviteur. 

(2) Ordo Romanus ap. Mabillon, Musaeum italicum, t. II. Rasponi, de 
bibliotheca Lateranensi. Le jour de Pâques, après vêpres, le pape venait 
se placer sons le portique de S.-Y eiiance, attenant à la basilique de Latran . Les 
échansons lui versaient le vin d'honneur ainsi qu'à son clergé, pendant que 
les chantres entonnaient une antienne grecque commençant par ces mots : 
Ildaxa Upàv i^(iTv ari\Ltpoy àvaSédeixxai, et finissant par ceux-ci : Tov 'PwtxYi; 
itâTWiav, Xpiorè, çvXa^ov, 
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pelle des papes , avec Fécole qui en était inséparable, 
devint le type à l'imitation duquel se constitua l'école 
du palais chez les Francs. Les rois civilisateurs s'ap- 
pliquaient à réformer le chant ecclésiastique en même 
temps qu'à ranimer les études , et c'était à Rome 
qu'ils demandaient des leçons. Le pape Grégoire III 
envoyait en France des chantres romains; Paul T^ 
accueillait des moines français à l'école de Latran ; le 
même pontife adressait à Pépin le Bref un antiphonaire 
avec des traités grecs de grammaire et de géomé- 
trie. Charlemagne reçut du pape Adrien des maîtres 
de grammaire et de comput; et si dans ce nombre 
plusieurs pouvaient être laïques, d'autres sortaient 
de la chapelle pontificale, comme les deux chantres 
Petrus et Romanus, que la chronique représente 
aussi profondément versés dans la musique sacrée 
que dans les arts libéraux (1). 

Quand l'exemple de Rome subjuguait les Barbares Écoles de 
du Nord, comment n'eût-il pas ému l'Italie? Dans ces luc^IÎm ^ 
villes lombardes que Tarianisme disputait à l'ortho- *^**" 
doxie, on voit les évêques s'entourant d'un petit nom- 
bre de clercs, qu'ils exercent à la culture des lettres 
en même temps qu'à la défense de la foi. Au yif siècle, 
l'archevêque de Milan, Benedictus Crispus, s'hono- 
rait d'avoir initié ses disciples à la connaissance des 



(1) Pour tout ce qui concerne la chapelle et l'école des rois francs, 
qu'on me permette de renvoyer à mon livre de la Civilisation chrétienne 
chez les Francs , ainsi qu'à V Histoire de S. Léger, par le R. P. Pitra. 
Cf. Epistolœ Pauli papas ad Pippinum regem , 13 et 30. Anaslas. , 
Àdrian, Chronicon E n golistnense àà dinn. 787..Eckhardus, de CasibusS. 
Gain, « Mittuntur secundum régis petitionem Petrus el Romanus, et can- 
tunm et liberalium artium paginis erudiii. » 

3 
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sept arts. Un peu pins tard, l'Église de Lucqiies avait 
ses écoles sous le portique même de la cathédrale; 
et déjà les prêtres Gaudentius et Deusdede y figurent, 
dans deux actes de 747 et 748 , comme chargés de 
l'enseignement public (1 ). Le diacre Pierre de Pîse 
professait à Pavie quand Alcuin assista à sa dispute 
publique contre l'Israélite Jules; et je reconnais 
comme autant de représentants de l'école ecclésias- 
tique en Lombardie , Paul Diacre, Paulin d'Aquilée 
et Théodulfe, tous trois clercs, tous trois destinés à 
seconder ces réformes de Charlemagne que l'Italie 
inspira d'abord, et qu'elle subit ensuite, 
i/enseigne- D'uu aulre côté, Tenseignement monastique com- 
mon'L'uqae, meuçait aux deux bouts de la péninsule, au mont 
aTin* Cassin et à Bobbio. Sans doute la règle bénédictine 
ctBobbio. ^g traite pas expressément des écoles claustrales, 
mais elle permet de recevoir et par conséquent d'é- 
lever les enfants consacrés au service de Dieu par le 
vœu de leurs pères. Elle fait de la lecture un devoir, 
une œuvre qui sanctifie le dimanche et les jours de 
carême. Elle ne semble ouvrir l'asile du monastère 
qu'à la foi, à la piété, à la pénitence : mais les 
lettres, qui cherchent la paix et le recueillement, y 

(1) s. Benedicti Crispi MedioIanensi$ archîepiscopi poematium médium 
apiid Mai, Auctor. class.y t. V, p. 391, prœfatio ad Maiirum manluensem 
praepositum. « Quia te , fili carissime Maure, pêne ab ipsis cunabulis edu- 
^ cavi , et septiformis facundiœ liberalitate dotavl. » 

Archives de Lucques ! 

Diplôme de 748. Signa manus Deusdede VV. presb. raagistro schole, teslis. 

— 767. Propter ponlillcalem ejusdem Ecclesie ubi est sclioli. 

— 809. Ego Lampertns magistni (sic) schole canlorum manu 

mea subscripsi. 

— 746. Gaudentius presbyter magister. 
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pénètrent et n'en sortent plus. Parmi les premiers 
disciples de saint Benoît, plusieurs, Maurus, Placi- 
dus, Marcas, sont loués de leur application à la lec- 
ture et de leur savoir. Toutes les traditions du mo- 
nachisme italien favorisaient le travail d'esprit. Saint 
Fulgence de Cagliari faisait moins de cas du labeur 
des mains que de l'étude, et Cassiodore avait écrit 
pour les religieux de Vivaria son beau traité des Ins- 
titutions divines et humaines. Pendant que le midi 
de l'Italie s'éclairait de ces clartés , un autre foyer 
s'allumait au nord. Le zèle de l'apostolat qui pous- 
sait les moines d'Irlande sur le continent avait con- 
duit saint Golomban à Bobbio, au fond des plus 
ôpres déserts de F Apennin. Il y portait, avec les sé- 
vères observances des cénobites de son pays, leur 
passion des lettres, et ce besoin qui les dévorait de 
savoir et d'enseigner. L'esprit de ce grand réforma- 
teur lui survécut, et passa des Irlandais, ses compa- 
gnons, aux disciples italiens qui leur succédèrent (1). 
Au vn® siècle, Jonas de Bobbio écrit l'histoire de 
saint Golomban : son style est nourri de la lecture 
des anciens, il cite Tite-Live et Virgile. Au x®, la 
bibliothèque de Bobbio possède des écrits de Dé- 
mosthène et d'Aristote , les poètes de l'antiquité la- 
tine, mais surtout une quantité incroyable de gram- 
mairiens. Il ne fallait pas moins que les exigences 
d'une école nombreuse pour multiplier ainsi les 



(0 Régulas. Benedicti, Pétri Diaconi de vita et obitu juslorum cœ 
nobiiCasin, ap. Mai, tom, VI; Script, vei., p. 246. Vita S. Fulgentii ap.. 
MabilloDy Ann. 0. S. ^. 1 , p. 41. Vita S. Columbani aoctore JonaBot- 
biensi, ap. Mabillon,ilc^ SS. 0. S. J3., t. II. 

3. 



Lothaire. 
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exemplaires de tant d'écrits arides, et pour que 
des vies consacrées à Dieu se consumassent à co- 
pier, non les homélies de saint Ghrysostome et de 
saint Augustin , mais le traité de Caper sur Portho- 
graphe, ou celui de Fiavianus sur Taccord du nom 
avec le verbe (1). 
iniervention Tels étaient cependant les périls de ce temps ora- 
upuiMance g6ux, quo (Jcs institutions si fortes n'assuraient pas 
"Idtrde'* encore la perpétuflé de renseignement. La barbarie 
désarmée faisait irruption dans TÉglise; des hom- 
mes de sang , des prêtres concubinaires et simonia- 
ques prenaient possession des évéchés et des abbayes, 
fermaient l'école, et de ses revenus entretenaient 
leurs meutes et leurs chevaux. De si grands maux 
demandaient l'intervention des deux puissances tem- 
porelle et spirituelle qui gouvernaient le monde chré- 
tien. En 825, l'empereur Lothaire, poursuivant la pen- 
sée de son aïeul Charlemagne, rendait un édit dont 
voici la teneur: «En ce qui touche l'enseignement, qui 
« par Texlrême incurie et la mollesse de quelques 
a supérieurs est partout ruiné jusque dans ses fon- 
ce déments, il nous a plu que tous observassent ce 
« que nous avons établi, savoir : Que les personnes 
« chargées par nos ordres d'enseigner dans les lieux 
a ci-après indiqués mettent tout leur zèle à obtenir 



(i) Catahgus BobbiensisXs^cwWf ap. Muratoriiln^i^Ki^ Italie^, t. m, 
DisserL ^Z. Vy remarque un Démosthène (libriim I Dnnostlienis), tous les 
poètes latins, et les giammairiens suivants : « Seigii de grammaiica ; 
Adainantii, item, Capri et Acroetii, de orthographia ; Dosithei, degram- 
matica ; Papirii , de analogia ; Flaviani, de consensu noviinum et ver- 
'borum ; Prisciani, Marii, de centtim metris; Honorati, de ratione W6- 
irorum; libres XX iliversornno grammaticoriini. » 
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« des progrès de leurs disciples, et s'appliquent à la 
« science comme l'exige la nécessité présente. Ce- 
ce pendant nous avons désigné pour cet exercice des 
« lieux choisis de façon que ni l'éloignement ni la pau- 
« vreté ne servît désormais d'excuse à personne. Nous 
« voulons donc qu'à Pavie, et sous la conduite de • 
a Dungal , se rassemblent les étudiants de Milan , de 
« Brescia , de Lodi, de Bergame , de Novare, de Ver- 
« ceil , de Tortone , d' Acqui , de Gênes , d'Asti , de 
« Corne. A Ivrée, Tévéque enseignera lui-même. A 
« Turin, se réuniront ceux de Vintimille, d'Albenga, 
« d'Alba, de Vado. A Crémone, étudieront ceux de 
« Reggio, de Plaisance, de Parme, de Modène. A FIo- 
cc rence, les Toscans viendront chercher la sagesse. 
« A Ferme , ceux du territoire de Spolele. A Vé- 
« rone, ceux de Trente et de Mantoue. A Vicence, 
« ceux de Padoue, de Trévise, de Feltre, de Cénéda, 
t< d'AsoIo. C'est à l'école deCividal del Friuli que les 
« autresvillesenverrontleursélèves(l).»Toutefois,il 

(1) ConstUutio Lolharii ap. Pertz, Monum. Germ. leg. 1, 249 : « De 
dontrina vero, quae ob nimiam incuriam atqiie ignaviam quorumdam pracpo- 
sitoriiin,cuucti8 in locis est funditus extincta, placuit, ut siciit a nobis con- 
dtitutiim est, itaab omnibus observetiir, yidelicetut ab bis qui nostradis- 
positioiie.ad docendosalios per loca denominata sunt constituti, maximum 
detur studium , qualiter sibi commissi scliolastici proficiant. 

... t Primumin Papiaconveninntad Dnngalum de Mediolano, de Brixia , 
deLaude, deBergamo, de NoTaria, de Vercellis, de Tertona, de Aquis, de 
Janua^ de Aste, de Cuina. In Eporegia ipse episcopiis hoc per se faciat. In 
Tanrinis couTeniautde Viutimiiio, de Albingano, de Vadis, deAlba. In 
Cremona discant de Regio, de Placentia, de Parnia, de Muliiia. In FlurcH' 
lia de Tuscia resipiscant. In Firmo de Spoietiuis civitatibus conTeniant. 
lu Yerona de Manlua, de Triento. lu Viceutia de Patavis , de Tarvisio, 
de Feltris, de Ceneda, de As)lo. Reliqux civilates Forum Julii ad scholani 
conTeniant » 

M. Giesebraclit veut que celte constitution ne touciic en rien à TensTi* 
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faut se tenir en garde contre l'exagération des ternies 
de redit, quand il suppose la ruine générale de 
l'enseignement. C'est le langage ordinaire de celte 
époque, de célébrer comme le fondateur d'une église 
celui qui la restaure, comme l'auteur d'une institution 
deif-^^^^^^^ celui qui la réforme. Il y a plus de vérité dans le ca- 
Léon^^iV ^^^ ^^ P^P^ Eugène II, qui déclare seulement « qu'en 
plusieurs lieux on ne trouve ni maîtres, ni zèle pour 
les lettres. » C'est pourquoi il ordonne que « dans 
tous les évéchés, dans toutes les paroisses et les au- 
tres lieux où besoin sera, on institue des professeurs, 
savants dans les arts libéraux* » Ce canon est de 
826, et tout indique un dessein concerté entre le 
pape et l'empereur pour la restauration des études. 
Cependant Léon IV, en 853, renouvelle les plaintes 
et les dispositions d'Eugène II, en ajoutant a qu'il 
est rare de trouver dans les simples paroisses des 
maîtres capables de professer les lettres. » En effet, 
nous touchons à un âge de fer, où, en présence du 
saint-siége profané, de Tempire croulant, des villes 
brûlées par les Normands, les Sarrasins, les Hon- 
grois, l'Italie put trembler pour sa foi et désespérer 
de ses lumières. C'est alors surtout, et dans les trois 
siècles écoulés de Charlemagne à Grégoire VII, qu'il 
faut connaître la de6tinéedesécolesecclésiastiques(I ). 



gnement littéraire, el il en donne cette unique raison, que je trouve faible 
et contestable, qu'à cette époque le mot doctrina ne désigne que rensei- 
gnement ecclésiastique. Mais cette supposition ne s'accorde pas ayec le génie 
des réformes carlovingiennes, qui n'ont pas d'autre pensée que de restau* 
ret la théologie par les lettres. 

(1) Mansi, Concilj XIV, 1008, constUut, Eugenii papœ II: « De qui* 
lausdam locis ad nos refertur non magistros neque curam iiiTeiirri pro stu- 
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Au nord, et parmi les cités que Tédit de Lotbaire Lesécoïc» 

ecclésiasti- 

avait dotées d'un enseignement public, je trouve Vé- q«es 
rone, où, au x® siècle, Tévêque Ralhier annonce qu'il «iècie. 
admettra aux ordres les jeunes clercs qui auront vcronc. 
étudié les lettres dans sa ville épiscopale (1)- Atlon 
de Verceil ordonne que, jusque dans les bourgades ^*''^**^- 
et les villages , les prêtres tiennent école , et que si 
quelqu'un des fidèles veut leur confier ses enfanta 
pour apprendre les lettres, ils ne refusent point de 
les recevoir et de les instruire (2). Au xi^ siècle, 
Milan avait deux écoles richement dotées par les ar- m*'*"- 
chevêques. On y exerçait la jeunesse à toutes les 
études qui formaient, selon le langage de Tépoque, 
un philosophe accompli ; et une chronique contem- 
poraine nomme en effet deux prêtres, André et Am- 
broise Biffi , également versés dans les lettres grec- 
ques et latines (3). En même temps Parme faisait p^mc. 



dio litterarom. Idciroo in oniversisepiscopiis subjeclisrfuc plebibns et aliis 
locis, in quibus nécessitas ocÊurrerit, omnino cura et diiigeittia adhibea- 
tur, ut magistri et doctorefi constitaantdr y qui studia lilterarum libera- 
liumque artium liabentes, dogmata assidue doceaut, quia in bis maxime 
diTina manifestantur atque declarantur mandata. » 

(1) Mausi, XIV, 1014. Constit, Leonispapx fV. « £1 si liberalium arlium 
pi'cFceptores in plebibus, ut assolet, raro inveniuntur, tamcn divinae 
Scripturae magistri^et inslitulores ecclesiastici offîcii nullalenus desint. » 

(2) Ratherius, Op. 419. Atlo VeicelleDsis , capit. Gl. « Presbylerietiam 
per Yillas et vicos scholas babeant, et si quilibct fidelium suos parvulos 
ad discendas Ulteras eis committere vult , eos susciperc et docere non re- 
Duant. » Ces paroles sont empruntées à une ordonnance épiscopale de 
Théodulpiie, évéque d'Orléan;:. 

(3) Landulfus senior, iib. II, c. 35, apud Muratori Scriptores IV, 92. 
a Scbolœdiversarum artium ubiuibani et extranei^clerici philosopbiseduc- 
trinis studiose imbuebantur erant duœ... ex ionga temporumordiuatione 
arcinepiscoporum antécédent ium slipendiis. « Idem, lil>. III, cap. 21 et 23. 
a Andréas sacerdos in divinis et liumanis , grsecis et latinis sermonibub vl- 
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gloire de ses chaires, où d'habiles lecteurs ensei- 
gnaient les sept arts : trois de ces matlres, Sigefred, 
Ingo, Homodei, paraissent dans des chartes qui 
assignent à leur entretien des bénéfices considéra- 

Modèoe. blés (1). L'école de Modène au x® siècle était gou- 
vernée par un prêtre; mais les évêques de cette 
ville étendaient leurs soins au delà de ses murs : 
deux actes, l'un de 796, l'autre de 908, montrent les 
deux paroisses rurales de Saint-Pierre in Siculo et 
de Rubiano assignées à deux prêtres, à la charge 
d'y servir le Christ, de conserver l'église en bon état 
de réparations, et de tenir école pour l'éducation 

Sienne, dcs oufants (2). Un diplôme de Sienne, daté de 1056, 
fait paraître le clerc Roland en qualité de prieur de 

Rome, l'école (3). A Rome, Jean Diacre atteste qu'au mi- 
lieu des désordres du x® siècle, l'école du palais de 

rilis. Âmbrosius Biffius in latinis lilteris et graeds eraditas atque ideo Bi- 
fariiis dictus. >• 

(1) Affè Storia di Parma , I app. n« 89, 92. II p. 2, 303, 338. 
1032 Homodei, presbyter, magister scholarum. 

108 1 Ingo acolitus et magister scholarum. — Donizo, ap, Muratori, v. 334: 

SciUcet urbs Parma, quae grammatica manet alfa; 
Artes ac septem stadiose siint ibi lectae. 

(2) Mnratori Antiquit. Italicae 111, 726. Necrologiara miitinense : 
« Vill Kalendis octobris obiit Johannes presbyter magislro de hoc seculo 
ad vitam per indictionem IV. » 

Idem ibid* 811, 813 traditio plebis, S. Peiri in Sicoto facta Victori arclii- 
presbytero Gisone episcopo mutinensi circa annum 796 : « ea siquidem 
ratione ut.., ministerio archipresbyteratiis fungi in omnibus non omit- 
tat, id est in sartatectis templi reficiendis , in clericis congregandis , in 
schola habenda et pueris eilucandis. » 

Collatio plebis de Rubiano facta Sileberto presbytero a Goltefredo epis- 
copo mutinensi anno 908 : « Christo ibi deservire studeat» id est in schola ha- 
benda , in pueris educandis, in sartatectis ecclesise reficiendis. » 

(3) Pecci, Storia de* Vescovi di Siena. 

Aun. 1056. Rolandus ciericus et prior scholoe subscripsî. 
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Latran conservait encore les traditions de saint Gré- 
goire (1). A l'exemple de ce grand pape, saint Alha- 
nase, évêque de Naples, y avait fondé des écoles Napic». 
de chant ecclésiastique et de lettres séculières; et, 
choisissant parmi ses clercs , il appliquait les uns à 
la grammaire, les autres à la transcription des livres. 
Lui-même ne croyait pas déshonorer sa dignité en 
recommençant les études littéraires de sa jeunesse ; 
et comme pour consacrer cette alliance du savoir et 
de la piété, ayant fait restaurer l'église de Saint Jan- 
vier, il voulut qu'on y peignît les images des saints 
docteurs (2). 
Pendant que Tépiscopat multipliait ainsi ses fon- Momcassio. 

, ,. r . / .. .. ISoiralèsc. 

dations, renseignement monastique ouvrait ses por- monisorade, 
tes, non-seulement aux élèves du cloître, mais au calU^uri'a. 
clergé séculier. Quand Paul Diacre, las des pompes 
et des dangers de la cour, vint chercher le repos au 
mont Cassin, il y compta parmi ses disciples de 
jeunes clercs qu'Etienne, évêque de Naples, avait 
confiés à cette docte maison. Au ix^ siècle, Hilderic, 
Théophane, Autpert, Berthaire, Erchampert firent 
fleurir sous les cloîtres de Saint-Benoît la gram- 
maire, la poésie et l'histoire (3). En même temps 

(1) Johannes Diacon. in VitaS, Gregorii, II, cap. 6 : 

« Sdiolam quoque cantorum , quae liactenus eisdem constifutioiiibiis in 
sancta romana Ecclesia modulatur, constituit. » 

(2) Vila S. Alhanasii neapolit. ep Apud Muratori Script. l\, pars, a, 
col.- 1045 : «Oïdiuavitautem lectonim et cantorum scliolas; nonnullosiD- 
stituit grammatica imbuendoSy alios coliigavit ad scribendi officium... Ec- 
clesiam Sancti Januarii renovavit , nobiliumque doctorum effigies in ea 
depinxit. » Idem, ibid. col. 1067 : « Grammaticam priiis in pueritia et post- 
ea in ponlificatus iionore^perfectissime didicit. 

(3) Tosti Sioria di Monte Cassino, Chronicon Johannis Diaconi apud 
Muratori Script. I, pars 2, p. 310. 
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on voit les lettres pénétrer dans les âpres solitudes 
de la Novalèse, du mont Soracte, de Farfa, et dans 
ia puissante abbaye de Casauria , où les disciples du 
dehors accouraient pour se mêler aux. disputes phi*^ 
losophiques des^ religieux , et discuter « les subtiles 
hérésies d'Aristote et les hyperboles éloquentes de 
Platon (1). » Si Técoledu mont Cassin périt avec le 
monastère sous la torche des Sarrasins en 884, elle 
recommence avec lui et jette un éclat nouveau , lors- 
qu'au xi^ siècle on y voit grandir plusieurs de ces 
moines intrépides qui serviront les desseins de Gré- 
goire VII. 
Grégoire VIL Grégoirc VII ne semblait combattre que pour les 
libertés de l'Église : on a trop ignoré ce qu'il fit pour 
le réveil de Tesprit humain. Quand il ouvrait le 
grand débat du sacerdoce et de l'empire , il sa- 
vait bien qu'il n'en verrait pas le terme. Mais le 
triomphe dont il devait jouir, c'était d'avoir agité 
les intelligences, de les avoir arrachées aux intérêts 
vulgaires, en les occupant de la plus formidable con- 
troverse qui fût jamais. Quand il tenait le farou- 
che Henri IV à genoux devant lui , sous le sac et la 

(1) Tous ces monastères ont des archives^ des chroniques, des légendes* 
Àifano , dans un poëme publié parUghelli , blâme le jeune Trasmundus , 
qui allait cUereher dispute aux moines savants de Casauria: 

Hic Aristotelis philosophiae 
Versutas ba^reses, ai que Platonis 
Fastus eloquii, mense per annum 
Uno pêne stutîens, arle réfutât... 
Deridet studium sœpe decenne ! 
At quando libet, hoc monte relicto 
Lœtus tendit eo tempore veris, 
Causa tam citius multa sciendi. 
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cendre y au château de Canosda , c'était la barbarie 
qu'il humiliait eu la persoDue de cet homme de sang. 
S'il mettait tout en œuvre pour assurer Tindépendance 
du clergé en l'arrachant aux liens de la simonie et 
du concubinage, il avait cherché à lui assurer une 
supériorité que le sceptre impérial ne déléguait pas , 
la supériorité des lumières : il avait voulu dédom- 
mager le prêtre des joies de la famille, en faisant as- 
seoir les lettres à son foyer. Voilà pourquoi un ca- 
non du concile de Latran, en 1078, renouvela les 
décrets qui instituaient auprès de toutes les églises 
cathédrales des chaires pour l'enseignement des arts v 
libéraux (1). Mais cette fois Grégoire Yli avait mis 
au décret du concile le sceau d'une volonté accou- 
tumée à se faire obéir : dès lors les chaires ne se 
taisent plus, rien nUnterrompt la succession des maî- 
tres. Il ne faut plus demander si l'Italie a des éco-* 
les , lorsqu'elle en fonde partout , lorsque Lanfranc , 
saint Anselme, Pierre Lombard vont inaugurer au 
delà des Alpes cet enseignement scolastique qui 
donnera au moyen âge ses grands docteurs , et au 
génie moderne ses habitudes de critique , de rigueur 
et de travail. 

Trois grands noms divisent les siècles ténébreux 
que nous venons de traverser, et les éclairent : saint 
Grégoire le Grand, Charlemagne, et Grégoire VU. 
Ces fondateurs de l'enseignement ecclésiastique 
l'avaient marqué de deux caractères de foi et de 
charité qu'il ne perdit jamais : il eut des jours iné- 

(1) Colleciio conciliorumregia,XXYl. Concilium Romanum anni 1078: 
« ul omtïeê episeopi artes lltterarum in sais ecdesiis doeeri facerent. » 
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gaux, il fut obscurci et troublé; mais il resta jusqu^à 
la fin religieux et gratuit. 
:carnrtères L'autiquité païeuDe avait aimé la science, mais 
l'eiistignc- elle ne la prodigua jamais; elle craignit de l'exposer 
ecciës"iL ^"^ profanations des hommes. Les écoles des philo- 
''S"«- sophes étaient fermées au vulgaire, les rhéteurs et 
les grammairiens vendaient leurs leçons. C'est l^hon- 
neur de l'enseignement chrétien , d'avoir aimé les 
hommes plus que la science, d'avoir ouvert à deux 
battants les portes de l'école pour y faire entrer, 
comme au festin de l'Évangile, les aveugles, les boi- 
teux et les mendiants. L'Église avait fondé l'instruc- 
tion primaire, elle l'avait voulue universelle et gra- 
tuite, en ordonnant que le prêtre de chaque paroisse 
apprit à lire aux petits enfants, sans distinction de 
naissance, sans autre récompense que les promesses 
de l'éternité. L'instruction supérieure fut assise sur 
les mêmes bases. Les chaires instituées auprès des 
sièges épiscopaux eurent leur dotation en fonds de 
terre, en bénéfices assignés par la libéralité des évê- 
ques et des grands. C'est ce que nous avons trouvé 
à Rome, à Modène, à Parme, et dans toute la Lom- 
bardie. La parole du maître ne coûtait rien aux dis- 
ciples, et, selon l'éditde Lothaire, la pauvreté cessa 
d'excuser l'ignorance. Toutes les préférences de l'É- 
glise étaient pour ces pauvres qui luttaient contre 
la dureté de leur condition; elle encourageait à titre 
d'œuvre pie les legs des mourants en faveur des 
écoliers nécessiteux. Les docteurs consommés ne 
croyaient pas déroger en s'employant à resserrer 
l'Écriture sainte et toute la théologie en de courts 
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abrégés, et les scribes des monastères en multi- 
pliaient les copies à bas prix (Biblia pauperum). 
Les sages de ce temps ne s'effrayaient point de la 
foule qui assiégeait les chaires, qui mettait quelque- 
fois en danger la paix , mais qui donnait des dé- 
fenseurs à la liberté. En 1046, quand l'archevêque 
Gui, élevé par la simonie^ soutenu par les armes 
des nobles, prenait possession de Milan, ce fut 
dans l'école ecclésiastique de Sainte-Marie, ce fut 
sous la conduite d'un maître de grammaire, le diacre 
Ariald, que se forma une ligue sainte, destinée à 
renverser la tyrannie du prélat, et à commencer, par 
l'affranchissement de la commune de Milan, l'ère 
des républiques italiennes (1). 

D'un autre côté, cet enseignement soutenu des 
deniers du sanctuaire gardait l'empreinte sacerdo- 
tale que saint Grégoire le Grand lui communiqua. 
L'école épiscopale conservait le titre d'école des 
chantres à Rome, à Lucques, à Naples. Ses auditoires 
s'ouvraient sous les portiques, sur le parvis des ca- 
thédrales, comme à Saint- Jean de Latran, à Saint- 
Martin de Lucques, à Saint-Ambroise de Milan. Les 
éludes profanes y étaient employées, selon les termes 
du pape Eugène III, à* mettre en lumière les dogmes 
révélés. Sans doute on ne bannissait point les poètes 
du paganisme : comment fermer la porte au doux 

(0 II faut voir dans la chronique de Landulfe le Vieux (Muratori, Script. 
lY.) rhistoire de celle révolution, où le peuple de Milan eut contre ses ar- 
chevêques simoDÎaques tout Tappni du saint-siége, représenté par Pierre 
Damien et Hiidebrand. Sismondi » par une incroyable préoccupation, n*a 
vuqu^une querelle de gens d*]«:glisey là où il fallait reconnaître la première 
émancipation des cités lombardes. 
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Virgile , quand il se présentait en compagnie des si- 
bylles et des prophètes, avec sa quatrième églogue, 
où tout le moyen âge crut reconnaître l'annonce du 
Dieu sauveur? Les fictions de l'antiquité s'introdui- 
saient à la faveur de l'allégorie , et Théodulfe ne 
craignait pas d'avouer son faible pour Ovide , dont 
chaque fable couvrait une leçon (1). Cependant la 
piété des jeunes clercs s'appliquait de préférence aux 
récits de la Bible ou de la légende : c'étaient ces sujets 
populaires qu'on aimait à plier aux règles de la pro- 
sodie latine, ou sous la loi du vers rimé. J'en trouve 
un exemple dans ce petit poëme du xii® siècle (2). 

Carmen de Joseph patriarcha. 

Joseph Dec amabilis, 
Patri dulcis et habilis , 
Puer formose indolis , 
Et gratie multiplicis!... 

Hinc ipei nova somnia 
Celi promebant sidéra, 
Ad futuri indicia , 
Ipsi quasi supplicia... 

Intentus est anspicîo 
Ac si Dei negocio : 

(OTliéodulfe, Carmin.y lib. iv, 1. 

Et modo Pompeium, modo te, Donate, legebam, 
Et modo Virgiliam, te modo, Naso loquax. 

In quorum dictis, quanquam sint frivola miilta , 
Pliirima sub falso tegmine vera latent. 

( i) Vatican , n** 3325, parchemin, à la fin d'un manuscrit de Salluste 
qui semble remonter au xii* siècle. 
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Fraternus livor invido 
Adverlit sed hoc animo... 

Joseph domi residens, 
Rei private providens, 
Jubetur mox invisere > 
Gunctane gérant prospère... 

Nec mora : ut conspichint 
« En somniator aiiunt : 
« Necem ferle , ut pareat , 
« An juvarit quod somniat... » 

. . . Culpam vitant sceleris, 
Ne criminentur sanguinis : 
Sumpto pondo numismatis, 
Sic vendunt Agarenicis.^. 

Seg ardus hoc dictamenfecit. 
Sous cç rhythme barbare, sous ce langage in- Rivalité 

des écoles 

correct où perce déjà Tidiome vulgaire , il faut re- ecdésiasti- 
connaître un récit plus émouvant pour des chrétiens et ai" écoles 
que l'aventure d'Icare et le désespoir d'OBdipè. '''*'""• 
Ainsi l'enseignement ecclésiastique rivalisait avec 
renseignement laïque; il opposait ses chaires gra- 
tuites aux maîtres salariés ; la gravité de ses dog- 
mes, la popularité de ses traditions, au culte discré- 
dité des Muses profanes. Cette émulation éclatait en 
querelles : nous avons entendu les plaintes deRathier 
de Vérone contre les trafiquants de science, les in- 
vectives dont Pierre Damien poursuit les moines four- 
voyés à l'école des grammairiens. Gumpold, évêque 
deMantoue, blâme sévèrement ceux qui, « poussés 
« par le démon des vers, appliquent à des jeux poé- 
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<c tiques , à des chansons de nourrices , une inlelli- 
« gence née pour de plus hautes destinées. Car l'a- 
« mour des fables les gagne à ce point, qu'ils ne 
« craignent pas de laisser périr la mémoire des 
« saints; et, s'atlachant aux écrits des gentils, ils 
« rejettent avec mépris tout ce qui est divin, sim- 
« pie, et souverainement doux pour les âraes(l). » 
A leur tour, les laïques n'épargnaient pas le sarcasme 
aux docteurs en froc. Pendant que le frère prêcheur 
Jean de Vicence suspendait à sa parole le peuple des 
cités lombardes, le grammairien Buoncompagno ne 
craignait pas de le chansonner dans des vers qui 
firent le scandale de Bologne (2). Mais si les con- 
temporains se scandalisaient de ces rivalités, l'es- 
prit humain y trouvait la vie qu'il cherche tou- 
jours dans les combats; et c'était de la dispute entre 
les universités et les moines mendiants gu'allaient 
sortir, pour la gloire de l'Italie et pour l'instruction 
du monde, ces deux incomparables génies saint 
Bonaventure et saint Thomas d'Aquin. 
Vie incdiic Peut-être ce court aperçu des éox)les ecclésiasti- 
Donatl". ques aux temps barbares se trouverait -il utilement 
*^Fics'oie^* complété par une Vie inédite de saint Donatus, évo- 
que de Fiesole , et l'un de ces aventureux Irlandais 
qui, poussés hors de leur patrie par l'esprit de Dieu, 

(1) Giimpoldiis, in Vita Vincizlavi ducis, apud Pertz Monum. IV, 213. 

(2) Tiraboschi, Isioria délia litterahtraital.yiUf 15. Voici les vers de 
Buoncompagno , qui témoignent sans doute d'un goût peu délicat : 

Et Johannes johannizat , 
Et saltando choreizat. 
Modo salLa, modo sa) ta ,' 
Qui ceiorum petis alta. 
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portés aux sièges épiscopaux par Tadmiration des 
peaples, poursuivaient du même zèle la réforme 
des mœurs et la restauration des études. 

Un manuscrit de la bibliothèque Laurentienne 
(Plut. XXV1I9 cod. 1)9 où Baadini reconnaît la main 
d'un copiste du xi^ siècle, contient, sous le titre de 
Vitœ Patrum^ plusieurs légendes parmi lesquelles 
on trouve au feuillet 46 verso la vie de saint Do- 
natus. Elle ne forme pas moins de vingt colonnes 
petit in-folio ; et si je nV trouve pas assez d'intérêt 
pour la transcrire entièrement^ je ne puis me dé- 
fendre d'en publier quelques passages qui ont le 
mérite de montrer en même temps les humbles 
commencements de Técole de Fiesole, et les fruits 
de renseignement qu'on y donnait. D'un côté, saint 
DonatQS y parait avec cette passion des lettres qui 
agitait les monastères d'Irlande ; il s'efforce de rallu- 
mer un foyer de science sacrée etprofanedansdeslieux 
encore tout consternés de l'apparition des pirates 
normands. On le voit exerçant ses disciples à com- 
poser en prose et en vers, leur donnant à la fois des 
leçons et des exemples. D'un autre côté, sa légende, 
écrite longtemps après lui, rédigée sur des tradi- 
tions orales {juxia veridica majorum famina\ es 
elle-même une de ces compositions littéraires aux- 
quelles on appliquait les jeunes clercs. Nous y trou- 
vons à peu presse que savait faire un écoKer italien 
dans des siècles si mauvais. Le début a toute la so- 
lennité, toutes les formes oratoires d'un panégyri- 
que composé pour être lu en présence du clergé et 
peutrètre des fidèles. 
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C IlIClFIT YIT4 84NC?| DONATI SC^TTÎ 9 FB8CLANI KPlSeon« 

« Glariis et solemnis, karissimi fraires, adest dies omui Uuda 
exioUendus, omni devotione colendus, in quo beatissimi pa- 
ins nostri transitum exultât ordo angelicus. Et (licet omnium 
sanctorum sanctissime solemnitatis , fratres dilectissimi, 
christianorum animus debeat fieri particeps , cum Scriptur^ 
dioat : c Pretiosa est in conspeeiu Dominé mors sanctostum 
^^f » et alibi : « Cutn dederit electiê suis somnum , ecfi^ 
hereditas Domini. » Sancti enim ciim perveoerint ad mqr- 
tem, tune invenient hereditatem. Ut enim ad eam pertingere 
vaierent, studueruntomniamundilabentiadespicere, universa 
caduca calcare, omnia mundi blandimenta fugere, toto nisa 
ad oelestia tendere, ut cum propheta dicere valerent : c Ê^o^ 
minus pars heredilatis mee; » et iterum : « LeiaUus sum ni 
his fue dicta sunt mihi; in domum Domini letantes ibi'^ 
mus,.^) » prgecipue tamen in eorum jocundemur laudes (sic)^ 
ouorum corpora possidemus ut heredes , quorum beneficiis 
fruimui* fidèles, quorum sufTragio sustinentur infidèles, 
quorum etiam intercessione quotidie, si lugemus, a sorde ia« 
¥imur. De quorum namque collegio beatisnmus Chrisii sa^ 
oerdos et venerandus hodie Donatus occurrit, per quem 
divina pietas festivitatis hodierne luce enituit, et perpétue 
glorie coruscum lumen mundo effudit. » 

interromps cet exorde qui ne remplit pas moins 
de quatre colonnes ^ et je passe ao récit. 

c Scotia veroet Hiberniaproxime sunt Britannie. Hibernià 
Tero insula inter Britanniam et Hispaniam siia, spatio terra* 
mm angustior, sed situ feoundior. Sec loogiore ab Att'mo 
i^[Mitio in Boreamporrigitur... Scorie autem nulb^ angiiis ba? 
betur, avis rara, apis nulla : in tantum adeo, ut advectos in- 
de pulveres seu lapillos si quis alibi sparserit inter alvearia ^ 
examina favos deserant. Quante autem fortune vel dignitatis 
sic, seu etiam qnam amica sit pacis, breviter idemiste bea* 
tus Donatus versificando collaudat ita describeas : 



FiilitlP ôc^idiiis iteacribitur opUoia t^llus , 

Nonûne et antiquis Scottia scripta libris; 
Dîyes Qpudi , argenti , gemmarum , vestis et auri, 

pommpda corporibus, aère, putre solo. 
Mejle flnit pqlcrig et lacté Scottia campis, 

Veçtil^us atque armis, frugibus, arte, viris. 
Ursorum rabies nulla est ibi : sseva leonum 

SeHÛna nec unquam Scottica tecra tulit. 
JKtiUa veiiena Rocent, nec serpens serpsk in herba ; 

Nec conquesta e^init garrgla rar|a lacM ; 
II) qu^ Scottqrum gente^ b^bitar^ merent^up, 

Inclyta gens hominuin milite^ pac^, fide (l^« 

i Inhapenim Beatus Boçatus, suopum civhim prôsapiano- 
bjljiiin pareptuHi progmius, 0t ab ipm pane crepuodiis t^n 
fi(ie ç^tholieiiSy animu^ yero litterjs de^itus, q| @r^a Çbri^U 
cultqres devotus, in tantumut, infra brève |coevum, suis nalij 
majoribus excelsior doctrina foret effectus... Hauriebat de- 
nique sitibiindopectore fluenia doctrine, que postea eructaret 
congruenti temporemellito guttnre, juxta iliud : Eructavit car 
mç^m V0rb^m ffonum^ Corroboratus ^rgp in tinriore Doi^ini» 
cepit perQ^ra proiiciscendi aipor innasci , it^ ut patriain p^- 
rentesque desereret et Domino soli adhaereret. 

« Tempore igitur magnifici et illustrissimi summique 
pontificis Eugenii Bomane presidentis cathedre, et chistiano 
riun principum Lolharii quoque magni, Ludovicique boni 
sç^plf ^ rQgentJs , $ub anno dominice incarnationis DCGGXY I, 
Indictione X, Beatissimus Ponatu^ multagtunc tempQrîs per 
Christi grati^m illustrabat ecclesias, sicqpe f^ctum est ut us- 
que ad limina Apostolorum perveniret. Ëp igitur it\ tempore 
contigitut Fesulanensis Ecclesiagraviapalerelurincompnoda, 
sdlicelob devastationem Norniannorum quae prius acciderati 
sgu aUaiii.quia orbati palris bededictÎQne care))ai)t. MuUa vero 

(1) Ces Yers sont cités par Moore {History of Irelandy 1,311, édition de 
Paris)', qui rapporta I^pèierinage de Donatus^ e^ spn éj^évation au siège 
épiscopal. La Vie inédite que je publie s*accorde parfaitement avec le récit 
très-court d*AmmiKito ( Vescovi di Fie&ole), 

4. 
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plebs passa mesUtia (sic), implorabat sanctoram suffragia... » 

Jusqu'ici la narration n'a pas d'antres ornements 
que le luxe des épithètes et \e grand nombre des ci- 
tations bibliques. On y sent l'effort de l'auteur pour 
maintenir sous la rè^le de la syntaxe latine sa pen- 
sée qui lui échappe plus d'une fois, et qui se laisse 
entraîner aux constructions de la langue vulgaire. 
Mais à mesure qu'il avance dans son récit, qu'il 
s'échauffe et s'émeut, son style prend des formes 
nouvelles. C'est encore une prose , mais une prose 
rimée. Les écrivains classiques n'avaient pas tou- 
jours dédaigné ce retour des mêmes sons {homoio 
teleutà) ; les rhéteurs de la décadence en abusèrent , 
et les auteurs ecclésiastiques ne se défirent pas d'un 
ornement recommandé par l'école , et que la foule 
aimait. L'historien de saint Donatus ne fait qu'imi- 
ter ces exemples, quand son récit se déroule dans 
une longue suite de versets qui se succèdent deux à 
deux avec des chutes pareilles. Donatus, après avoir 
prié au tombeau des saints apôtres, a repris le che- 
min du Nord ; il entre dans Fiesole au moment où le 
peuple, pressé autour des autels, demandait à grands 
cris un évéque. Aussitôt les cloches s'ébranlent et les 
lampes s'allument d'elles-mêmes, la multitude se ré- 
pand autour de l'étranger que désignent ces prodi- 
ges : la majesté de sa personne étonne tous les re- 
gards; on le presse, on veut savoir son nom : il 
se nomme enfin... 

« Nomine [sic] cum audienint, 
Letabundo sic peclore dixerunt : 



pociare foro vota «Lui ài ODam : 



« O fimres. qpdd îsU fffofeitîs 



Ad ksr soBantû lerte 

Cancia ccpil dîoen^ olemi : 

c SioÉi Ttsiliiil nos oriens ex aho, 

c Sic agamas in rko smdo : 

c ChrâtiK eon adduxil Cl occiduts^ 

c ElîgaBHS nos in Fesulis. 



c El ecœ Deo dignos 

c A Clirislo demoosliilur 

c Domino Booattts ; 

c Ad sedem nunc prodocatur, 

c Ut nohis âDeo dâtos 

€ Sit pater Donahis. 

€ Si est Toinntas resistandi» 

€ FiatTiseligeiidi(f}. i 

€ Sicqoe factum est : licet muHum renitaido, plurimumqiie 
rqNignando resisteret; inUironiatus lamen est, et presui 
Sancte Fesulane ecclesie electus... Benedictione itaque pon- 
tificali coDsecratuSy ita apparuit statim fore apUis ac den>lus, 
ac si ad oDicium quod noviter ascenderat jugUer preruisset. 

(1) La rime reiieDt arec la même régularité dans la prière du saint |)OMr 
on enfaDt enleTé par des loups : 

« O Pater et Nate » Spiritus et aime»— Noslri succurre nieit>ris^et ni^ 
serere nobis — Tu qui per crucis vexillum exclusisti , — mortctu vetili 1(« 
gni» — et hoc demonstrastisigoinn — in redempliono raptivonim digntim, 
— ut crucifigeutes corpora,— animas érigèrent ad ethera :— ne paliarU liiti 
assignâtes Christo — devornri ab hoste seYissiuio, — ne quem counra\avi 
ciirfsmate sanctissimo — penniitas ginttiri a lupo rapaciaaimo. » 
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Erat enim largiis in eleemosynis , sedultis in vigiliis, devoltis 
in oratione , precipuus in doctrina, panitus tu sumone, sanc- 
tissimus in conversatione. 

« Ipse enim omnibus vite sue diebus nunquam animiiin 
otio dédit , qiiin non aut oralioni intii^leret, mit lectioni in- 
ciimberet, aut iililitatibus Ecc)csic descriheret, seii eliam scc- 
mata metroriim di5ci|)i)Us dictaret. Tel in rehus ecclesîasticig 
insadarel, nccnon in soiltciludimbiiB viduarum et orf^ano- 
rum instaret, fit ègenoMiln curara liaberet. > 

Ainsi refleurissaient dans l'école épiscopale de 
Fiesole les Iradilîons laborieuses de l'Irlande. Il ne 
faudra donc pas s'élonner si l'historien de S. Dona- 
tus mêle à ses rimes populaires les termes savants, 
les héllénismes qu'on retrouve citez les écrivains 
irlandais et anglo-saxons des temps barbares. Il 
appelle le Verbe de Dieu Titètm Loipn , le Saiol- 
Esprit Pneunia ; et quand le pettple, touché d'un mi- 
racle, rend gloire au Père, la gravité du sujet veut 
eocore un mot grec : « Mulla mox m i/oxa Pains 
cecinit populus. » Sans doute ces exemples ne prou- 
vent point qu'on siU le grec à Fiesole : ils font voir 
du moins qu'on ne le méprisait pai^ ; (]iie, clans un 
temps fii mauvais, la langue du Nouveau TeiitanteDl, 
de saint Basile et de saint Chrysostome, éiiiit consi- 
dérée, non comme la Idii^'iie des liôrosies, maià 
comme un idiome saint, qui avait encore sa place 
dans la liturgie, auquel la théologie empruntait ses 
expressions sacramentelles, qu'il n'était pas permis 
d'ignorer tout à fait, et qu'il fallait faire intervenir 
de loin en loin dans le discours, pour lui prêter je ne 
sais quoi de solennel et de mystérieux. Mais ce 
qu'on savait assuréoiMit à Fiesole, ce que saiat 
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Dooatus né dédaignait pas d'enseigner à ses disci- 
ples, c'était la métrique latine, Timitâtion des poëtes 
chrétiens qui avaient chanté dans le rhylhme de Vir- 
gile les mystères du Sauveur et les couronnesdes saints. 
Aussi y quand Thagiographe a épuisé toutes les res- 
sources de la prose, et que, par un dernier effort de 
style, il veut égaler la grandeur de son sujet; quand 
il représente le vieil évéque malade visité en song^ 
par la vierge irlandaise Brigitte, qui laisse tomber 
sur lui une goutte d'huile de sa lampe, et le guérit; 
le récit se fait en hexamètres. Enfin, Donatus, chargé 
d'œuvres et d^années , va rendre sa grande ame , 
une dernière fois^ il élève sa voix au mifeu du 
clergé en pleurs ; c'est encore en vers qu'il prie : 

« Cliriste Dei virtiis, splendor, sapientia Patris,, 
lit genilore manens, genitus sine tempore et ante 
Secura; qui nostram natus de Yirgine formam 
Sumpsit nulrilus , lactatus ab ubere matris ; 
Qui saiicto nostras mundans baptismale culpas, 
Jam nova progenies celo demitiilur alto ; 
JNoxia qui vetiti dissolvit prandia pomif 
Yulneraqne ipsc suc cuiavit sanguine nostra; 
Qui moriendo dédit vilam , nos morte redemit, 
Cumque sepultus erat, mutavit jura sepulchri , 
Surgens a morte morlem damnavit acerbam ; 
Tartara qui quondnm, nigri qui limina Ditis 
Bestruxit , scatebras superans Acheruntis avari; 
Qui hostem nigrum... detorsit in imo 
Carceris inferni, Letheum trusit in amnem,... 
Tu quoque qui taiitas pro nobis sumere penas 
Dignatus, miseris celeslia régna dedisti, 
Jl>a lutlii [xii* celsas paradisi scaadere scalas , 
Fac bcae i)iilâanti {KNlas mihi panderç ^He,,. 



'56 DES ÉG0LE8 EN ITALIE 

Ut merear pavidus convivas visere claros! 
Quo tecum gaudent videam convivia sancU» 
Quo cum Pâtre mânes, régnas per secula seinper, 
Spiritus et sanctus, pariter (i) Deiis impare gaudet. » 

c Expleta vero oratione, totum se ipsum armavit signe 
Christiy et benedicens filios fratresque siûriluales, adpositus 
est ad sanctos patres senex et plenus dienim... Sepultus vero 
est a discipulis suis in arca saxea, die Xlkalend. novemb... 
Scriptumque est illic epitaphium ejusmodi : 

c Hic ego Donaius Scotorum sanguine cretus, 

Solus in hoc tumulo pulvere, verme voror. 
Regibus Italicis servivi plnribus annis, 

Lothario magno Ludovicoque bono. 
Octonis lustris, septenis insuper annis 

Post Fesulana presul in urbe fui. 
Grammala discipulis dictabam scripta libellis , 

Scemata metrorum, dicta beata senum (2). 
Posco, viator, ades quisquis pro munere Ghristi, 

Te, homo, non pigeât cernere vota mea. 
Atque precare Deum... qui culmina celi, 

Ut mihi concédât rogna beata sua... 

« Dicamus ergo cuneti : Sancte Dei et pretiose confessor 
Donate, pater et ponlifex, educator et alitor, rector et pas- 
tor, subveni precibus deslitutis et lapsis. Miserere viduis et 
captivis, auxiliare orphanis et pusillis , succurre presentibus 
et ruturis,opem ferviventibusalquedefunctis.Nostrasquoque 
preces peto ne récuses , qui ^ quamvis noxiis loris adstric- 
tes {sic) iniquitatis, pro capacitate tamen ignavie etparvitate 
ingenioli nostri presumpsimus ad laudem tui sanctissimi hec 
scripta magistris relinquere, precantes summo conamine, quod 
inutile invenerint, eraendent, nostreque presumptioiû indul- 

(1) Il faut lire sans doute : « Numéro Deus impare gatidet. » 
{2) Ce distique est aussi reproiintt dans V Histoire d'Irlande de Tb. 
Moore {loco ctto/o), mais d*après un texte moins correct. 
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geunt et parcant, et quia neiiuimus ad paradisi pervenîre 
pascua, tua saltem sancta suffragia inter supplicia sentiamus 
solatia : prccante Domino nostro Jesu Christo^ qui régnât 
in Trinitate, cuiomniadonata sunt a Pâtre in Spiritus Sancli 
unitate in secula seculorum. Amen. » 

Cette prière , où il y a beaucoup de naïveté, d^hu* 
milité et de foi , achève de caractériser le petit ou- 
vrage que nous avons entre les mains. C^est bien 
Tœuvre d^un disciple soumis au jugement de ses 
maîtres : c'est une de ces histoires miraculeuses , 
exercices favoris des jeunes clercs, qui grossissaient 
peu à peu la bibliothèque des églises, et qui finis- 
saient par former tant de volumineux recueils de lé- 
gendes. On y reconnaît bien le goût du moyen âge 
pour les pièces farcies^ mêlées de prose et de vers, 
de langue vulgaire et de langue savante. N*en mé- 
prisons pas trop Tapparente grossièreté ; car, d^une 
part, ces hexamètres chancelants sur leurs pieds, mais 
soutenus de temps à autre par un hépiistiche y par 
un vers entier de Virgile, attestent que l'antiquité 
n'est ni oubliée ni proscrite. Et, d'un autre côté, cette 
prose rimée dans laquelle saint Thomas d^Aquin ne 
dédaignera pas de composer ses hymnes, cette prose 
du Dies irœ et du Slabat mater,, n'est-elle pas des- 
tinée à devenir le type de la versification dans toutes 
les langues modernes ? 

111. — DE l'instruction PUBLIQUE HORS^U CLERGÉ. 

Ainsi , dans ces siècles périlleux où il semble que 
toute éducation littéraire va manquer au peuple ita- 
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lien , il la reçoit de deux côtés. Il y a des maîtres 
laïques, salariés, nourris des traditions profanes, der- 
niers héritiers des grammairiens et des rhéteurs ro- 
mains. Il y a des matires ecclésiastiques^ dont Teo- 
seignement gratuit, voué au service et à la défense 
•de la foi , remonte de Grégoire VU à Grégoire le 
Grand, et caché son origine anx catacombes. Entre 
ces deux enseignements il y a rivalité, hostilité, tout 
ce qoi divise les esprits, mais ce qui les a^ie et les 
féconde. Nous avons à considérer si tant d'efforts 
restèrent sans résultat, si Tinsti-uciion donnée du 
haut de tant de chaires forma des clasëes lettrées , 
^ jusqti^à quel point elle pénétra dans les derniers 
rangs de la liation. 
Les ciMses Écartons premièrement le clergé > dont on ne con- 
teste pas les lumières. Au dixième siècle, c'est-à- 
dire au plus fort de la barbarie italienne, nous avons 
vu Ratfaier de Vérone , Alton de Verceil ranimer les 
études; Lilitprftnd écrite dans une prose savante, 
mêlée de vers et toute semés de termes grées , 
4'histoire de son ambassade à Gonstaotinoplef et 
Ounso, clerc de Novarre, dans une dispute gramina- 
licale avec les moines de Saint-Gall, pousse l'érudi- 
tion jusqu'à citer le texte grec de Tlliade. Il reste à 
savoir si , au-dessous de l'Église , ofi trouve ces pro- 
fessions savantes qui partagent avec elle la chaire 
d'éclairer les sociétés. 
Les C'est l'opinion commune, qu'aux premiers temps du 

***"' moyen âge la médecine s'enferma dans les cloîtres, 
eirediçvitttce qu'elle avait été avant Hippocrate, une 
£Mience sacrée, rçaoj^y^ aux prêtres, jdbestinéB à re? 
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lever par ses prodiges la majesté des âotèls. Celte 
opinioii seftible m eonfirmer, quand oo voit i'arcbe* 
véque Benedrctos Crispas de MHan s'arracher aa 
soin des àm^ pour écrire eo vers latins ua recueil 
de formules médicales. Cepetidanl nous avons déjà 
rectonu dans les diplômes de Lucqnes plusieurs mé-' 
decîns laïques. En parcourant les archives de Pis** 
toia, on trouve à Ib date de 727 Guidoald, médebiii 
dés rois lombards, eta 746 Fredus, en 77T Léon, en 
1093 fioosegnore, tous trois médecins, sans aucune 
qualification qui leur attrilHjeun rang dans rÉglise. 
Une charte de Bérenger, daté^ de 996 ^ et oooser-^ 
véê au Vatican^ Fait figurer panai les témoins mattré 
I^ndolphe de S^rravalle^ physiden{\) : c'est ainsi 
qu'on désigne souvent ceux qui professmt Tari de 
guérir. Dès la fin du dixième siècle fécale de Sa^ 
lèhie jetait tant d'éclat , qu'Adalbéron , évèqoe de 
Verdun^ y allait chercher tm remède à ses infir^ 
màé». Au siède suivant, la science médicale y 
était professée par une femme qu'on ne nomme 
pas, mais qui effaçait tous les doctetars contempo* 
raina (2). Plus tard , quand Técole entière adresse 
au roi d'Angleterre ces préce|^es fameux^ desti* 
nés à devenir le code de la médecine au moyekl 
%e, rien n'y trahit la main d'un {»rétre ; et Jean de 
Milan ^ qui passe pour les avoir rédigés , pretid le 

(1) Brnnelti, Àrchivio diplomatico foscano, n* 68 et suiv. 
Archives du Vatican, copie aiHlientique, dressée en 1282, d'un dipl^iiM 

de fiéiengèr, daté des nones d*âoût 996 : 

Presentibiis... inagistro Landolfo deSeiayalle physico. 

(2) flugiies de Flavigny, Chronic. ad ann, 984. Orderie ViM^ wd 
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titre de docteur, mais non celui de cierc. L^Ëglise 
est si loin de confisquer à son profit Tart de guérir, 
qu'elle* en redoute les tentations pour ses moines : 
un canon du second concile de Latran, en 1129, 
interdit aux religieux. Texercice de la médecine, où 
ils se portent par une coupable passion de s^enrichir, 
et menace de peines sévères les supérieurs assez 
faibles pour tolérer un tel abus (1). 

D'un autre côté, si Tétude du droit ne périt ja- 
mais en Italie, c'est que ce pays garda le sens pra- 
tique des vieux Romains, le génie des affaires, la 
passion de plaider; et que, selon le témoignage de 
Wippo, quand on paraissait devant le juge , il fallait 
produire ses textes. C'est ainsi qu'une requête rédi* 
géepour l'évêque d'Arezzo contre Tévêque de Sienne, 
dans un procès qui commença en 752, cite plusieurs 
dispositions du Digeste et du Code (S). De pareils 
arguments voulaient être débattus par des gens du 
métier, et je ne m'étonne plus de voir au tribunal 
les parties accompagnées d'un avocat. Dans un plaid 
de Tan 908 devant les évéques , les comtes et les 
juges du roi Bérenger, comparait Guidulfe, abbé de 
Saint^Âmbroise, assisté de son avocat {(idvocatus) 
Boniprand. En 1108, au plaid de Teramo, Tavocat 
{causidicus) d'une église dépouillée par violence 
intente pour elle cinq actions, aux termes du droit 
romain (3). Lanfranc, que nous avons vu nourri 

(0 ConcH. Romanum, anni 1139, canon 9. Concilium Turonemc^ 
anni I1C3, canon 8. 

(2) Fragmentum HbelU contra senensem episcopum. Apud Mnralotiy 
AntiqiOt. Italie, fUl,SS9. 

(3) Plaeitum tkiftunse. Apiid Muratori, Antiqiàt, Ital., U, 033. 
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dès ses premières années dans l'étude des lois, quitta 
les bancs de Técole poor foire l'étonnement da bar- 
reau par l'impétuosité de son éloquence, Tart infini 
de ses plaidoiries, et la sûreté de ses maximes (1). 
Ces triomphes oratoires conduisaient à la fortune 
et aux premiers honneurs des cités ; c'est le témoi- 
gnage d'Alfano de Salerne, dans des vers inédits 
adressés au jurisconsulte Romuald : 

Dulcis orator, vehemens gravisque, 
Inter omnes causidicos perenuem 
Gloriam juris tibi , Bomoalde, 

Protulit usus... 
Givhiin nuUi, spatio sub hujns 
TemporiSy fortuna serenitate 
Prœvalet ridera beatîori 

Quam tibi nuper (3). 

Parmi les jurisconsultes loués dans les Lettres de 
Pierre Damien , il en est deux, Âtton et Boniface, 
qu'il honore du titre de causidici (3). Six. diplômes 
du xi^ siècle, conservés aux archives diplomatiques 



« Ibique eorum Tenerunt presentia Goidulfus, abba monasterii Sancti 
Cliri8fiy confessons Ainbrosii... et Boniprandus, jndex régis... «yere siciit 
K Tos , Guidulfos abba et Boniprandus advocatiis dixistis. » 

Uglielli, t. I, p. 354. Placitum Tidnense : * Ad bœc adversariorum 
cansidicus petiit edi actîonem : ecclesiœ cansidicus de rébus învasis pro- 
ponK actiones. » 

(1) Mitonis Crispini Vita Lanfrancif cap. 5. « Ab annis paerilibas eru- 
ditus est in scholisjiberalium artium et legum secularium, ad suae ino* 
rem patris. Adolesceus orator veteranos adversantes in actionibiis caasa- 
rnm fréquenter revicit , torrefite facundiae accnrate dicendo. In ipsa asiate 
sententias depromere sapuît, qués gratanter jurisperiti aut judices vel prse- 
tores civilatis acceptabant.» 

(2) Extrait d'one ode que je publie avec les poésies inédites d'Alfano. 

(3) Pétri nftmiani Bpi$t, lib. TIU, 7 et 9. 



Q3 tuis ifiûtRs n rtktît 

()a Fl^rencp, lent voir qw clina les grande» villes fié 
Tq$c&m dea légialce $e vQoaienl à la défense dae îr- 
t0ré|a privée ({). Um lee mêmes élodee qui prépe-- 
raipot l'avoc4( ao^ luttes du barreau formaient aussi 
le jnge appelé à débrouiller le chaos des lois kk 
maioes et tombatrdeQ, et le notaire chargé de eon^ 
server, dans les formules saeramentellesde ses aetes, 
rimage immobile du droit, au milieu de la violenea 
des événements et des mœurs. Ces trois fonctions se 
confondent quelquefois; et celui qui paratt dans un 
procès, assistant une partie en qualité d'avocat, y 
garde le titre de juge oii de notaire. Parmi les 
juges il y a des rangs; il faut distinguer lea juges de 
Tempereur on du saorô palais, et eeux des com- 
munes (cmtafis). Sous ces noms divers on les voit 
siéger en grand nombre dans les mêmes cours. Au 
tribunal du copoite palatin Poderod^ à Pavie, parais- 
sent onze juges du palais et deux de la cité. En 98â, 

(I) Ftorenee 1056, Hi|(iibrandnty patroBotcauflariHii. 
fbUi. 1066, Bildihraqdiu, causidiciift. 
' IMd, 1097, Placidus, adTocatus. 

Jbid. 1099, Fralmus, causidicas sacri palatii. 
Pifttpi» IP93, placidusy cdV8i(|icus. 
Pise 1067, ^igjsmundu», caii8i(|icii|i. 

Cbiufti 1072, Jphapn^s^ pausidJci|â. 
J*ai relevé ces témoignage^ ai?x arcUifes dip)omalique8 de Floreucf ; 
mais ils se retrouvent touç ou presque tous dans ]^ tecK^fiil de BrMnetii* U 
est vrai que M. de Savigny veut que le titre de eausidia^ désigne, iwm 
pas celui qui plaide une cause , mai^ c^lui qiii la juge, le icabinus de la 
législalioD cariovingienue. Mais lt;s exemples de Uopsiiaid ^ d^ L^pifr^uo 
prouvent que ta profession d'avocat avait ^ au xi' siècle, toot soi| )u4re e( 
tonte sa popularité; et, dans le plaid de Teramo, les ca^suHc^ 4eft dçjii^ 
parties ne parak^sent que pour pUjder. Dfi res%, je o^ nie polf^t qi|e ce 
noms divers dejuris doctor, ô*advocatus, de eqmidiçufp de Judex, of 
S'emploie soiiyent Tun pour Taufre, 9i ne désignent im ^'^^^ 4e juris- 
consultes qui forme dans plusiçjiirs villes ^ collège de^ éclieyii^* 



Hiklelvattd, envoyé dâ P^mparQur Oilon, vieat tepir 

sas plaids à Florence, dans Tairiurp de la paihédrale : 

l-arrét qu'il rend en faveur des chanoiaes e^t signô 

de huit jnges impériaux et de cinq notaires. Bo^ ^i^^^^ 

i28Sf ia vill0 de Mil9Q ne compte nas immds dei «on* 

fonncBt des 

deux eeqts juges et de miW^ notaires, dont six cents con» 
coiQinissionné& de Temperenr (* ). Les jnrisconsnltes 
ne sont pas seulement nojnbrenx , il9 sont unis : 
sous la doinination franque , ils forq^ept le ix^légo 

des écbpvias. Quflpd les pit(§s s'affranchissent» ils ont 
leuf place parmi ces corps de métiers qui font (a force 
des répul[^que^ italiennes : undqennteBt de 1149 
montre déj^ les avocats de Florence réunis en çor-^ 

pcmitiûB (i). Enfin , lorsqu'on 1366 Florence, éèii^ 
vrée des gibelins, se donne des lois nouvelles, et 
que diaoun des sept arts m^ieurs forme un^ 0oropa* 
gnie armée avec ses officiers, ses consuls et SQU 
gonfelon, Tart des juges et notaires y parait, portant 
sur sa bannière une étoile d'or en champ d'a?;ur ; et 
Tari des médecins et pharmaeiens , portant Timag» 
de Notre-Dame en champ vermeil (3)» 

(1) m$$. i^. ËfmHmnf. i, r 47. cf. U^4, Bç$ck^M d$r Sfa^O^ 
verfiusung van Italien. 

ArehîTes du chapitre de Florence, anni 78Q r « Léo jiidex et ratoiM de* 
mini imperatoris, Hildeprandiis jodex domini imperatoris interfuit , Teut- 
pertus item, Petros item , Sigefrediis itemj Petrus item , Donatas item, 

» Hgo Johaqnes notarios interfui. Ego Florentins notarlus Ibi ftii. Ëgo 
Petriis item. Ego Roselmus item. Ego Hugo notarius domini imperatoris 

ibi fui. 

GaWaneus flamma Manipulus Flomm, cap. 326 : « Tiidices slvejaris- 
perti ce, noUrii cccc , iidera impériales DC , medici CC. » 

(2) Lami, Lezionidi antiçhità tosc, Prefaz. : « Ego Benrlcus, unus^Y 
Florentina advocâtione causidkus. » 

(3) Yillani, lib.YlI,cap. 13. 
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Les Le statQt de 1266 armait les sept iiiéti^*s; il ne 
'"'ibttrài.'^' les constituait pas, il les supposait organisés; et Ton 
a droit de croire que depuis longtemps la compa- 
gnie des médecins et celle des jurisconsultes avaient 
leurs statuts, leurs conditions d'admission, d^ap- 
prentissageetd^études. A Rome, le candidat qui as- 
pirait aux fonctions de juge comparaissait devant une 
commission de cardinaux pour y être examiné sur 
la science des lois; ensuite il prétait entre les mains 
du pape serment de fidélité et de bonne justice; 
après quoi le souverain pontife, lui remettant le livre 
de la loi, Tinstituait en ces termes : « Recevez la 
« puissance de juger selon les lois et les bonnes 
ce mœurs. » Les notaires subissaient le même examen , 
et le pontife les instituait en mettant dans leurs 
mains la plume et l'écritoire (1). La science du droit 
ne se séparait pas des lettres, qui commençaient l'é- 
ducation des esprits, qui faisaient rornement et le 
seul repos de ces laborieuses vies, écoulées dans Té- 
tude et la discussion des textes juridiques. Ainsi le 
légiste Burgondio, honoré par ses contemporains 
comme « le maître des maîtres et la perle des doc- 
teurs , » avait traduit du grec les homélies de saint 
Jean Ghrysoslome et plusieurs traités de médecine (2). 



(0 Muratori, AnUquit., 1. 1. Vissert. XII, 687, 688. 

« Quum presentatiir domno Papae ille qui jtidex est exaininandus, cxa- 
minalur prius acardinalibus, qualiter se in legum doctrina intelligat, et 
si légitime natus fuerit et laudabiliter conversatus. Qai si idoneas repertus 
fiierit, liominium et fidelitatem seciindum consuetudinem Romanoriim 
domno Papae^umiliter exliibet... etc., de scriniario eodem modo fit, etc. » 

(2) Tiraboschi, Slona délia litfer. Ital, t VI, lib. 4, cap. 3. 
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Quand le démon des vers latins tourmentait les let- 
trés j et qu'un poëte s'écriait : 

Besine : nunc etenim nullustua carmina curât: 
Hsec faciunt urbi , bsec quoque rure viri (I) ; 

je ne suis pas surpris de trouver que l'hexamèlre 
fait irruption dans les actes notariés , et que les gens 
d'esprit se piquent de signer en vers latins. Ainsi 
dans un diplôme de Sienne , en date de 1081 , 

Subscripsit factis his Wido rite peractis. 

Et dans une charte de Tabbaye de Casauria ^ datée 
de un : 

Alferius , dignus judex lestisque benignus (2). 

La langue de TÉglise et de Fécole était aussi LeUii» 
celle du palais 9 comprise et parlée, non par les ju- "^wt"*^ 
risconsultes seulement , mais par le peuple entier 
des gens dWaires. L'historien Âlbertino Mussato , 
au commencement du xiv® siècle, écrit en vers le 
récit du siège de Padoue, et le dédie à la compa- 
gnie des notaires impériaux. « Souvent, dit-il, 
«c la compagnie palatine des notaires m'a pressé 
« de célébrer dans un chant métrique les maux que 
ce Gan Grande fit à notre cité, et qui, par un retour 
ce du destin, sont retombés sur leur auteur. Vous 
« demandez encore que le poëme n'ait rien de ce 
a ton sublime qui sied à la tragédie; mais que le 

(1) Panegyricus afionjfm. Berengarii. Pertz Script. IV, f9(. 

(2) Peeci, Storia devescovi di Stena. Chronicon casauriense, apnd 
Mnratori Script. JI, pars % col. 1013. ' 



9 
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« btigage en sok tatepéré et<lesomde à la portée tl« 
« vulgaire, afin que si mes Mvres 4'Uitoire, écrite 
« d'un style plus relevé, servent à Tinstruction des 
« savants , ces humbles vers , ouvrage d'une muse 
ce plus indulgente , soient lus du grand nombre , et 
ce que les notaires, les demiers des clercs 9 y troa- 
€c vent leur plaisir (1). » Là-Klessos Moasato s'engage, 
non dans an chant rimé, char^ d'exfNressions bar- 
bares , mais dans un poëme en vers hexAoïètres, où 
ne manquent ni les réminiscences virgiliennes , ni 
les allusions mythologiques : c'étaient les délasse- 
ments de la basoche de Padoue ; c'était le nivean de 
Téducation publique pour tous ceux qui, ^bs se 
vouer aux professions savantes, s'arrachaient au 
travail des mains. On s'étonne du prodigieux savoir 
que Dante avait puisé aux leçons de Bruaetto Latini, 
'et dans les disputes philosophiques des religieux de 
Florence. Villani, destiné au commerce, et visitant 
Rome au jubilé de Tan 1 300, y consomait ses veilles 
à lire Tite-Live, Salluste et Paul Orose, Virgile et 
Lucain. Il est dit du peintre Cimabue, qa'ayaAt 
donné de bonne heure des marques d'une belle in- 
telUgence, il fut appliqué aux lettres, et fréqu^ta 
l'école ouverte par les frères prêcheurs à Sainte^Ma-^ 
rie Nouvelle (2). Ainsi la poésie et la peinture ne 

(1) Âlbertin. Mussatas, libri III, de obsidione Padux : Âd notarioram 
pataTisonmi palatnam soc^eUteni... « Iliod qaodcnmqoe sH metram non 
altiim non trag<Bdoni, aed molle et Tulgi inlelieotiom propinc|aam , «enet 
eloqnium, quo altius edoctis nostra stylo altiori deserviret historia, esset- 
que metricum hoc demissom sub camœna leniore notariis et qoibasqae 
cJericuIis Mandimentofli. » 

(2) Oante^ Cmwto U, (3. YiUani, ftb. vni, 86. Yasari, VOm di Ci- 
mabue. 



fiortHCBt pas toolûB ndâeosas de je m sais qodl^ 
téoèbraB où Fou fouI qa'dles «ieni troa^é leiii^ 
pieiDièifô JMpiratioiis : elles grandirenl dans ré- 
Inde ei sons h discipliiie, elles se noorrirMl ddÈ^ 
somreBÎffBde rantiqoité saorée el probiie; ei si la 
DÎTiBe Comédie ^ les finesipies d'Assise ravireot 
ladouration des cootemporaiiis, c est qu'ils y trou- 
vèrent autant de savoir que de génie. 

Hais le peuple qui adoiirait œs beaux ouvrages, cMWf<»ii 
le peuple <k Àidoue, qui , par un vote public, dé- !îu^f!^^ 



cemMt à Mussato la oourcmne de poëte; les s;eiis 
des métiers de Floraiee, qui diargeaient Amolfo di 
Lapo de leur élever une cathédrale « si belle qu^elle 
c surpassât tous les naonuments de la main des hom- 
« nea ; » ^ un mot, la multitude, dont les plus grands 
génies ne sont après tout que les serviteurs, était^^eilo 
capable de les juger ? Pendant que les premiers feuK 
de la renaissance rayonnent au sommet de la sociét<^ 
italienne, quelles lueurs en éclairent les demiei's 
rangs? quelle instruction , quelles traditions litté- 
raires circulent dans la foule , et entretiennent, chez 
des hommes voués aux fatigues du corps, le goût dos 
plaisirs de Tesprii ? 

Et ^^abord je remarque diez les Italiens cette Truduionn 
puissance de la tradition qui surprenait déjà Vhisto- *'*"•*•''"*'• 
rien Otton de Freysingen , lorsqu'il décrivait rentrée 
de Tempereur Frédéric I en Lombardie. Los AUo- 
mands s'attendaient à trouver des alliés naturels 
parmi les Lombards , dont ils avaient entendu ra*- 
conter rorîgine germanique : ils s'étonnôront do 
trouver « une race amollie par la douceur du ciel 

5. 



1 
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« et la graisse de la terre, héritière de la politesse et 
« de la sagacité romaine, conservant Télégance de 
«c la langue latine , Turbanité des mœurs et la sa- 
« gesse même des Romains dans l'ordonnance et le 
a gouvernement des cités (i). » En pénétrant dans 
ces villes qui ont gardé leurs vieilles murailles, on 
y trouve encore toutes vivantes, au xn«, au xiii* 
siècle , les croyances poétiques des anciens. Padoue 
* montre le tombeau d'Ânténor; le peuple de Milan 
ne permet pas qu^on renverse la statue d'Hercule ; 
les femmes de Florence bercent leurs enfants en de- 
visant de Troie , de Fiesole et de Rome , comme les 
pêcheurs de Messine renouvellent chaque année 
la procession de Saturne et de Rhéa. La description 
de Rome que je publie , les premières chroniques de 
Florence , de Pise , de Venise , de Milan , montrent 
tous ces vieux souvenirs s'attachant, se crampon- 
nant , pour ainsi dire , comme le lierre , à chaque 
pierre des ruines, 
cbanu Avec les fables du passé , on en conservait la lan- 
ittiDs. goe; et, pendant que Tidiome vulgaire fait irruption 
dans les chartes latines, on voit le latin se maintenir 
avec une incroyable persévérance dans les chants 
populaires. Je pourrais multiplier les exemples, citer 
les célèbres complaintes sur la destruction d^Aqui- 
lée , sur la mort de Gharlemagne , sur la captivité 

(1) Otton de Freysingen, de GesHs Frederici \, lib. Il, cap. 13 : « Ve- 
rumtamen barbaricsedeposito feritatis rancore... Terra; aerisve proprietate 
aiiqiiid romaïUB mansuetudinis et sagacitatis tralientes... latini sermoDÛ 
elegantiam, monjroque retinent urbanitatem. lu civitatom qooque diapo- 
sitione ac reipublicœ conservatione anliqiiorum adiiuc Romanorum iiui- 
tanlur solertiam. » 
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de Tempereur Louis II ; deux psaumes en Thonneur 
des villes de Vérone et de Milan , des chansons sa- 
tiriques contre Rome, et beaucoup d'autres composi* 
tiens profanes. Mais j'écarte tout ce qui peut rap- 
peler le monastère ou l'école, et je m'arrête à des 
chants qu'on surprend pour ainsi dire sur les lèvres 
mêmes du peuple. En 934, les gens de Modène veil* 
laient sur leurs murailles, menacées par les incur- 
sions des Hongrois. Ces bourgeois et ces artisans, 
armés à la hâte pour la défense de leurs foyers, 
et qui voyaient de loin la flamme des incendies al- 
lumés par les barbares, s'animaient en répétant un 
hymne guerrier que nous avons encore, où nous 
trouvons une latinité correcte et toutes les réminis- 
cences de la poésie classique : 

tu qui servas armis ista mœnia, 
Noli dormira , quaeso , sed vigila ! 
Bum Hector vigil exUtit in Troia ,^ 
Non eam cepit fraudulenta Gracia (i). 

Plus tard, Gaufrid Malaterra insère dans sa Chro- 
nique de Sicile des chants composés pour les jours 
d'allégresse ou de douleur publique, et s'excuse de 
ses détestables vers latins sur la volonté du prince, 
qui l'engage à écrire dans un langage familier, intel- 
ligible pour tous (2). Vers le même temps, un chant 

(1) Mtiratori, Antiquit., 111, 709. 

(2) Ganrrid Malalerra, procemium ad chronicon : « Si autem de inciil- 
tiori patria quœstio Tiierit , ipsa prinripis jussio ad lioc hortata est, ut 
piano sermone et racili ad intelligendiim , qiio omnibus facilius qiiklquid 
diceretur patesceret, exararem. >» Voici un cliant de Gaufrid sur la nais- 
sance de Simon , second fils de Roger, quelque temps après la mort de son 

fils atné Jordan : 

Paire orbo , 

GraTÎ morbo 
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de guerre célèbre la victoire remportée , en i 088 , 
par le& Pisa&s sur les Sarrasins. Ce cbant rimé n^em- 
pniate rien à la prosodie classique; on y sent frémir 
Tenthoosiasme contemporain \ on y trouve encore 
l'idiome et les souvenirs de l'antiquité. Si vous pre- 
nez l'auteur au mot , il vous fera croire qu'il s'agis- 
sait de vider la querelle de Rome et de Carthage : 

Iriclytoram Pisanorum scripturus historiam. 
Antiquorum Romanorum renovo memoriam. 

Il s'agit pourtant d'une cioisade; il s'agit de venger 
l'Espagne^ l'Italie, la Provence, insultées par les 
flottes mahométanes. Le Christ lui-même pousse les 
navires des chrétiens; l'archange saint Michel sonne 
la trompette devant eux; et saint Pierre ^ la croix 
à la main , marche à leur tête. Le combat s'engage; 
mais quand Hugues Yisconti , le plus valeureux et 
le plus beau des Pisans^ tombe dans la mêlée, le 
poëte , épuisant toutes les louanges pour honorer le 
Jeujîe martyr, ne trouve rien de plus touchant que 
de le comparer à Codrus y mort pour son peuple. U 
est vrai que la pensée chrétienne reprend l'avantage, 
et qu'elle éclate enfin dans une strophe pleine de 
mélancolie , de tendresse et d'espoir : ' 

Sic infernus spoliatur et Sathan destruitnr, 
Cum Jésus redemptor muiidi sponte sua moritur ; 

sic sublato filio , 
Uode doleret 
Quod careret 
Uœreditali gaiidio ; 
Ditat proie 
Quasi flore 
Superna prœvisio. 
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pro cujus amure, care^ et cquâ servifio, 
Martyr pulcher> rutilabi^ veolairo judicio (i]^ 

Nous retrouTOM aux sources de la poésie populaire 
la ntéme confusioB du sacré et du profane qu'on a 
tani reprochée aux poëtes italiens; mais nous re- 
connaissons aussi ce besoin du beau, cet admirable 
sentiment de Fart qui faisait chanter ces peuples 
dans la langue des anciens, jusqu'à ce que le dia- 
lecte vn^aire, façonné lentement, fût devenu capable 
de satisfaire l'oreille et d'immortaliser la pensée. 

Des populations si bien préparées trouvaient d'ail- on prêchait 
leurs une instruction plus complète qu'on ne pense 
dans les pratiques de la vie religieuse et de la vie 
civile. Sans parier des enseignements de l'Évangile, 
et de ces leçons que les sages du paganisme auraient 
enviées au dernier des enfants chrétiens ; sans par- 
ler des inspirations d'^un culte qui mettait tous les 
arts au service des ignorants, des pauvres et des 
petits, l'ÉgHse conservait aussi la langue latine; elle 
la faisait vivre par la prière et par la prédication. 
On priait en latin , et , bien que dès le x* siècle le 
pape Grégoire V soit loué d'avoir catéchisé les peu- 
ples en langue vulgaire (2) , on continua de prêcher 
en latin jusqu'au temps où l'idiome du peuple, sanc- 
tifié sur les lèvres de saint François d'Assise et de 
saint Antoine de Padoue , resta maître de la chaire. 

D'un autre côté, la constitution des communes Linsiructiofl 
itatiennes, en appelant les plus obscurs des citoyens ^J^l'^"l„,. 

mune» 
iUlicoDes. 

(1) Edelstauddu Méril, Poésies populaires latines , t M, p. 23d, 

(2) Doctus fiancigeua vulgari et voce latiua 

Edociiit populos eloquia triplici. 
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à Texercice de tous les droits , les invitait en même 
temps au partage de toutes les lumières. C'est en- 
core la remarque d'Otton de Frey singea* « Les Lom- 
« bards , dit-il , ne dédaignent pas de porter à toutes 
« les dignités les jeunes ouvriers de la dernière con- 
« dition, et jusqu'aux gens des plus vilsmétiers, tous 
« ceux qu'ailleurs on repousse comme des lépreux , 
(c qu'on écarte des études honnêtes et des arts libé* 
« raux (1). » Assurément les textes manquent pour 
établir une statistique complète de Tinstruction pri« 
maire et secondaire chez ces peuples souverains de 
Lombardie et de Toscane. Je me borne à quelques 
faits qui laissent voir jusqu'à quel point le réveil des 
libertés assurait T affranchissement des intelligences. 
Une description de Milan ^ rédigée en 1288 par le 
frère prêcheur Bonvesino, porte le nombre des ha- 
bitants à 200,000 7 et compte 80 maîtres d'école, 
sans y comprendre les religieux, qui élevaient certai- 
nement une partie de la jeunesse (2). A Florence, 
l'historien Dino Compagni rapporte qu'en i30i, 
quand Charles de Valois entra, en qualité de pacifi- 
cateur, sur le territoire toscan, « les prieurs convo- 
quèrent le conseil des soixante-douze métiers, grands 
et petits , qui tous avaient leurs consuls , et qu'on 
leur demanda l'avis de leurs corporations. Tous ré- 
pondirent par écrit qu'il fallait ouvrir les portes de 



(1) Otto Frisigen.» II, 13 : n inferioris conditionis juTenes Tel qiiosHbet 
contemptibiliiiin etiam mechanicanim artium opifices, quos caeterse gentes 
ab honestioribas et liberioribus studiis tanquam pestera propellunt , ad 
militiiB cingalam vel dignitatnm gradus assumere non dedignantur. » 

(2) Gal?aneiis fUmm» fManipulusJlorum, cap. 326. 
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la ville au prioœ , et Thonorer comme un seigneur 
de noble sang. Les boulangers seuls opinèrent « qu'on 
ne lui accordât ni l'entrée ni les honneurs , attendu 
qa^il venait pour la ruine de la cité. » Les gens des 
plas humbles métiers écrivaient donc, et du moins 
les notables d'entre eux étaient en mesure de rédiger 
des conclusions (1). 

Mais ce qui étonne davantage et ce qu'on ne oa 
peut nier, c'est que les délibérations de ces ora- ^'"^^è* '* 
geuses républiques, les débats passionnés à l'issue ^'^"' 
desquels on chassait les gibelins ou Ton rasait les 
maisons des guelfes , c'est que les conseils en plein 
air, où la multitude frémissait sous la parole des 
orateurs, se tenaient en latin. On en trouve plu- 
sieurs preuves; mais je n^en connais pas de plus 
frappante qu'un traité composé au xni^ siècle, et 
probablement à Bologne, sous le titre A'Oculus 
pasloralis, pascens officia (2). Ce titre pompeux 
n'annonce «t qu'une instruction simple et lucide 
«en faveur des laïques illettrés, où Ton se pro- 
« pose d'éclairer leur conduite et de former leur 
« langage quand ils sont appelés au gouvernement 
« des affaires publiques. » Après avoir traité du prin- 
cipe de l'autorité, des devoirs qu'elle impose, des 
moyens qu'elle emploie , l'auteur touche enfin à ce 
pouvoir de la parole qui est le maitre des assem- 

(1) DÎDO Compagni , Hb.ll. « Richiesero adunqueil consiglio générale 
della (Mirte guelfa e delli 72 mestieri d*arti, î quali ayean tutti consoli, e 
impoaeio loro cbe ciascono eonsigliasse per iscrittora se alla sua arte pia- 
cea die roesser Carlo de Valo6 fosse lasciato venire ia Firenze corne 
paciaro,etc. » 

(2) Apnd Miiralorl Antiqvktatés, Vf, 93. -^ 
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blées populaires* Il veut que Toiatew de son tMape^ 
comme celui de GicéroM ou de QuintiUeft, soit hoar 
néte dans les mœurs , ingémeqx dausi Fiaveiilicm , 
sobre et or«é dans le style, en sorte qu'il sacbe y 
garder h mesure et la grâce. Il ne lui permet pas de 
paraître au balcon du pillais communal et de harsA^ 
guer la foule, avant que son discours, savamuiMt 
médité, n'ait trois fois senti la lime. Et, se d^iant 
enfin de son disciple ^ il lui propose vifigt ipodèles de 
discours^comme autant de lieu:^ commuaspour toc^es 
les grandes solwnités die la vie politiqjiie : orakon 
du podestat ei^trant en charge et sortant de charge, 
éloges d'un podestat mort dans Texercice de ses 
fonctions , réponse à des ambassadeurs qui propo*- 
sent une alliance, harangues pour la guerre et contre 
la guerre. Ces discours scmt écrits eu lati», non pour 
s^vir de texte à une amfdificatioa en kague vul* 
gaire, mais pour être appris et récités en lati», sous 
peine de perdre les ornements où Tauteur a mis 
tout scm art et toute sa complaisance ; je veux dire 
ces périodes nombreuses dont te doigt et l'oreille 
ont marqué la cadence , ces chutes pareilles am^es 
de loin, ce choix d'expres»oas poétiques et ces hé* 
mistiehes de Virgile enchâssés daas k prose du 
xin^ siècle , comme des chapiteaux corinthi^is dans 
la maçonnerie d'un beffroi. Voici la requête d^une 
troupe de naufragés, dépouillés par les habitants de 
la côte, et réclamant justice pour eux, sépulture pour 
leurs morts. Dans le récit de leur naufrage nous 
avons toute la tempête accoutumée des poêles ,, des 
demi-vers, des vers entiers : 



' AUX TEMPS BikRBAR&l^. 7S 

« Y'maa est in fr^tum — toluBi descencte^ oodum. — Prs»- 
« bebant fuliukia lucein. — Dant sattus âuetus In concava 
a lecta carinss. — • Pars iioagna virorum— fato est functa sivo, 
agnrgiie pressa pFi>fu»âo : loêuimilata; caday^^ stiafitmm 
a io littore laaris , esca relicta feris. » 

Ces sortes de beautés ne se traduisent point, et il 
faut conclure que les discours de V Oculus pastora-- 
Us durent être prononcés textuellement devant un 
auditoire capable de les comprendre , de goûter les 
bons endroits, de les applaudir. Le peuple de Flo- 
rence se lassait si peu des harangues latines, qu'if 
fallut un règlement exprès pour limiter à quatre le 
nombre de ceux qui prendraient la parole sur chaque 
question. Ce sont les termes d'un statut inédit de. 
1284. Ce règlement, où les démocraties moderne» 
pourraient trouver des leçons de sagesse et de vi- 
gueur, nous fait assister aux conseils de la républi- 
que florentine dans ces courtes années d'apogée qui, 
pour elle comme pour toutes les grandeurs humainesi, 
précèdent de si près le commei^cement de la déca* 
de&€e(l). 

Statutum Florentinnm anni mcclxxxiv. 

ïn nomi»e Domini Nostri Jesu Christi. Hec 'sunt ordina- 
menta domini potestatis et communis Florentie , compilata , 
edicta et facta ad honorem et reverenlram omnipotentis Dei 
et Beatissîme Virginis Marie malris ejusdem, et B. Johannis 

(1) Archmo délie Ri/ormagioniy prowisioni , A, 1. 1, fol. 12et i3. 
00 chercberait iuutilenoient ce statut daos l«s Skilutaj»puU et eommu- 
nis FlorentiaBf 8 vol. in-4», publiés à Florence (sous la date de Fribourg), 
en 1787. On n'y trouve qu'une compilation, par ordre de naalières, où la 
rédaction primitiye des textes disparaît souvent. 
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Baptiste, ac'reverende sancteReparate, sub quorum vocabulo 
Florentia civitas gubernatur, et ad honorem et exaltationem 
sacrosancte Romane Ecclesie, ac etiam ad honorem et forti- 
ficationem regiminis magnîfici militis domini Giiioli de Mac- 
charesis, Potestatis civitatis et communis Florenlie, et ad pa- 
cificum et qnietum statum civitatis et districtus ejusdem, 
valitura toto tempère regiminis ipsius domini Potestatis. 

... Item statutum et ordinatum est quod omnes et singuli 
de concilio generali et congregatione, et quilibet alii qui ad 
aliquid concilium de mandato Potestatis aut alicujus de sua 
familia fuerint convocati, venire et esse debeant ad ipsum 
consilium, anlequam dictus dominas Potestas aut aliusin loco 
ipsius surrexit ad proponendum inter eos de consilio , sub 
pena sold. II f. p. pro quolibet eorum; nec de ipso consilio 
discedere debeat aliquis eorum sine licentia domini Potestatis 
vel alteriusproponentis ante reformationem lectam, sub pena 
et banno V sold. f. p. pro quolibet, nisi recessit propter ne- 
cessilatem corporis, et qui propterea recessit incontinenti 
redire debeat, sub dicta pena et banno, salvo capitulo consti- 
tuto quod est sub rubrica : a quod consiliarii communis vadant 
ad consilium , etc. » 

Item , quod nullus présumât consulere et arrengare super 
aliquo quod non sit principal iter propositum per dominum 
Potestatem, aut aliquem alium loco sui. Et qui contra fecerit, 
in sold. LX puniatur et plus et minus, ad voluntatem domini 
Potestatis; et quidquid dictum et consultum fuit extra propo- 
sitionem, non valeat nec teneat. 

Item, quod nullus existons in aliquo consilio surgere debeat 
ad arengandum, donec prior arrengator finierit dictum suum 
et ire inceperit ad sedem suam, sub pena et banno sold. X f. p. 

Item, quod nullus audeat stare in pedibus in loco ubi con« 
gregatur aliquod consilium communis Florentie et sedere de- 
beat, postquam dominus Potestas aut aliquis loco ipsius fuerit 
in dicto loco consilii , nec surgere nisi causa consulendi vel 
alterius necessitatis ; et contra faciens in soldos L f. p. punia- 
tur, nisi surgeret causa faciendi honorem alicui. 

Item, quod nullus audeat aut praesumat turbare, aut inquie- 
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Ure, me impedire aUquem anengantem seu oonsuleiileni in 
aliquo ooosilîo super aliqua {NPopositione fada per dominum 
Polestatem, aut aKquem afium loco sui. Contra faciens vice 
qualibetpuniatur in sold. LX f. p. et plus et minus, ad volun- 
tatem domini Potestatis, inspecta qualitate impedimenti et 
tintNitoris. 

Item , quod nuUus audeat aut présumât surg^re in aliquo 
consilio, aut aliquid dicere aut consulere, nisi in loco tenentis 
oonsiiium ; et qui contra fecerit in sold. XX f. p. vice qualibet 
puniatur, et plus ad Tolantatem PotestaUs, quod locum ha- 
beat in arrengando. 

Iton, quod aliquis non arrenget aut consulat in consiiio 
generali aut congregatione aut aliquo eorum , super aliqua 
propositione ultra quam IV consiliarii, absque parabola et li- 
centia dicti domini Potestatis, subpena XX sold. f. p. et plus 
arbitrio domini Poteslatis. 

Item*, quod nulla personadebeat accedere ad stangam sive 
bancum domini Potestatis, ipso domino Potestate vel alio loco 
suiibiexistenie causa consilium faciendi, ex quo ad consilium 
fuerit bis pulsatum, nisi causa alicujus negotii oommunis 
florentine accesserit, aut aliquid dicere voluerit pro ulilitate 
conununis ; et qui contra fecerit punialur in sold. Y f . p. 

Item, quod nullus in aliquo consiiio vel congregatione, facto 
vel facta de mandato domini Potestatis vel alicujus de sua fami- 
lia, debeat vel présumât dicere aliqua verba injuriosa contra ali- 
queminipsoconsibo velcongregationeexistentem. Necaliquam 
rixam seu mesclanliam cum aliquo vel aliquibus ibi faoere, 
nec aliquem vel aliquos ibi existentes percutere vel offendere 
modo aliquo vel iagenio ; et qui contra fecerit puniatur penu 
dupli quam puniretur si alibi dixisset vel fecisset predicta, vel 
aliquid predictorum, et plus et minus ad voluntatem domini 
Potestatis, inspecta qualitate personarum ei facti (l). 

(1) Ud autre statut de 1285 (idtd., p. 17) meutionne la manière de va. 
1er : « Facto et celebrato scrutiuio ad pissides et balioctas... LVI ex dictis 
•eonsiliariis et capitndinibus ponentibas balh>ctas in pisside aibo iibi scrip- 
tum est aie; itti yero quibos predicta displicueront , ponentes baHoctas in 
pisside rtibeo in qoo scriptum est non , foernnt soinmmodo V. » 
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AmOB sons, le staiotde Florence, avec rdostérité 
de BOB langage, nous apprend pins que V Oculus pas- 
foralis du rhéteur de Bologne. Aux di^ositions sé- 
vères et judicieuses qu'on y trouve, on recoimaii 
bien un pays où l'éloquence gouverne, où il fMA 
contenir les emportemeirts oratoires , où le légis- 
lateur sait déjà tout le pouvoir et tout le danger 
de la «discussion. On sent qu'on n'a pas affaire à un 
peuple enfant, mais à des générations mûries par 
une longue éducation, et Ton ne regrette plus 
d'avoir pénibleiaeQt cherché les vestiges des écoles 
italiennes, si le moment arrive où, avec de grands 
poètes, on en voit sortir de grands citoyens. 

On a dit que la lumière ne s'éteignit point aux 
plus mauvais temps du moyen ilge, mais qu'elle «e 
déplaça; et que, du vii^ au xi^ siècle, l'astre des 
lettres^ couché sur l'Italie, se levait sur l'Iriande, 
rAngleterre et l'Allemagne. Je puis ajouter main- 
tenant que l'Italie eut une de ces nuits lumineuses 
où les dernières clartés du soir se prolongent jus- 
qu'aux premières blancheurs du matin. D'un coté, 
le souvenir des écoles impériales se perpétue ^iaiis 
renseignement laïque, qui subordonue la gram- 
maire et la rhétorique à l'étude des lois, qui entre- 
tient chez les Italiens la passion du droit , et qui 
fonde , pour cette science toute laïque , la puissante 
université de Bologne. D'un autre c6té, la tradition 
des premiers siècles chrétiens se conserve dans 
l'enseignement ecclésiastique : les lettres y trou- 
vent asile à condition de servir la foi, de dévelop- 
per la vocation théologique des Italiens , et de leur 
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assurer la palme de la philosophie scolastiqae. 
Nous avons vu rinstruction descendre du clergé et 
des corporations savantes jusque dans la multitude. 
Ce peuple, encore tout pénétré de l'antiquité, n'en 
peut oublier ni la gloire , ni les fables , ni la lan- 
gue. On le prêche, on le harangue en latin : les fils 
des marchands lisent Salluste et Virgile, et dans les 
conseils de Florence les gens de métiers votent par 
écrit. C'étaient ces populations qui méritaieut, qui 
commandaient les miracles de l'art naissant. La my- 
thologie avait fait jaillir d'un coup de pied de Pé- 
gase la fontaine poétique d'Hippocrène : elle expri- 
mait ainsi l'aimable facilité du génie grec, qui avait 
pour ainsi dire ses sources à fleur de terre. Celles 
du génie moderne étaient à d'autres profondeurs ; 
et, pour creuser jusqu'à elles, il n'avait pas fallu 
moins de dix siècles d'efforts : la Providence a traité 
les nations chrétiennes d'une manière plus sévère, 
et à mon sens plus honorable, en voulant que pour 
elles l'inspiration fût le prix du travail. 
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Le manuscrit d'où je tire ce petit ouvrage forme un D«cnpiîon 
volume petit in-folio de 21 9 feuillets ; il est en parche- mannsciit. 
min, écrit sur deux colonnes, d'un caractère élégant, 
relevé d'enluminures , et qui annonce le treizième 
ou le quatorzième siècle. Le copiste a voulu rassem- 
bler plusieurs documents historiques et fabuleux ; 
premièrement, une Chronique anonyme ; en second 
lieu, V Histoire de Darès le Phr/gien\ enfin, au 
feuillet 33, la Description de Rome, qui remplit dix- 
sept colonnes. Ëandini , dans son excellent Catalo- 
gue , mentionne cet écrit : il y trouve des récits 
curieux; il en cite quelques lignes, mais la préci- 
pitation de son travail ne lui laisse pas voir qu'il a 
sous ta main un livre dont Tautorilé fut considérable 
au moyen âge. 

Eti effet, Galvaneus Flamma , auteur d'une chro- 

• . 6. 
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nique de Milan , recaeillant ces fables dont les cités 
italiennes entouraient volontiers leur berceau j ra« 
conte que Noé vint bâtir une ville au lieu où devait 
s'élever Rome ; et, à Tappui de cette tradition : « il 
suffit, dit-il, qu'elle ne soit point contredite par TÉ- 
criture sainte etqu^onla trouve confirmée parl'histoire 
qif on appelle Graphia aureœ wbis Rom/Bj qui est 
un livre très-authentique(l). » Le chroniqueur mila- 
nais écrivait en i297, et l'auteur de la Description 
de Rome indique le tombeau du pape Anastase IV, 
mort en 1154. Ainsi la date de cet ouvrage serait 
à peu près fixée, si nous ne savions combien il 
faut se défier de Tâge apparent d'un livre dans ces 
siècles mal connus , et combien de fois , au lieu d'un 
écrit composé dHin seul jet ,- nous ne possédons 
qu'une compilation de textes plus anciens. A Tépo- 
que où Villani, sans avertir ses lecteurs, insérait dans 
son histoire la moitié de là chronique de Ricordano 
Malispini, on ne connaissait ni l'orgueil de l'origi- 
nalité , ni le scrupule du plagiat. 

Il reste donc à examiner si la Description de 
Rome ne se décomposerait pas en plusieurs frag- 
ments, dont j'aurais à déterminer l'origine. 
!•• parUe. Lc livrc s'ouvro par le récit fabuleux dont Gal- 
rubui^M vaneus Flamma invoque l'autorité, et dont il reproduit 
textuellement les termes. On y voit comment, après 
la confusion de Babel , Noé passa en Italie et jeta les 



(1) GaWaneus Y\9XàïXih^ Manïpulm florwn ^ cap. IV, apud Miiratori 
Script, X\, p. 540. « Sufflcit qnod sacra Scriplnra non contradicat , et 
« qiiod chronica quae' dicitor Graphia axirese uràis Momœ, qoœ est liber 
« valde authenticas, cootiuen» itjstorias Romanorum antiquasyj^dicat... » 
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premiers fondements de Rome: bientôt apit^ Janus, 
fils de Japhety bâtit an delà dn Tibre le palais dn Jani- 
enle; et Nemrod, le màne que Saturne , fortifia le Ca- 
pitole (I ). Ainsi , les souvenirs de la BiUe se renooent 
à œax de la mythologie j et rhislorien, hors d^em- 
fanirasy n'a pins qu'à ramener de son mieax les de- 
mi-dieux et les héros de la tradition romaine, Italus, 
Évandre , Énée , Sylvins , jusqu'à ce qu'enfin Ro* 
mulus environne d'un mur les bourgades fondées 
avant loi sur les sept collines, y rassemble treize peu- 
ples, et en fait une cité poissante, « où tous les nobles 
de la tenre viennent habiter avec leurs femmes et 
leurs fils. 9 Je reconnais bien ici le travail des temps 
barbares. De même qu^à la langue latine se substituait 
peu à peu l'idiome vulgaire , et que sous la pous- 
sièro de la poésie classique germaient les premières 
semences de la poésie moderne ; de même l'histoire 
de l'antiquité s'effaçait derrière une histoire popu- 
laire qui confondait les temps, rapprochait les noms, 
disposait des empires, pour satisfaire Timagination 
des hommes et Torgueil des nations. Subrès , petit- 
fils de Japhet, avait fondé Milan, où Saturne apporta 
plus tard les lois et les arts de la Grèce. Florence 
faisait remonter son origine à Jupiter , descendant 

(t) GalTanens Flamma, ibid : « Koe... navigio Tenit in Italiun» ubi, drca 
« partes ubi niinc est Roma , civitateni construxit , qiiam ex suo Domine 
« eiTitatem appellavit Noe. Ubi postquam regoaTit cl annis, jUnem vUœ 
« dediiet labwis , ni clare habetiir ex libro qui dicitar Graphia aureai 
« urbis Romx. » 

Graphia : « Noe cnm 6liis sois ratem fngressas... venit ftaliam, et non 
« longe abeo abi nonc Borna est, ciWtatem nominis sui construxit, in 
<c qoa et laboris et vite ttrminum dédit, » 

Il est évident que Flaroma cite de mémoire , mais qu'il dte notre te\te« 
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(de Cbam, qiii^ étant veou w Europe avec sa feaune 
Ëlectce et $(Hi astrologue ApoUco ^ avait construit 
la pr^(pière ville du laonde sur la colline étd Fiesote* 
Un (al>leaa, qu'on montre encore dans le palais cosi* 
oawmI de Viterbe, représente Nqé descendaat snr la 
c^e d'iUiUe, et partageant le territoire à s^ fil^ : ik 
ne allait pai^ moins que ee grand patriarche pour 
po^r la première pierre de la ville éternelle (1). 
To4ftt «l'est point Goiéprisable dans ces récits^ Of^ aime 
à voir les cité& libres dltaJie prejadre pour fonde* 
we«t de leuiT $;raAdeur le respect du passé , et ne se 
croire assurées qu'antaal qu'elles se sentent assises,^ 
non ^ï la viakince , mais sur la tradilion. 
M* partie Cette première partie du manuscrit peut être con* 
irRoi^"' sidérée comme. T introduction historique de la se* 
moyen igt. ^^>^f H^î cootient La topographie de Rome> la des- 
cciptioji dos Ueu:^ saints et des ruines antiques. On 
y, voit L'image d^ la ville iifipériale à une époqw 
Dgtal cqnnpe^ instructive par le giand nombre deç mo- 
mv^uis enpore debqut, par ropiniâtreté dea squve-^ 
nii*s qui $^ c^ugient, qui se relranobent d^na les 
ruines. Mais ici Le document que je publie, raproduiik 
sfimvenit le i/6^4' (^ H^rabilibus urbU RomiB^ publié, 
lar Dlont'taucon^ oq pjiutôt les deu)^ te^^tçis n'ofTrenI 
que deux rédactions diverses d'un même travail. Je 
la'auaebe à relever scrupuleusement ces variantes : 

(0 çalTOLoeq^Flamiiia^ HanipuUis Jlorum^ 4-i 1 . Tubal, fiis de Japbet ^ 
avait fundé Ravenne. Un géant du nom d'Hercule avait peuplé la CaUlicey. 
e^son fil9 SsM'dinu^ USardaigpe. ^tcbllUl ré^m 4^5rAi)ru%«e , Agi^ooeinQoii 
Qç^Sici^., Çyandre ei) f^jémpnt. 

Ricordauo Malispini, Sloiia, ç^. 2. -— Jl'au vu en. tS4fi 1^ (iiid^im d<t 
Viterl)e. 



f 



w 

ellt» eonrîgntei piMieis poinls le texte de Moalr 
faiicon; drailles fois eUes Y «iQttteBt Le/JtcrifeJfr 
m k il Au s , ph» cooipielCB œqai toydM le déMMelMre^ 
flHDt des Icoiples et des rwaelières» ee décnl peîiil 
ks celîqiiee coeservées dees T Ar^e d'eHirace penoî 
ke dépowlles de Jérasaleei. Il ee npporte ni te «7 
racle de saiete Lucie , et le boaneeii qui le fi^MPe 
changé en pierre ; ni Thisloire dWogusIe se bàlie* 
saai na temple, et Tonlant q«e dieque provînoe de 
Tempife y envoie an gant plein de terre y afin qne 
le$ hoanafii de tonte nation foulent à lUNue le aol 
de lenr pays. Oa n*y trouve qu'à pràe indkpiée la 
beUe l^iende diAra cœii z comment les aénaleorsy 
voyant le jewie Octave si bean et si puiKant, von- 
lurent l'adorer ; mais loi lenr demanda do ten^», et 
voulut consulter la sibylle de Tibar. Celle^i , après 
avoir jeAné trois joursy prophétisa la prochaine 
venue du Christ : en même temps le ciel s'ouvrit, 
et laissa voir la Vierge avec Tenfiint debout sw un 
autel ; Auguste recouDut son maître , et irefusa les 
adorations du sénat (1 ). Eu comparant ainsi les deux 
écrits^ je crois reconnaître dans la GrapAia aurtœ 
urbis Ramœ des traits plus anciens , des souvenirs 
pUis vivants, et de vieux noms qu'eltaceront bientôt 
de nouvelles mœurs. Ainsi , les deux mauscdées d'Au- 
guste et d^ Adrien y sont appelés du nom qui leur est 
propre, memoriœ^ tandis que le liber de Mirabilibus 
les change en châteaux, easieUa^ comme il convenait 
au temps où les grandes familles de Rome crénelèrent 



(0 loi b lB\te de l> ^«^rAia oiwvas urkm Êamm m Kttnttxe. Auvati 
tagmesti imUié par niinlori ^ Aji/ifiuM. ^ ttl,. VS»' 



88 NOTICE DES MANUSCRITS 

ses mooaments pour s'en faire des citadelles. Enfin, 
quand mon texte désigne la maison des fils de Pietro 
di Leone, qui vivait en 1 1 16 (1), les tombeaux des 
papes Innocent II et Anastase IV, morts l^un en 1 143, 
l'autre en 1 154 ; des indices si multipliés ne laissent 
plus de doute , et fixent la dernière rédaction de ce 
fragment topographique à la seconde moitié du 
XH* siècle. 

Faut-il en conclure que nous ayons le tableau fidèle 
de Rome à cette époque, et qite tant d'édifices eussent 
résisté à Teffort des temps , comme à la violence des 
barbares? ou bien doit-oh considérer les indices chro- 
nologiques que je relève comme des gloses introduite 
par le copiste dans son texte? Peut-on croire que ces 
descriptions de la ville sainte, rédigées pour Tins- 
traction des pèlerins , d'après un original plus an- 
cien , continuaient d'énumérer des merveilles depuis 
long-temps effacées par le fer et le feu ? Tout en in- 
clinant à ce dernier parti, je n'entreprends pas de 
discuter une question si difficile , et je me contente de 
l'éclairer en rapprochant mon texte, non-seulement 
du liber de Mirabilibus^ mais d'un Ordo Romanus 
antérieur à l'an 1143, et d'une Description des r^- 
gions de Rome , attribuée au vin* siècle (2). Je n'i- 
gnore pas le respect religieux qui attachait les Ro- 

(1) Falco Benventanus, apnd Mnratori Scriptores, Y, 90. 

(2) Ordo Romanus^ apnd Mabillon , Musœum itaUcwn^ t. II, p. 143. 
M)escriptio regionum urbisMamx, apud Mabilloo^ Ànâlecta^ nova edit., 
p. 364 : Fea croit cet écrit du yin* ou du ix* siècle. 

Je regrette de D'avoir pu .comparer mon texte avec un vieux poëme 
anglais, The stacyons qf Rame , conservé à la bibiiotlièque cottonienne 
(Gai. A, 2y fol. 81) et cité par Warton , Hisiory of engiishpoeiry, 1. 1, 
p. cLvi. Le titre même désigne un livre composé pour l'usage des pèMiif . 
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mains à toos les souvenirs, à tontes les pierres de leur 
cité, qni prétendait conserver au temps de Procope le 
vaisseau d'Ënée ; qui punissait de peines sévères la 
dégradation des monuments, et qui fait encore inter* 
venir le ^lat, en 1162, pour défendre que personne 
n'ose totacher à la colonne Trajane , afin « qu'à la 
gk>ii*e du peuple romain , elle dure autant que le 
monde (1). » Je sais aussi que les torches d*Alaric 
et de Totila ne firent que des ravages réparables , et 
que, selon la prédiction de saint Benoit , la vieille 
Rome ne devait pas périr par les mains des bar* 
bares (2). Mais elle périt par les fureurs de ses no- 
bles au X* siècle 9 par ces familles belliqueuses qui 
transformèrent ses ruines en châteaux forts; enfin, 
par les discordes de la chrétienté, quand l'empereur 
Henri IV, en 1082, incendiait la cité Léonine, et 
que , bientôt après , Robert Guiscard, entrant par la 
porte Flaminia, brûlait la ville sur son chemin, jus- 
qu'au Colysée et jusqu'au palais de Latran. Sous ce 
dernier coup, le plus terrible qu'eût essuyé la capi- 
tale du monde, elle sembla s'affaisser, et Hildebert 
de Tours, qui la visita peu après (11 06 ou 1107) put 
célébrer à la fois la grandeur de sa chute et la gran- 
deur de ses restes : 

Tantum restât adhuCi tantum ruit, ut neque pars staas 
iEquari possit , diruta née refici (3). 

(1) Proeop., de Bell, Goth., IV, 22. Code Théodoeieu, lib. XV, tit. de 
Operibus publicis. Jugement rendu par le sénat romain en 1162, dana 
Fea, Diuertazione sulle Bovine di Boma^ à la suite de la traduction ita* 
tienne de WinlLelmann. 

(2) S. Gregor. M. IHalog. , II , 15. 

(3) Cardiaalia de Aragonit in VUa OregoHi VU, Pandolfat piMOUt^ 
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Tetle De parail point la condition de Rome, 
quand nous y pénétrons avec l'auteur de la Gror- 
fihkt amreœ urèù Homœ. C'est enoore la ville d'or, 
eouronoée de trois cent soixante-deux tours , avec 
ses ares de trioiDf^, ses temples, ses palais, ses 
bains et ses tiiéâires. Tant de monumenls dont les 
dénominations antiques se conservent, n'ont pas eii^ 
core disparu sous lc9 constructions modernes. Seii« 
lement, à côté des temples déserts, les basiliques 
des apètrea et des niartyrs s'ouvrent aux Sots de la 
muUitttde; souvent quelque feble populaire s'attache 
comme la mousse à un marbre antique; et, par exen»- 
ple, tes deux statues de la fontaine du Quîrinal 
passent pour les images «de deux philosophes, Praxi- 
tèle et Phidias, qui se fire&t représenter avec une 
conque à leurs pieds, afin de signifier qu'on ne va à 
la science véritaUe que par le baptême. ^ 
III* partie. Si ces conjecturcs ne nous trompent point, la se- 

Cérémonial . , .. /. • k -n. 

impérial, conoe partie du livre nous ferait connaître Rome 
avant Tincendie de Rob^t Guiscard , et se rattache- 
rait plus étroitement à la troisième, dont on ne peut 
contester Tantiquité. En efifet, la Description de 
-Rfrnie %Q complète par le taèleau des in6ti1;utiosi&, 
des mœurs, des pompes qui animent ses vieux murs. 
Ici s'arrête le Liber de Mirabilibus^ et nous nous re- 
trouvons devant un texte nouveau. Sans doute plu- 
sieurs passages sur les jeux scéniques, sur les triom- 



lib. n, cap. Ô3. HiMebert, Opéra, col. 1324. Fea, ^merta%ume suile £0- 
vine di Roma. La riiiue de Rome s'aciieva au xiii*' siècle par les dévastar 
lions de firaiicalcone , au xiv* par la trjioslation du saint-siége à Avi- 
gpdi^^ auK %Y^ et ikvi* aiède» par le ira»iaJi6iiie d^ 1$ rçoaisaaace.. 
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pbes , sur tes arnes et tes chevaux des soldats ^ sœt 
presque k&térateoieat traftscrits des Oi^igiaes d'Ist- 
doffe de Séville (1). Mais je crois tout à feit neuves 
le& loogues pages où il est traité du oérâaMmiâl îhi- 
pérîal j du costume de rempereur y du oortége ffai 
l'accoiopQgQe 3^ des formules par lesquelles il fait les 
magistrats et les citoyens romains. Ces- usages n'ont 
rien da coi^mun avec ceux de Tempire germanii^ue ; 
on no peut ps^ attribuer aux temips earloviaginoâ 
une étiquette qui entoure le prince d'eunuques, qui 
en dislîir^ue quatre classes , en indiquaat avec une 
odieuse exactitude quels outragieis rbumanilé eut à 
stÛHr, et quels privilèges en étaient le prix, dans ces 
détestables umbu^s, eiseore toutes trempées de pa- 
ganisme. I)e tefs, déiails^ne souffrit pltisd'incerti- 
tude^ et nous ramènent au Bas-Empire>^ au temps où 
Rome reconnaissait encore la souveraineté de By- 
zanee^ en conservant soa titre de capitale , et en 
maintenant dans ses coutumes les honneurs réservés 
aux Césars, s'il leur plaisait de revoir te Capitole. 
Celte pcévisioa ne se réalisa qu'une foi^> lorsqu'en 
663 l'empereur ConstaAS vint en ItaUe^ entra so- 
tmnellemcdQt dans Borne, la pilla durant douze jomrs,. 
et s'en alla emportant des statue^ des marbres, el 
jusqu'aux tuiles dorées du Paptbéoa (2). 

C'est donc entre le vi^ gt le viu^ mècle, c'est à ceitc 
cette époque c^cure , QÀ les moindces documenta remonfc au 
eut leor prix, que jerappoçte le^ derniers chaf^tcea ^:^!^^l^l, 
de non texte ;9t je m'affermis dans cette pen^. €nu 

|t) iftidor. pnâ[in.,m,t. XVIII,,2, tn^lX, 21. 
Cî) Anastas. Bibliolhec Vitalian^ ^ 
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les comparaot aux deux livres de CoDStaotîn Por- 
phyrogénète sur les Cérémonies de la cour hyzanr 
tiae, J y retrouve la même hiérarchie de dignitai* 
res, d^officiers grands et petits, et jusqu^aux eunu- 
ques, dont on distingue huit catégories; la même 
pompe dans les vêtements impériaux , dont la cou- 
leur doit changer selon la solennité du jour ; les 
mêmes formalités pour l'investiture des patrices (1). 
Mais Porphyrogénète écrit au x^ siècle; l'étiquette qui 
environne alors les demi-dieux de Constantinopie 
s^est chargée de pratiques innombrables, et TÉglise 
grecque y a mêlé ses rites. Le cérémonial romain a 
bien plus de simplicité. Le christianisme n'y parait 
qu'une fois, au moment où l'empereur monte au Ga- 
pitole, ce entouré de musiciens qui font entendre des 
« acclamations en hébreu, en grec et en latin; et là 
a tous les assistants prient Dieu pour le salut du 
« souverain qu'il a mis à la tête du monde romain. » 
L'antiquité païenne est plus voisine , et la mytho- 
logie brode ses fables jusque sur la tunique du 
prince : « on y doit représenter le Labyrinthe et le 
a Minotaure avec le doigt sur la bouche ; car, de 
te même que nul ne peut connaître les détours du 
a labyrinthe, nul ne doit révéler les conseils du mo- 
« narque. » Ce symbolisme étrange , nourri de sou- 
venirs classiques , se montre surtout dans le cha- 
pitre ce des dix couronnes que l'empereur doit 
et ceindre. » La première est de feuilles d'acbe , en 
l'honneur d'Hercule qui s'en couronna; la seconde, 

(1) CoDstantiDi POrpbyrogeneti imperatoria Constantinopoiitani JLxM 
II, de Cerimonils aula byzantinœ. 
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d'olivier, en signe de miséricorde; Hercule ima- 
gina la troisième , qu'il fit de peuplier, et dont les 
feuilles, blanches d'un côté, vertes de l'autre, signi- 
fient que Tempereur doit veiller nuit et jour. La qua- 
trième couronne est de chêne , et Romulus la cei- 
gnit; la cinquième, de laurier toujours vert. La 
sixième est la mitre que Jànus porta : elle avertit le 
souverain qu'il doit considérer avec sollicitude le 
passé et l'avenir. La septième est le bonnet phrygien, 
à l'exemple des rois de Troie. La huitième est de 
fer : par le fer, Pompée , César, Auguste et Trajan 
ont subjugué le monde. La neuvième se fait de 
plumes de paon : de même que Toiseau monte vers 
le ciel , ainsi l'empereur domine la terre. La dixième 
est d'or, chaînée de perles et de pierreries, parce que 
l'or brille entre les métaux comme le prince entre les 
hommes : Diociétien le premier enleva le diadème 
d'or aux rois de Perse, pour le donner aux Césars ro- 
mains ; et tout autour du cercle sont écrits ces mots : 

c Roma caput mundi régit orbis frena rotundi. > 

Un intérêt plus sérieux s'attacherait peut-être aux 
trois formules pour l'investiture des patrices, pour 
l'institution des juges, et pour conférer le titre de ci* 
toyen romain. La première confirme et reproduit 
textuellement une formule que Du Cauge a publiée. 
La troisième est interrompue par une lacune ; et là 
finit brusquement, dans le manuscrit de la bibliothè- 
que Laurentienne , cette Description de la ville de 
Rome, d'où une critique plus exercée que la mienne 
pourra faire jaillir des lumières inattendues. 
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PRiÉFATIONES AD CHAÎlTARlljitf FARFENSE. 

Cartiiïaire Ah l^bbaye (te Fiarik , à îà bibliothèque dû t^alican. 



>» M »i 



LeraanMcrii. Le cartulaîre de Farfa, volumineux in-rolio d'une 
écriture du xi^ siècle, offre le dépouillement des archi- 
ves dé celte puissante abbaye el la copie de ses charles 
depuis le temps des rois lombards. La richesse d^un 
recueil qui, pour le viii* siècle seulement, ne compte 
pas moins de cent cinqiianle-cinq diplômes, avait 
assurément de quoi tenter la curiosité des historiens. 
Déjà le savant Duchesne avait publié de nombreux 
extraits de ces chartes {Script, hisL I^ranc, ÏII). 

Muratori en donna le catalogue {ÀniiqiUt. italic,^ V, , 
col. 687) ; mais tous deux durent se contenter des 
copies partielles que les moines de Farfo ne laissaient 
prendre qu'avec d'extrêmes difficultés (1). Aujour- 
d'hui, le cartùlaire, déposé au Vatican, dans ce lieu 
si respectable et si hospitalier, n'attend plus qu'un 
éditeur qui ait le courage des longues entreprises. Je 
me contente de publier les préfaces, en grande par- 
tie inédites et tout à fait remarquables , soit par les 
lumières qu'elles répandent sur les commencements 

(1) Mabilloii recourut aux cbarteft de Farfa pour ses Annates de Tordre 
de S. BenoU ; et dans le premier Toliline de son MMsœum itatieum^ pars Y, 
p. 63, il donne le {irologiie de Jean le grammairien, que nous trouvons en 
tôte du cartulah' 



dtt. mpAMtère » soît ptf V esprit de critique dtmt elled 
font preuve à une époque où l^on n'a voulu voir 
qci'igaor«ac8 et crédulité. 

rîfldiquerai en peu de mots ce qu'ajoutent ces di»* 
cameDld aux léonoâgiiages hîstoriqueB qui éclairtîeRt 
déjà ies origines de Farfa. 

Vei^ le temps de Théodorici et pendant que saint' ^*JJ* J* 
Benoit peuplait la solitude du mont Cassin j un àt Fari». 
iMmme auetère nommé Laut^ent, qu'on disait v^nu 
de Syrie , s'arrêta dans les nM>ntagnes de la Sabine , 
à quarante milles de Rome^ et, ayant a<Aeté un coin 
de tarre j y bâtit un oratoire sous Tinvocation de 
la Vierge^ y vécut en moine avec quelques disciples, 
et y mourut en saint. Après lui , les Lombards dé- 
truisirent le monastère, dispersèrent les cénobites, 
et firent de ce lieu un désert, jusqu'à ce qu'en 680 
le prêtre Thomas , originaire de Maurienne , rêve* 
nant d'un pèlerinage en terre sainte , visita ces rtii<- 
nés, voulut les relever, et, aidé des libéralités de Fe- 
roald, duc de Spolète, devint le second fondateur 
de l'abbaye. Elle grandit par la munificence des prin- 
ces et par la piété des peuples, si bien qu'à la fin du 
X® siècle , au milieu des incursions des Hongrois et 
des Sarrasins, elle parait comme une des plus fortes 
citadelles de la civilisation. De hautes murailles flan* 
quées de tours environnaient la cité monastique , 
ses cloîtres, ses édifices et ses six églises, dont la prin* 
cipale abritait d'incalculables richesses. On y admi^* 
rait surtout un nombre considérable de livres avec 
des reliures rehaussées d'or, d'argent et de pierreries. 
L^s lapis brodés dont on revêtait le grand autel aux 
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jours de fête représentaient les mystères avec tant 
de vérité, « qu'on ne pouvait voir la tapisserie du Ju- 
gement dernier sans rester frappé d'épouvante, et 
sans emporter pour plusieurs jours le souvenir de 
la mort. » Jusqu'ici, nous nous attachons à la Chro- 
nique de Farfa, recueillie dans la collection de Mura- 
tori (Script. j t. H, part. 2, col. 289), et au] livre 
de Tabbé Hugues sur la destruction du monastère. 

Au XI* siècle Aîusi , le goût de la science et de Fart ne s'était 
Grégoire pas étcint à Farfa dans les jours les plus mauvais: 

le cart^^. il ue faut pas s'étonner si la vie intellectuelle s'y 
ranime, quand le ponti&cat de Grégoire Yll décide 
le réveil de l'Italie. Alors un moine nommé Gré- 
goire conçut la pensée de recueillir les chartes de 
Tabbaye , et de les sauver de l'oubli en les trans- 
crivant dans leur ordre chronologique. Il soumit 
son dessein à l'abbé de Farfa , Bérard , deuxième 
du nom, et aux anciens de la communauté. Il 
avait mis, disait-il, sa confiance en Dieu , qui ne 
souffre pas de plantes stériles, et en la Vierge 
Marie, dont il prétendait affermir la maison en lui 
donnant le fondement du droit et de l'antiquité. 
Mais il voulait ce fondement solide ; et c'est pour- 
quoi, s'il traitait des origines de l'abbaye , il le fai- 
sait ^brièvement, K aimant mieux se taire que de 
a rien avancer d'inexact ni de frivole; car s'il n'est 
ce pas permis à des religieux d'écouter des men- 
«c songes , combien moins doivent-ils en produire? xf 
Il se bornait donc à rapporter la tradition qui fai- 
sait venir de wSyrie le bienheureux Laurent avec 
deux compagnons, Jean et Isaac; et trouvant, dans 
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les dialogues de saint Grégoire le Grand , que l'ana- 
chorète Isaac avait paru « aux premiers temps des 
tf Goths,» il partait de ce point pour fixer l'époque 
de la fondation de Farfa^ en marquant avec une 
scrupuleuse érudition les années des rois barbares , 
des empereurs et des souverains pontifes. C'est l'ob- 
jet d'une première introduction^ qui reproduit en 
partie la chronique publiée par Muratori. 

Dans la seconde préface, Grégoire, arrivé au 
moment de remuer la poussière des diplômes, 
considère avec quelque inquiétude la grandeur 
et la difficulté de son travail. Il s'y engage seul, 
sans autres éludes que celles de Fécole claustrale , 
sans compter même sur le recueillement de sa cel- 
lule f troublé par mille affaires, et souvent réduit à 
mendier le parchemin sur lequel il écrit (1). C'est 
dans celte défiance de lui-même , dans ce respect de 
son sujet, qu'il trouve sans effort les règles d'une 
saine critique, a J'ai transcrit, dit-il, les chartes telles 
ce que je les trouvais, sans rien ajouter, sans rien omet- 
te Ire. Mais telles quej'ai su les lire et les comprendre, 
a (elles je me suis efforcé de les copier, excepté quel- 
« ques répétitions de mots superflus , m'attachaut à 
c( la vérité, à l'utilité des choses, et mettant mon in- 
'<dustrie, ma subtilité, ma sagacité à produire, 
« avec l'aide du Christ et de la Vierge , un ouvrage 
c( parfaitement véridique , où la fraude n'eût point 
« de part. Au texte de chaque document, nous 
« avons pris soin d'ajouter le nom des témoins 

(1) Ce détail résulte de la chronique donnée par Muratori, Scf'ipt.f t. II, 
p. 2»pag. 2d9. 
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(c comme nous les trouvions dans les originaux. 
« Pour ceux qui étaient effacés par la vétusté ou 
a rongés par les vers , nous y renoncions , décidé 
« à ne rien introduire dans un travail si grave, que 
« nous n^eussions clairement déchiffré de nos yeux. 
« Enfin , nous avons dressé une table des noms de 
ce lieux, en y joignant Tindication des iijiiartes qui les 
« mentionnent. » 
saioecritiqae Go langage cxact, sensé, j^allals dire moderne, 

q«i préside , . . . . , 

àcQtravui. a de quoi surprendre chez un moine obscur, en 
1092, avant la première croisade. Si la Description 
de Rome y que nous analysions tout à Pheure, avec 
le caprice de ses fables, nous a montré la barbarie 
troublant la mémoire des nations, les archives de 
Farfa nous font voir l'effort du travail pour sauver 
les souvenirs. Le temps des récits poétiques et des 
légendes suspectes est aussi celui qui se passionne 
pour les privilèges , les chartes , les titres authenti- 
ques. Si la tradition règne à la porte des cloîtres, la 
chronologie se réfugie dans les cartulaires : un jour 
viendra où elles se rapprocheront; la chronologie 
donnera au récit la certitude; là tradition lui don- 
nera le mouvement, la couleur, la vie; et l'histoire 
renaîtra. 

Les deux préfaces sont précédées d'^un prologue 
de maître Jean, grammairien, c'est-à-dire lettré 
de profession , qui revit les copies exécutées , et en 
corrigea les fautes. Une pièce de vingt-deux vers 
vient ensuite, et fait connaître le moine Grégoire; 
comment son père le consacra à Dieu , dans l'église 
de Sainte-Marie de Farfa ^ avec un frère nommé 
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DoDadeuSy qui mourut en 1068; comment enfin , 
par ordre de i'abbé Bérard, deuxième du nom, le 
pieux copiste entreprit son œuvre gratuitement, et 
ne voulant d'autre salaire que celui de ta vie éter- 
nelle. Enfin y une image où respire la foi naïve de 
ce temps représente la Vierge Marie; au-dessous 
d'elle et à gpnoux , le copiste , le grammairien , et 
Tabbéi qui présente à la sainte patronne de Farfa le 
cartulaire de sa maison. 



r. 



925*336 ^ 
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OBITUARIUM ECCLESliK SENENSIS. 



Bibliothèque de Sienne , F, l, 2. 



»•«•< 



Description La Cathédrale de Sienne conserva longtemps dans 
robîtuaire. ^^ archives un grand volume in-folio en parchemin, 
d'une belle écriture du xi* siècle, orné d'initiales en- 
luminées, et contenantles homélies de saint Augustin. 
Au commencement est un Obîtuairequi neremplitpas 
moins de vingt feuillets, et qui cache sous Tappareuce 
d'un calendrier une longue et instructive chronique. 
Elle figurerait assurément parmi les Scriptores Rerurn 
Italicarurriy si Muratori n'avait dà s'en remettre, 
pour l'histoire de Sienne, à son correspondant Uberto 
Benvoglienti. Celui-ci se contenta de lui adresser 
trois chroniques italiennes copiées par ses soins, en 
rejetant dans les notes quelques extraits « d'un pe- 
tit livre fort ancien, conservé à la cathédrale : w c'est 
ainsi qu'il désignait l'Obituaire (1). Ces courts frag- 
ments faisaient désirer une publication plus com- 
plète, et un savant prélat, Mgr. de ^ngelis, y avait 
mis la main. Des circonstances imprévues vinrent 



[y) ^ripioTti Kerum Italicartim ^ t. XV, p. 3. Uberto BeoTOgUenti 
désigne robituaire en ces termes ( p. 7) : « Ud antichissimolibrettoche è 
neir archmo deir opéra del Ducmo. » Muratori aurait assurément traité 
l'Obituaire de Sienne comme le Calendrier de Milan, qu'il a publié (Script» , 
t. ly pars 3, p. 234. Excerpta hisiorica ex vetiutisHmo Kalendiaio 
Ambros, Bibl.). 
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Târracher à ce dessein : mais l^excellente copie du 
manuscrity qu'il a laissée el que j'ai pu coUaiionner 
avec le texte, a singulièrement facilité mon travail. 

La première Chronique de Sienne, publiée par Mu- chronUives 
ratori, est celle d'André Dei. Elle commence à Tan de^^IéL. 
1186; mais Fauteur, qui vivait en 1328, passe avec 
une extrême rapidité sur les temps qu'il n'a pas vus. 
Son récit s'arrête en 1348, où il est continué par 
Angelo Tura; et en 1352 s'ouvrent les Annales de 
Neri Donati, qui finissent en 1381 . Aiusi nous avons 
le XIV® siècle, pour ainsi dire, tout vivant dans une 
suite de monuments contemporains. Mais pour les 
deux siècles précédents, les plus orageux du moyen 
âge italien, quand les villes de Toscane se font une 
guerre implacable , nous sommes réduits à chercher 
l'histoire de Sienne dans les récits des Florentins, ses 
ennemis. Et cependant c'est alors que la grandeur 
naissante de Sienne balance les destinées de Florence 
et de Pise, que la victoire de Monte Aperto lui donne 
une de ces heures de gloire où les peuples se croient 
immortels y et que, dans la naïveté de sa foi et de 
son orgueil , elle scelle ses actes d'une image de la 
Vierge , avec cette devise : 

Salvet Yirgo Senam veterem quam prœstat amœnam ! 

Alors aussi Nicolas et Jean de Pise bâtissaient sa ca- 
thédrale (1), une des merveilles gothiques de Fltalie; 
et déjà le vieux peintre Guido, devançant Gimabue, 



(1) Voyez les récits de la bataille de Monte Aperto, publiés par M. Porri 
dans son beau recueil Miscellanea Utorica sanese , Siemae ^ 1844. 



robi 
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nvait inauguré celte école siennoise, dont on ne con- 
naît pas assez la fécondité , la pureté et Tinexpri- 
mable grâce, 
ot me Le manuscrit que je publie se rapporte précisé- 
^ij««t«r ment à cette époque mal connue. L'évéque Rainiery 
qui siégea de 1129 à 1170, est celui qui fit ajouter 
au recueil des homélies de saint Augustin vingt 
feuillets de parchemin pour servir de calendrier et 
d*Obituaire. Cet usage datait de loin dans TÉglise, 
et déjà le vénérable Bède renvoyait ses lecteurs aux 
livres où Ton avait coutume d^inscrire les défunts (1). 
Ou avait donc marqué chaque jour de Tannée avec 
le nom du saint quMl fallait honorer, en laissant un 
intervalle considérable pour enregistrer les morts 
dont on célébrait Tanniversaire. Mais, en recueillant 
les noms des morts, on se trouvait conduit à rappeler 
les guerres, les calamités qui les avaient emportés; 
puis à mentionner les faits qui intéressaient la cité, 
l'Italie, la chrétienté tout entière. Le premier de ces 
faits est la translation du corps de saint Âmpsanus, 
en 1107. Les récits se multiplient à mesure qu^on 
avance dans le douzième siècle; ils se pressent au 
treizième; à la fin du quatorzième ils s'arrêtent, bien 
qu'une main plus moderne ait ajouté deux notes à 
la date de 1479 et de 1621. Pendant deux cent cin- 
quante ans les scribes de la c^thédral^ de Sienne se 
passent la plume^ et écrivent, chacun selon son ca^ 

(1) VoyM robUiiaire au mois de juillet. «^ kal. obilt Giialfredut episco- 
pus , aimo Domini 1127; et in secundo anno seqiienti Rainerius episcoi- 
pu8^ qui hune quinternnm fieri lecit^ Senas yaiit. » 

lledefllal. IV, 14 : « Quœraiit in codicl|)us suis |n quibus defunctoriun 
est annotata deposîtio. » ,^ 
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raclère, sons l'émotion et pour ainsi dire sous la 
dictée des événements^ Quelquefois le style conserve 
la brièveté sententieuse qui convient à un registre 
mortuaire. Par exemple : 

« Anne Domini MCXIV , Florentin! afilict! sunt apud Mon- 
< tem Gruds a Senensibos et oomitibus Chiidonibus. » 

Souvent la narration se développe; elle met en 
9oène les hommes ^ les partis, les passions, Ainsi, 
après avoir raconté la défaite des Florentins devant 
les murs de Sienne en 1 260, le rédacteur derObituaire 
<}onne ooursau patriotisme triomphant, et il ajoute : 

c £t perdiderunt spolia infinita , multis pçcisis vulneratis- 
a que plurimis : ita flat semper ! Amen ! » 

Il arrive enfin que le chroniqueur prend des li- 
bertés toutes littéraires, et qu'il tempère Taridité de 
son travail en y introduisant des vers, tantôt gravés 
sur le tombeau d'un évéque^ tantôt destinés à chan- 
ter des succès ou des malheurs qui frappaient Fima- 
gjfiation des hommes. S'il marque Téclipse observée 
le 3 des nones de juin 1239, il a soin de recueillir 
um petite composition poétique oii l'on croit recon- 
naître l'accent des complaintes populaires : 

In mediis Phœbus fit pallidus undique rébus : 
Res offuscantur, stellae cœlo numerantur. 
Flumina mansere, rivi cursum tenuere. 

L'0)ituaire de Sienne, comme le Gartulaire de 
Farfa, lous fait assister aux premières origines de ces 
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chroniques ecclésiastiques d'où sortit l'histoire mo- 
derne. On y trouve toutes les formes par lesquelles 
le récit devait passer avant d'arriver à l'aimable 
simplicité de Villani, à la gravité de Machiavel. En 
même temps la critique y recueille un témoignage 
de plus dans, le grand procès des Guelfes et des Gi- 
belins. L'Obitnaire ne complète pas seulement en 
beaucoup de points la chronique d'André Dei, qu'il 
précède de soîxanté-dix-sept ans; il suppléé plus 
d'une fois Villani, quand il s'agit de raconter les dé- 
faites de Florence ou de ses alliés (1). 11 sert enfin 
de contrôle aux travaux d'Ughelli, et ajoute, au ca- 
talogue des évéques de Cività-Castellana, Matthieu, 
archiprétre de Sienne , consacré par le pape Gré- 
goire IX, le 12 des calendes de mars de l'an 1228. 

(I) Voyez surtout au mois de septembre, 6 des kalendes, 1229, le récit 
'd'une expédition victorieuse des Siennois, que ViHani n'a garde de rappor- 
. ter, se réservant de raconter longuement la Tengeance des Florentins Van* 
née suivante. 
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HYMNORUM ECCLESIASTICOBUM 

COLLECTIO ÀNTIQUÀ, 

in-8", parchemin ; biJ)lrothèque du Vatican^ n® 7 172. 



Ce manuscrit de cent quatre-vingt-trois feuillets, 
mutilé au commencement et à la fin , contient deux 
cent quarante-trois hymnes pour les heures cano- 
niales et pour chaque fêle de Tannée. On y a joint un 
grand nombre de cantiques, de leçons et d'oraisons, 
qui complète l'office ecdésiaslique. J'y reconnais un 
livre de chœur, copié pour quelque monastère de 
ritalie méridionale; car, d'une part, on y traite avec 
une prédilection toute filiale les offices de saint Be- 
noit, de sainte Scholastique et de saint Maur; et, 
d'un autre côté , pendant que les saints du Nord y 
sont à peu près oubliés, j'y trouve tous les grands , 
noms de TÉglise italienne, et jusqu'aux patrons obs- 
curs de quelques villes de l'Ombrie , du Latiam et 
de TAbruzze (1). Le caractère de l'écriture fixe la 
date, et ne permet pas de la porter au-dçssous du 
IX® siècle : il est impossible de remonter au-dessus, 

(1) Parmi les saints de l'Église gallicane, rhymnairé ne célèbre que saint 
Martin et saint Maurice. Pour ntaliey on y trouye non-seulement des papes, 
comme saint Clément, saint Sylvestre, saint Grégoire ; de grands évéques, 
tels que saint Ambroise de Milan, saint Zenon de Vérone, saint Apollinaire 
de Ravenne; mais des noms moins connus, comme saint Juvénal de Ifarni, 
saint Inst de Trieste, saint Flavien de rAbruzze. . 
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puisque deux hymnes pour la fête de saint Michel 
sont empruntées de Rabanus Maurus, qui mourut en 
856; et que l'hymne de saint Marc mentionne la 
translation des reliques de ce saint évangéliste au 
monastère de Reichenau, sur les bords du lac de 
Constance, en 830 (1), Nous avons donc ici un mo- 
nument liturgique des temps carlovingiens ; et le 
savant M. Greith, en lui reconnaissant cette date, 
désire qu'un dépouillement complet de ce recueil en 
fasse connaître les richesses (2). 

C'est ce que j'ai tenté en donnant une table com- 
plète des hymnes, qui permettra de confronter la col- 
lection du Vatican avec les textes imprimés ou ma- 
nuscrits. Mes recherches, assurément insuffisantes, 
m*ont fait reconnaître cent sept pièces déjà publiées t 
elles appartiennent à ceux qu'on pourrait appeler les 
pères de la poésie chrétienne, saint Daniase, saint 
Ambroise, Prudence, Fortunat, saint Grégoire. Il 
en reste cent trente-six, dont plusieurs peuvent se 
retrouver dans les anciens bréviaires italiens, mais 
dont beaucoup sont probablement inédites, De ce 
nombre j'en donnerai seulement treize, inégales de 
mérite, dans le fond comme dans la forme, mais 
d'un égal intérêt pour l'histoire de la langue et de 
la versification latine. 

Les grands esprits qui mirent les arts de l'anti- 

^ qui té au service de la litiirgie w leur demandèrent 

point d'abjurer leurs règles : ils ne craignirent pas 



(1) LaeUre -, felix Aogia, eip. 

(2) Grellh, Spicileginm vatieanwn,p7 isî. 
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de profaner la prière en la pliant aux rhytbmes clas- 
siques. Après eux leur pensée survécut dans leurs 
disciples; et parmi les hynQnes attribuées à saint Gré- 
goire et à saint Ambroise, plusieurs purent être l'ou- 
vrage des écoles épiscopales de Rome et de Milan(l). 
JusquMci la prosodie se maintient, et j*en cite pour 
exemple Thymne de saint Severin, le plus an- 
cien peut-être des textes inédite que je publie. J'y 
remarque en effet le souvenir tout vivant de celte 
destinée aventureuse et sainte qu'EugIppius , disci- 
ple de Severin, a racontée à la fin du v® siècle; les 
terreurs de l'invasion, les villes du Danube pressées 
par les Alemans et les Hérules, et rassurées par Ta- 
nachorète qui remplissait leurs greniers vides et ra- 
chetait leurs captifs (â) : 

Dulce solamen miseris ministrans, 
Horridam pestem famis ampuiavit; 
Barbara plures feritate vietor 
Solvit ab hoste. 

Celle hymne conserve encore le mouven^enl df 
l'ancienne poésie lyrique, et, malgré quelques er* 
.reurs de quantité, j'y trouve un tour que m con- 
naissent point les temps barbares» 

Mais ce^ temps viennent, et vainen^ent la triadi*- 
lion s'efforce de maintenir ses lois, qui ne furent jur 
mais populaires, que le génie latin avait subi«s 
avec peine, et comme sous la férule des grammai-* 

(1) C'est ropinion de W. Grmm,p^fr\^^j^f^^\e\y\The9^urmhtffih 
nologictis,p,yu\, 

(2) Sur la vie de saint Severlo | foir (€ CipilkatiQn chrétienne, chez le* 
. Francs, p. Z7. 
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rieDS. Le désordre pénèlre dans la versificaiion et 
dans la syntaxe : c'est ce que montrent déjà les 
hymnes de saint Sylvestre, de saint Apollinaire , et 
surtout de saint Juvénal^ où toutes les règles sont vio- 
lées. Mais rien n'égale en corruption le petit poëme 
en rhonneur de saint Flavien. Tel est Tépuisement 
de la pensée, qu'elle ne peut plus remplir le moule 
accoutumé, et que la strophe de quatre vers se ré- 
duit à trois. En même temps que les constructions 
grammaticales se démembrent, et que les déclinaisons 
s'effacent à peu près comme dans les langues mo- 
dernes, la quantité disparaît aussi ; et ces prétendus 
vers saphiques ne se composent plus que du nombre 
6xe de onze syllabes, sans distinction de longues ni 
de brèves. 

Aprutiense deeoravi tellus : 
Noluit Bominus proprio frustrare 
Nobis patrono. 

Je n'examinerai pas jusqu'à quel point l'accen- 
tuation remplaça la quantité; si une nouvelle pro- 
sodie, allongeant la syllabe que l'accent frappait, 
abrégeant les autres, construisit des vers qui eurent 
leur règle et leur charme. Cette question difficile me 
mènerait trop loin. Sans doute plus d'une fois la 
syllabe accentuée passe pour longue , et les autres 
deviennent brèves (1). Mais plusieurs hymnes sont 

(1) Voici des exemples de Taccent allongeant la syllabe qu'il frappe, 
ou abr^eant celles qu'il n'atteint pas. 
Vers iambiqne : 

Surgéntes àd te, Domine. 
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d'une telle barbarie, que je ue réussis pas mieux à 
les scander par Taccent que par la quantité ; et il 
faut bien reconnaître que toute trace des anciennes 
règles s'y perd. * 

Ainsi, au vers métrique des anciens se substitue le 
vers syllabique ; mais si Toreiile endurcie ne saisit 
plus les nuances de la quantité, elle veut être flattée, 
caressée, et pour ainsi dire bercée par la rime. La 
rime, déjà populaire chez les anciens Latins , s'était 
introduite de bonne heure dans les chants reli- 
gieux. Saint Augustin composa contre les donatistes 
un psaume dont les versets égaux se terminaient 
par les mêmes désinences ; et nous avons de Tan- 
tiquité chrétienne plusieurs poëraes rimes. Ce re- 
tour des mêmes sons, dont les bons écrivains n'usaient 
qu'avec réserve, cette harmonie facile qu'on laissait 
au peuple, allaitdevenir le principe d'une versifica- 
tion nouvelle qui entrerait dans l'Église , et qui , en 
s'appliquant à rendre les pensées du christianisme, 
acquerrait assez de noblesse, de délicatesse et de 
pureté, pour devenir l'instrument des plus beaux 

Saphjque: 

Christe» rex régtnn , gubernâtor màgtie. 

Adoniqae : 

cumula sémper. 

J'ajoute que le poète peut se dispenser de l'élision , comme dans ce 
▼en d'un hymne à S. Apoilinalre : 

Rayenoam urbem adiit. 

Et, revenant aux libertés d'Ennius et des premiers poètes latins, on peut 
compter pour brève la syllabe qui deviendrait longue par la rencontre 
d'une consonne initiale, comme dans cet autre vers d'un hymne à S. Syl- 
vestre : 

Tribue cleroens bonitatïs dona. 
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génies. L'hymne de saint Clément, que je fais con- 
naître 9 montrera la rime s'emparant tantôt de deux 
ou trois vers seulement ^ tantôt de la strophe en- 
J^ère : 

Hic, praedicando Christi Evangeliuni , 
Trajani jussu ductus ad exilium, 
Trans Pontum mare in preruptam heremutn , 
Ibi peregit insigoe miraeulum. 

L'hymnaire du Vatican peut répandre d'autres 
clartés sur l'histoire littéraire d'Italie. Quelques-uns 
de ses fragment^, avec leur langage incorrect , leur 
prosodie grossière, n'en composent pas moins de 
petites épopées pleines d'inspiration. L'hymne de 
saint Juvénal de Narni compte vingt-quatre stro- 
phes, divisées en trois parties par une invocation 
et une doxologie répétées comme des refrains. Les 
hymnes de saint Marc, de saint Clément, de saint 
Nicolas, de saint Sylvestre, n'auront qu'à passer 
en prose pour fournir les plus merveilleuses pages 
de la légende dorée. Ce sont pourtant les productions 
d'un âge de fer, et c'est jusque-là, jusqu'au plus pro- 
fond de la barbarie, qu'il faut creuser pour mettre la 
main sur les racines de tant de fleurs poétiques , qui 
s'épanouiront aux beaux jours du xiii^ siècle. 
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CARMINA ALPHANI ET GUAIFERlî. 



BiMiothèqtie du mont Cassin , tiutnéros 47 et 2S0. 



Les poésies d'Âlfano remplissent plusieurs co^ tmu 
lonnes de Vltalia sacra d'Ughelii : Giesebrecht ^ dans ^^^^"^ 
le mémoire que nous avons cité, corrige quelque&-unes '**'" "*~"* 
des pièces connues^ et en donne de nouvelles; le 
père Tosti a publié un poëme de Guaifre^ où il admire 
d'incontestables beautés (1). L'obligeance des reli- 
gieux du mont Cassin , qui font avec tant de savoir 
et tant de grâce les honneurs de leur riche biblio<« 
thèque, m'a permis de recueillir les vers inédits de 
ces deux écrivains. Leurs œuvres, trop admirées des 
contemporains, trop oubliées depuis, se recomman* 
dent au moins par l'intérêt historique des mœurs 
qu'elles peignent et des études qu'elles supposent. 

L'école du mont Cassin, dont nous avons vu la L'écou 

du 

première splendeur iBt la ruine , se relevé au com* mont camin. 
mencement du xi^ siècle, quand L'abbé Thébbald fait 
copier pour l'instruction des moines vingt-deux ou«> 
vrages de théologie ; de droit canonique et civil ^ 
d'histoire sacrée et profane. Elle grandit sous le 
gouvernement de Frédéric, Lorrain de nation, qui 

(1) Ugbdli avait donné les poésies d'Alfano au \\^ volume de Vltalia 
êoera. Mais dans la seconde édition d<€e grand ouvrage on les a renvoyées 
à la Qn dn tome X.— Gieièbraclit» de LHUrarum studiis, p. 41. ^ 
Tosti, Stoiia délia Badiadi monte Casino, 41 h 
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apporta dans lé cloître le zèle de ta science et le zèle 
de la liberté ecclésiastique. Ces deux passions de- 
viennent rame du mont Cassin ; elles agitent le peu- 
pie monastique ^ elles triomphent lorsqne le Lom- 
bard Didier^ porté en 1058 au siège abbatial , donne 
cours à ses pensées de réforme et de restauration. 
11 fallait d'abord reconstruire les murs croulants du 
monastère : les colonnes de marbre , portées à bras 
d'homme au sommet de la montagne, s'élevèrent 
en portiques : au centre , une riche basilique cou- 
ronna le tombeau de saint Benoit : des mosaïstes 
grecs, attirés à grand prix, couvrirent le sanctuaire 
d'images qui se détachaient sur un fond d'or; et les 
portes de bronze, fondues à Constantinople, portèrent 
en lettres d'argent les noms de toutes les terres, 
bourgs et manoirs relevant de l'abbaye. A côté de 
l'église, Didier fit bâtir la bibliothèque, et Tenri- 
chit d'un nombre infini de livres ,' parmi lesquels 
je remarque plusieurs poètes latins, les Institutes 
de Justinien et les Novelles, un choix excellent 
d'historiens classiques et de chroniqueurs barbares. 
Il fit plus, et lui-môme, nourri dans le mépris des 
lettres , à quarante ans résolut de les connaître ; il 
n'eut pas de repos qu'il ne se vît capable d'écrire en 
vers et en prose; il composa des traités de musique 
et de grammaire. Sous un patronage si favorable, 
l'école claustrale prospérait , et les hommes les plus 
austères admiraient que le culte des lettres n'y éner- 
vât point la rigueur de la sainteté. Le mont Cassin 
devenait la pépinière ou le refuge de tout ce que 
l'Italie méridionale avait de plus grands esprits : 
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GoDStantin rAfricaia y était vena chercher le repos 
après trente-neuf ans de voyages en Orient, d^où il 
rapportait toat le savoir des Byzantins et des Arabes ; 
Pandoiphe de Gapoue écrivait en vers sar Tastrono* 
mie et les mathématiques; Albéric réfutait les er- 
reurs de Bérenger. On citait aussi Léon, qui rédigea 
une chronique de l'abbaye , et Amatus de Salerne , 
auteur d^une histoire des Normands, dont la traduc- 
tion française compte parmi les premiers monuments 
de notre langue et de notre antiquité. Au milieu de 
cette colonie laborieuse, Pierre Damien, tout chargé 
d'ans, venait prêcher la pénitence, et introduire des 
mortifications oubliées depuis les Pères du désert . 
^archidiacre de TËglise romaine, Hildebrand, ve- 
nait aussi conférer avec Didier , et mûrir ses des- 
seins sous rinspiration de cette solitude, peuplée 
drames ascétiques , capables de le comprendre et de 
le servir. L'abside de la basilique restaurée portait 
une inscription qui comparait le mont Cassin au 
Siuaï : 

Hsec domus est similis Sinai sacra jura ferenti. 

Et, en effet, c'était bien là que devait éclater, au 
milieu des foudres, cette querelle du sacerdoce et de 
l'empire , qui affranchit l'Église et réveilla l'esprit 
humain (1). 

Voilà dans quelles circonstances et dans quelle 

(1) Léo Ostlensis, Chronicou' II , cap. 51 et suiv. — Aiiné , Histoire 
de U Normant^ liv. UI, cap. 49. — Tosti, I, 285, 330 et suit. — Petrus 
Diaconus, de Viri$ iUustr,^ c. 18, 26. Chronle. 111, 35, 63. — Petras na- 
miani, Bpist 17, ttb. II. — Giesebrecht, p. 28. 

8 
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compagnie il faut voir tes moines Guaifre et Atfatio , 

pour attacher un intérêt sérieux à quelques vers 

tombés de leur plume. Tous les chroniqueurs du 

mont Gassin les rangent entre les plus illustres con-^ 

Aifano, temporains de Didier. Alfano, arraché du clottre, 
archevéqoc ^^ ^pp^,^ ^^ ^^gg ^^ ^j^^ archiépîsoopal de Sa- 

saierne. [^^nef se trouvc mêlé à toutes les grandes affeires 
de spn époque et de son pays. Il visite Jérusalem , 
négocie à Gonstantinople, intervient comme média-' 
teur entre les Lombards de Saierne et Robert Guis* 
card. Ses vers vont encourager Hildebrand à relever 
la majesté de Rome , à la porter plus haut par la 
parole, que les Gésar et les Scipion par les armes. 
Et quand enfin ce grand homme, devenu pape, 
vainqueur de la barbarie, se voit à son tour pros« 
crit , jeté en exil , c^est encore Aifano qui a Thon- 
neur de lui donner à Saierne un asile et un tom« 
beau. Parmi tant de devoirs et de périls, il trouve le 
temps de cultiver les études de grammaire, de mu-* 
sique , de médecine, qui ont fait la gloire de sa jeu- 
nesse. Le catalogue de ses poésies remplit une lon- 
gue page de la Ghronique de Pierre Diacre, et j'y 
trouve mentionnées trois des compositions que je 
publie. Tout y atteste un commerce étroit avec l'an- 
tiquité, mais dans lequel Aifano n'avait rien perdu 
de la sévérité chrétienne. Get homme, d'un esprit 
si délicat, passait le carême sans manger plus de 
deux fois par semaine et sans reposer sur un Ht. Les 
témoins de sa vie racontèrent sa mort comme celle 
des saints : on assura qu'il avait vu en songe une 
échelle qui, du bord de sa couche, allait jusqu'au ciel, 



I»UBLIÉ8 DAMS CE KEGUEIL. lljS 

et que deux jeunes hommes vêtus de bianC Tinvi- 
taieut à monter (1). 

Guaifre, moins connu de la postérité, n'avait pas cnaifre. 
moins ravi l'admiration de son siècle par le môme je sïutne. 
accord du savoir et de la sainteté. L'historien Âma-* 
tus de Salerne ne trouve pas que ce soit trop de 
lui consacrer un chapitre. Il le montre sorti d'une 
famille lombarde et de lignée noble, mais mauvaise, 
« comme la rose sort de l'épine. » Puis, à la fleur de 
sa jeunesse , quittant ses parents « pour aller à l'école 
« d'autre maître, où il fut fait maître en science cc- 
« leste, étant plus plein d'art libéral que par science 
ff'jitérale se peut enseigner. » Cependant ce grand 
clerc vivait en moine, se délectant à jeûner et à lire 
les Psaumes. Il prit donc l'habit de saint Benoit , 
et, devenu abbé de Salerne , gouverna saintement , 
jusqu'à ce que les persécutions de Gisulfe le con- 
traignissent d'aller finir ses jours au mont Gassin. 
« Quand il mourut, ajoute le chroniqueur, et que 
son âme fut portée au ciel, comme on le re- 
commandait à l'oraison des frères , les frères senti- 
rent que point n'était besoin de prier fiour son repos, 
car saint Michel l'avait emporté en la joie du pa- 
radis. i> Pierre Diacre honore aussi la mémoire de 
ce saint moine , et loue en lui «la grandeur de l'esprit^ 
la richesse de l'éloquence , le charme de la parole. » 
Il ajoute le catalogue des écrits de Guaifre : on y 



(I) Pelr. Diafion., de VUaet ObUu Juslarum (ku'm.y tp. Mai» Vtt* 
iotipi. Yl, 200. Àinfié, liv. IV, dg^tiiMebraolit^ 37. Petr. DiacMi., éê ¥iHê 
Hlust.fCaft. 19: u Canlus saoclw ft»biii»^ da al|tt contUnctioMl el ctiiu* 
Tatione ejusden «muMijad aammliliini cmUtcmi. » 

8. 
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trouve la vie de deux saints, des homélies , etentia 
les petits poëmes que j'ai recueillis (1). 
Mérite Sans doute il ne faut pas exagérer l^ mérite de 
knn poésies, ces compositions, où la barbarie a laissé sa trace : 
mais il est instructif de la voir s'effacer de jour en 
joursousTeffortde l'étude. L'ode d'Aifano snr la res* 
tauration du mont Gassin nous fait assister à cette 
hardie entreprise qui marquait un siècle meilleur; on 
y respire l'enthousiasme des lettres renaissantes (2). 
Les vers à Romuald montrent ce que l'éloquence 
pouvait encore pour conduire les hommes à la for- 
tune. Je n'ai pas même cru devoir négliger les dis- 
tiques en l'honneur de sainte Sabine, tentative sin- 
gulière pour réduire à la forme métrique les parties 
de la liturgie qu'on écrivait en prose, les antiennes 
et les répons. Parmi les ouvrages de Guaifre , celui 
où il célèbre les miracles de saint Secondin met en 
scène un de ces pèlerins français ou normands qui 
passaient les mers pour visiter le monastère de Saint- 
Michel au mont Gargano ; ravis de la beauté du 
pays, ils finirent par en devenir les conquérants et les 
maîtres. Les vers sur la conversion d'une fapiille 
salernitaine sont échauSçs du souffle qui peuplait 
les cloîtres. Je leur préfère, malgré quelques lon- 
gueurs, le petit poëme à la louange du psautier. 
L'àme du saint religieux y a passé tout entière , 
comme dans un snjet favori , avec tout le feu de la 

(1) Aimé, livre IV, ciiap. 43 et 44. Petrns Diaconus, de Viris illustrilnu, 
Cojtn . 72 : In iaudem peaiterii ; de miraculo iilius qaî seipsum occidit; 
de oonversioBe quoniDdam SalerDiUinornm ; de Uude sancti Martini; ia 
Iaudem sancti Secuudini ; liymmis de eodem. 

(2) Ughelli n'a donné qne le commenoementdeee poème. 
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charité , avec une aimable imagination , avec un 
style tout pénétré des larmes de David, mais em- 
baumé des parfums de l'antiquité. Cette verve sa- 
vante, cet emploi libre et sûr des mètres les plus 
variés, cette imitation soutenue, non de Virgile seu- 
lement, mais d'Horace, distinguent nos deux poètes 
de leurs prédécesseurs, et caractérisent l'école où ils 
se formèrent (1). 

Si Ton étudie de près l'histoire de la seconde 
barbarie qui succède à la renaissance carlovingienne, 
on verra que, pendant cette période désastreuse, la 
civilisation se réfugia dans trois grands monastères : 
Saint-Gall en Allemagne , Cluny en France , et en 
Italie le montCassin : c'est là que les lettres attendent 
et préparent cette seconde renaissance que Gré- 
goire VII inaugure, et qui va s'ouvrir au bruit des 
croisades. 



(I) M. Giesebrecht, p. 53, a constaté, dans les écrits d'Alfano, ses nom- 
breuses imitations de Virgile , d'Horace, d*0?ide et de Jiivéïial. Le père 
Tosti, 1. 1 , 416 y relëye arec beaucoup de goût les traits classiques dont le 
moine Guaifre a semé ses yers; 
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DE JERUSALEM COELESTI 

et de pulchritudine ejusy et beaiitudine etgaudio sanctorntn; 

DE BABYLONF^ CIVITATE 

et ejus turpitudine, et quantis pcenis pecçaiores puniantur 

ineessanter; 

MIMBS M DULBCTM IfifiONilS. 

Bibliothèque de Saint-Marc à Venise. MiscelL| vol. G, 

cod. xiiî , Th. cm. 
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DMcriptîoii Ces deux poëmes sont tirés d'un volome petit in* 
naiiJ!l;rit. quarto , écrit sar parchemin , d'un caractère qui an-^ 
nonce le xni® siècle. On y trouve les légendes de 
5«alnte Mai^nerite et de sainte Catherine, un récit 
de la Passion , et enûn y aux feuillets 50 et 57, deux 
histoires ^ comme dit le poêle, Tune du Paradis, 
l'autre de l'Enfer. Toutes deux sont composées en 
dialecte véronais : le Paradis Cdmpte deux cent qua- 
tre-vingts vers, et l'Enfer trois cent quarante. L'au- 
teur, qui se nomme à la fin, était Jacomino de Vé- 
rone, frère mineur; mais on ne le trouve point 
parmi les écrivains de l'ordre de Saint-François (4); 
et toutsouvenir de lui serait effacé, s'il n'avait signé 
ces petites compositions, où nous voyons jaillir une 

(1; Le nom de Fra Jacomioo ne se ti'ou?e point dans les Seriplores 
Ord. Minorum de Wadding , ni dans les suppléments de Sbaraglia. 
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des premières sourcee de la poésie italienne et de 
la Divine Comédie. 

Pendant que TÉglise prêchait en latin , que les ci- ^ àhïectn 
tés délibéraient en latin, que les joies et les dou- 
leurs publiques s'exprimaient encore par des poëmes 
latins, le principe qui corrompt les idiomes pour en 
tirer des langues nouvelles s-était fait jour, et toutes 
les provinces d'Italie avaient leurs dialectes. Dès le 
xf siècle, ces dialectes se glissent, pour ainsi dire, 
dans les chartes et les actes de la vie civile; au 
xn^j ils paraissent dans les inscriptions de Pise et de 
MoûtrRéal ; au xni^, ils éclatent dans les chants po- 
pulaires qu'on recueille d'un bout à l'autre de l'Ita- 
lie. Mais pour que la poésie populaire sortit des 
carrefours où elle réjouissait la foule, ou des hum- 
bles demeures où elle berçait les enfants, il fallait 
qu'elle trouvât un patronage : elle en eut deux , ce- 
lui des prince^ et des grands qui l'introduisirent dans 
les cours, et celui des religieux qui lui ouvrirent le 
sanctuaire. 

On ne sait pas assez quels services l'ordre des Qoeis 
Frères mineurs rendit à la langue italienne. Saint fn'^kcaiDs 
François, ce grand serviteur des pauvres, ne prêche ^hu^t 
que dans l'idiome des pauvres ; et c'est en italien qu'il »^**'«""*- 
improvise ses cantiques. Plus tard, Jacopone de Todi, 
un homme lettré, arraché par la pénitence à sa pro- 
fession de légiste, ne voulant plus parler la langue 
des savants, compose ses poëmes sacrés dans le dia- 
lecte inculte des montagnes d'Ombrie. Je ne m'é- 
tonne plus qu'à la même époque un frère du même 
ordre ait eu celle hardiesse de prendre deux sujets 
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que la théologie chrétienne n^aborde qu'en trou- 
blant, de les revêtir d'une langue poétique et plé- 
béienne, pour les livrer à la multitude qui s^attrou- 
pait autour des chanteurs sur les places publiques. 
C'est la destination des deux poëmes de Frère Jaco- 
mino de Vérone, et je m'en aperçois à leur forme, 
qui est précisément celle de ces chansons de geste, 
composées pour faire le tour de TEurope au moyen 
âge. Les vers de treize syllabes, rangés quatre à 
quatre en stances terminées par les mêmes rimes, 
rappellent les alexandrins et les tirades monorimes 
de nos vieux romans carlovingiens. On reconnaît 
même , au commencement et à la fin , l'imitation de 
ces passages où les romanciers s'efforcent de réveil- 
ler la curiosité de leur auditoire, par les grands ré- 
cits quMls promettent, et par le mépris qu'ils profes- 
sent pour leurs devanciers et leurs rivaux. Quand 
Frère Jacomino déclare à ses auditeurs « que ceci 
n'est ni fable, ni dire de bouffons, » il veut lutter 
d'intérêt avec les histoires fabuleuses d'Olivier et 
de Roland, que les jongleurs de son temps récitaient 
sur les théâtres de Milan et de Vérone (4). 
conneniia Majs si CCS doux pctitos épopécs, par la simpli- 
8Vm7are cité mêmc de leur versification, nous ramènent aux 
tavSbîe* commencements de la poésie, et suppléent, pour 
nous, les chansons de geste j aujourd'hui perdues, 
qui firent le passe^temps du peuple italien, elles nous 

(1) Faiiriel, Histoire de la poésie provençale , tome II, chap. 25. 

Alberto MxissatOy prœfatio ad libr. III, de Obsidione Padux. « Et solere 
etiam amplissima regiim dueumque gesta, quo se vulgi intelligentiis confé- 
rant, pedum syllabarumque mensiiris variis in fulgares tradaci sermo- 
nes, et in theafriset inpulpitis cantilenarum modûlatione proferri. » 



PUBLIÉS DANS CE RECUEIL. i24 

fout aussi remonter aux sources l^ndaires où Dante 
devait puiser. Le monde invisible n'avait jamais 
cessé d'occuper les imaginations chrétiennes. Ce n^é- 
tait pas assez qu'on prêchât au peuple les joies et les 
peines futures: il voulait qu^ou les peignit, qu'on 
les sculptât dans ses églises , qu'on lui fît de longs 
récits en prose et en vers de cette autre vie, la seule 
ou il espérât trouver la justice et le repos. De là uq 
nombre infini de visions, de voyages en enfer, au 
purgatoire, an ciel, de traités populaires où Ton 
s'est efforcé de réunir les textes de l'Écriture, des 
Pères et des docteurs, pour en composer le tableau 
des deux éternités. Jacomino n'a pas d^autre ambi- 
tion : il s'honore de tout emprunter, comme il dit, 
aux textes sacrés, aux sermons, aux écrits des 
saints. Il se conforme à la pensée de saint Augustin 
en décrivant, en opposant l'une à l'autre les deux 
cités ennemies, bâties par les deux amours : la Jéru- 
salem du ciel, et la Babylone de l'enfer. On me per- 
mettra de faire juger, pai' une rapide analyse, ces 
peintures dont il faut avoir pressenti le mérite, pour 
se résoudre à en chercher les détails sous le rustique 
dialecte qui les couvre. 

Voici le début du Paradis : 

« D'une sainte cité je vais deviser un peu; je vais LePartau 
dire à qui veut l'entendre comment elle est faite au jacoJaoo. 
dedans; et ce que j'en dirai, si quelqu'un le retient, 
grand profit lui fera, sans mentir. La Jérusalem cé- 
leste est son nom : ville du Dieu très-haut, illustre 
et belle, où le Christ est Seigneur, bien différente de 
celle qu'on nomme la ville des douleurs, Babylone 
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la grande, où réside Lucifer avec sa compagnie. De 
mes paroles les unes sont certaines et véritables; les 
autres, comme j^en avertis, seront figures : qui les 
méprisera et les entendra en mauvaise part, bien me 
semble qu'il n'est point ami de Dieu.» 

Ici fauteur décrit la ville céleste, «bâtie en forme 
carrée, et murée tout autour. Sur chaque côté s'ou- 
vrent trois belles portes, élevées, spacieuses, plus 
brillantes qu^étoiles; leurs voûtes sont ornées d'or 
et de perles, surmontées de créneaux de cristal; et 
au-dessus se tient en sentinelle un chérubin , le front 
ceint d'une couronne d'hyacinthe, la main armée 
de Tépée de feu, qui ne laisse pénétrer ni dragon, 
ni serpent, ni rien qui puisse nuire. Au milieu court 
un beau fleuve, entouré d'arbres et de fleurs, qui 
exhalent un grand" parfum. Les arbres plantés sur 
la rive portent des fruits plus doux que miel , tels 
qu'à les goûter seulement les malades guérissent; 
jamais ces arbres ne perdent leur feuillage, et cha- 
cun d'eux est si embaumé, qu'à mille lieues et plus 
s'en répand l'odeur. Chardonnerets, rossignols et 
autres beaux oiseaux y chantent nuit et jour, répé- 
tant des airs plus mélodieux que violes, rotes et cha- 
lumeaux. 

«Là, dans des jardins toujours verts, se dépor- 
tent les bienheureux chevaliers, qui jamais n'ont 
d'ennui, ni d'autre soin que de bénir le Créateur. 
Là sont les patriarches et les prophètes saints, tous 
vêtus de riches tissus ; les apôtres, les martyrs et les 
vierges, troupe charmante portant la bannière de 
l'honneur et de la beauté, glorifiant Dieu avec des 
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chants et des psalmodies. Tel est l'accord des cé- 
lestes musiciens, que Tun monte à Toctave pendant 
que Tautre chante à la quinte; et le troisième suit 
avec une si grande harmonie, que jamais on n'en- 
tendit si douce ballade. Et bien vous dis-je encore , 
sans mentir, qu'en comparaison de ces voix, celles 
de la terre vous sembleraient ^lOgissements de 
bœufs, quand même vous entendriez luth, vielle, 
orgue et symphonie, sirène ou fée des eaux! Car 
c'est le Roi divin , assis sur le trône, qui exerça ses 
élus à solfier, et à suivre ce chant. 

« Mais la souveraine joie, celle qui dépasse tous 
les plaisirs, est de contempler la face de ce doux 
Seigneur ! C'est celte vue qui rajeunit les bienheu- 
reux : leur cœur en reverdit, leurs yeux en rayon- 
nent, leurs pieds en bondissent, et leurs mains 
s'agitent comme pour mener une danse. Plus ils 
contemplent, plus ils jouissent ; et ils sont pénétrés 
d'un amour si délicat, que chacun d'eux tient l'autre 
pour son maître. L'œil et l'intelligence deviennent si 
subtils^ que du ciel jusqu^à la terre ils découvrent 
toutes choses. Ceci est vérité, et l'Écriture le dit, 
qu'il n'y a d'autre paradis que de voir la face du 
Dieu tout-puissant, devant lequel se tiennent les 
chérubins, faisant grande procession soir et matin , 
et priant pour nous, chélifs et petits. 

«Après ce que j'ai dit, mon cœur ne peut souf- 
frir que je passe sous silence le siège royal de la 
Vierge Marie, et combien elle est près de Dieu, à 
sa droite, au-dessus de tous les anges dont la splen- 
deur éclaire le ciel... Si haute et si belle est cette 
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Vierge Reine, que les anges et les saints en parlent et 
en discourent sans cesse : car elle est plus admirable 
que la fleur des prés et la rose nouvelle. Or, pour 
l'honneur de sa personne, cette noble Vierge, qui porte 
couronne au ciel, donne à ses chevaliers destriers et 
palefrois, tels que jamais on n'ouït dire que sur terre 
se trouvassent leurs pareils. Les destriers sont fauves, 
et blancs les palefrois ; ils courent plus que les cerfs, 
plus que les vents d'outre-mer. Les étriers, les selles, 
les arçons et les freins sont d'or et d'émeraudes, 
resplendissants, et d'un travail exquis. Et pour com* 
pléter l'équipage qui convient à de grands barons, 
elle leur remet aussi un blanc gonfalon, où elle est 
représentée victorieuse de Satan. Le Père, le Fils 
et l'Esprit-Saint ont donné ces chevaliers à la Dame 
du ciel pour la servir. » 

Ici l'auteur achève son récit, renonçant à faire 
comprendre le bonheur de ceux qui habiteront là- 
haut. «Maintenant, dit-il, prions tous la Vierge Marie 
que pour nous elle se tienne sans cesse devant Jé- 
sus-Christ, et qu'au bout de la vie elle nous fasse 
préparer l'hôtellerie du ciel. » 
A quelles Sans doute OU peut trouver dans le Paradis de 
P^^pLisé. Frère Jacomino un luxe bien terrestre et des plaisirs 
bien monastiques. Rien no semble moins attrayant 
pour les imaginations modernes que la perspective 
d'une psalmodie éternelle sous'des voûtes d'or. Tou- 
tefois, le poëte n'a fait que reproduire la vision 
décrite aux chapitres xxi et xxii de l'Apocalypse. 
C'est là que paraît la Jérusalem nouvelle, avec ses 
murs de jaspe fondés sur douze pierres précieuses. 
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avec ses douze portes, et ses palais d'or et de cristal. 
Or, quand Tapôtre saint Jean employait ces images, 
il ne voulait assurément pas proposer un genre dé 
bonheur si misérable à des chrétiens^ à des hommes 
nourris dans le mépris des richesses , dans la mor- 
tification des sens, dans l'attente du martyre. Mais, 
selon le génie de TOrient et la tradition des pro- 
phètes, il parlait une langue symbolique , comprise 
de ses lecteurs. Toute l'antiquité, et avec elle tout le 
moyen âge, attribuaient aux métaux et aux pierres 
des propriétés mystérieuses qui en faisaient les em- 
blèmes d'autant de vertus : ainsi la pureté du saphir 
désignait la Foi; Témeraude figurait TEspérance, qui 
fait reverdir les cœurs. C'est pourquoi TÉglise, qui 
admit si tard dans le lieu saint les représentations de 
l'enfer, n'hésita pas à y reproduire de bonne heure 
la vision céleste du vieillard de Patraos. De là ces 
admirables mosaïques qui ornent l'abside tle tant de 
basiliques italiennes, du v^ au xiu^ siècle, où la Je* 
rusalem céleste est représentée dans tout son éclat, 
sans omettre ni les portes resplendissantes, ni les 
anges commis à leur garde , ni l'arbre de vie figuré 
par le palmier, ni le fleuve qui forme ordinairement 
la bordure du tableau. Voilà ce que Frère Jacomino 
avait pu admirer à Saint-Jean de Latran , à Sainte- 
Praxède, à Sainte-Cécile, s'il avait visité Rome; à 
Saint-Apollinaire le Neuf, de Ravenne; enfin, sans 
sortir de sa provincQ, à Saint-Marc de Venise, à 
Torcello , et dans bien d'autres églises maintenant 
détruites sur cette terre d'Italie où l'on a tant bâti, 
mais encore plus renversé. Tout ce qu'il y voyait 
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s^expliquait pour lui par des interprétations ensei-- 
gnées dans toutes les écoles, préchées dans toutes les 
chaires. Il n'avait qu'à ouvrir le livre de Diœta salu- 
Us y attribué à saint Bonav en ture, pour y apprendre le 
sens mystérieux de toutes les pierres delà cité céleste, 
et pour y trouver aussi l'assemblée des saints, repré- 
sentée sous les traits de ces cours plénières dont le 
spectacle charmait les peuples du moyen âge. « Le 
« Christ y règne en souverain, la Vierge Marie y pa- 
« rait en reine, les anges sont les damoiseaux du 
« prince et ses pages. Les prophètes sont ses con- 
« seillers, les vieux seigneurs pleins de sagesse aux- 
« quels il révèle ses desseins. Les apôtres figurent 
« comme les sénéchaux du roi chargés de ses pleins 
a pouvoirs , et les martyrs comme de preux cheva- 
<c liers qui ont vaincu les trois royaumes du monde, 
« de la chair et du diable. » Aux images du Pa- 
radis sacerdotal qui avait ravi la piété des premiers 
temps chrétiens, se mêlaient celles d'un paradis che- 
valeresque conforme aux inclinations guerrières du 
xni® siècle. Cependant de ces peintures impuissantes 
se dégage la pensée d'une félicité toute spirituelle. 
Le vieux poêle de Vérone ne pense pas autrement* 
Tout est figure et allégorie dans ses récits. Au fond 
il ne connaît d'autre Paradis que de voir Dieu face à 
face, de s'éclairer de sa lumière, de s'embraser de 
sa charité; et aucun trait ne le relève plus à mes 
yeux, dans un siècle si violent, que l'idée d'un ciel 
« où les élus s'aimeront d'une tendresse si délicate, 
que chacun tiendra l'autre pour son maître (1). » 

(I) Apocalypse^ cap. \\\ et xxir. An chapitre i, verset 20> Tap^trc in- 
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Déjà ces joies de Tàme, ces ravissements d'es- 
prit , et jusqu'à cette musique divine dont Frère Id* 
comino raconte si naïvement les effets , sont comme 
les préludes des chants qui rempliront le Paradis de 
Dante. Mais les rapprochements deviennent plus 
nombreux et plus instructifs dans PEnfer, où les 
deux poëtes sont guidés de plus près par la tradition 
populaire; où ils trouvent une scène fréquentée, 
des types familiers , des épisodes inévitables. Car la 
légende connaît mieux le séjour des damnés que le 
ciel; et tel est le tour de Timagination humaine , que 
le tableau de la douleur lui coûte moins que celui de 
la félicité. 

Le second poëme commence , comme le premier, Awiyse de 
par un appel à Tattention de Taudiloire. « A l'hon- 
neur du Christ, seigneur et roi de gloire, et pour 
le bien des hommes, une histoire je veux vous con- 
ter : qui maintes fois s'en souviendra, aura grande 
victoire du faux ennemi. L'histoire est que je veux 
vous dire des nouvelles de la cité d'Enfer, combien 
elle est perverse et félonne. Elle s'appelle dô son 
nom Babylone la Grande : je répéterai ce qu'en rap- 
portent les saints. Or, quand vous aurez entendu le 
fait et la raison, comment cette cité est construite 
en chacune de ses parties, peut-être, par un vrai 

terprète 1aî«inéme une partie de sa Tision : « Scplem slellie angeii smit 
septem Ecclesiarum ; et caodelabra septero septem Bcclesiœ siint. » 
Voye2 le commentaire d'André de Césarée , au tome Y de la Bibliotheca 
PiUmm maxima. Quant à celai de saint Victorin , on a lieu d'y soupçon* 
ner des iuterpolations qui dateraient du Yi* siècle. ^ Siir les mosaïques 
de Rome et de Ravénne, Ciampini, Vetera Monumenta ^ Uimt I et 11; 
Fabri , Mêmotie sa^rê éi Ravénna. ^ Diwta salutis , au tome Tl des 
oeuvres de saint Bonaventure, tit. x, cap. 5« 
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repentir, obtiendrez-vods quelqae pardon de vos 
péchés. » 

Ici commence, pour ainsi dire, la topographie de 
la Babylone infernale, et cette peinture intéresse 
déjà par ses ressemblances inattendues avec les vi* 
sions de la Dmne Comédie. La cité du mal est bâtie 
dans les profondeurs de Fablme, longue, large, haute 
et tout embrasée. Si l'on y jetait tout ce que la mer 
roule de flots, ils se consumeraient coipme la cire 
fondue. Au milieu coulent des eaux troubles et em-* 
poisonnées, plus amères que le fiel, entre des bords 
couverts d'épines, d'orties et de broussailles plus 
tranchantes que des épées. Au-dessus s'arrondit un 
ciel de fer et de bronze , appuyé sur des montagnes 
et des rochers qui ne laissent pas d'issue. A la porte 
veillent de formidables gardiens : Typhon, Maho- 
met et Satan. Une tour la surmonte; là se tient une 
sentinelle que nul homme ne peut tromper, et c'est 
chose terrible et grande merveille qu'elle ne dorme 
jamais. Nuit et jour elle crie : « Tenez la porte close, 
<c et gardez bien les passages et les chemins ; que nul 
« de vos gens ne s'échappe : mais si quelqu'un vient 
« à vous, que la porte soit ouverte et le pont baissé. » 

Le roi de cette ville des douleurs se nomme Lu- 
cifer, et les démons qui le servent sont peints sous 
les traits que leur prétait l'imagination populaire, 
sans doute pour se venger des terreurs qu'ils lui 
causaient. Jacomino , comme Dante , comme Orca- 
gna, comme Michel- Ange, les représente ce le front 
cornu, les mains velues, plus noirs que charbon, 
hurlant comme loups, aboyant comme chiens, ar- 
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mes qui de lances, qui de fourches, qui de bâtons 
et de tisons brûlants. » A celte description, on ne s'é- 
tonne plus que le bon religieux s'effraye, et s'éme : 
« Si horrible à voir est cette cruelle compagnie, qu'on 
« aurait plus de plaisir à être chassé à coups d'é- 
« pines , par monts et par vaux , de Rome jusqu'ra 
« Espagne, qu'à rencontrer un seul de ceux-ci 
« dans les champs. » 

«Le peuple de Tenfer n'a pas de plus grande joie 
que la venue d'un réprouvé. On s'empresse au-devant 
de lui , on le reçoit avec des chants de triomphe ; 
mais à peine est-il entré qu'on lui lie les pieds et les 
poings, et qu'on le présente au Roi de la mort. Celui- 
ci le livre à quelqu'un de ses perfides ministres, pour 
le jeter dans le puits de l'abîme parmi les serpents, les 
vipères et les basilics ; ou bien on le plonge dans 
des eanx glacées, et ensuite dans une flamme telle, 
qu'il regrette la glace. Ce feu sinistre et fétide ne 
jette aucune lumière. Il est à celui de la terre ce 
que serait celui-ci au feu peint sur la pierre ou dans 
un livre. Alors vient un cuisinier qui a nom Beel- 
zébut , un des pires de l'endroit , qui met le coupa- 
ble rôtir comme un porc à un grand pieu de fer. Il 
l'arrose de fiel et de vinaigre, il en fait un fin régal 
qu'il envoie au Roi des enfers ; et celui-ci y mord , 
et , tout en colère , il crie au messager ; « Va , dis à 
€( ce méchant cuisinier que le morceau est mal cuit; 
« qu'on le remette au feu , et qu'il y reste. » 

Ici je reconnais un passage destiné à réjouir la 
foule , à lui arracher ce rire qui fait la conquête d'ua 
auditoire , et le livre sans défense aux leçons qu'oa 

9 
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]ai réserve. Eu effet, le poëte a déclané qu'uB s^pi 
profoad sq cache soùs les figures de son langage ; 
les supplices qu*il a décrits ne sont que Timage gros^ 
sière (}e ces maux éternels qu'il désespère d'exprir 
iuer, « quand il aurait cinq cents bouches, qi^nd il 
0U jurait mille, qui ne se tairaient pi le jour ni la 
nuit. ii.Il profite de la terreur où il a jeté les esprit^ 
pour se relever par la peinture des peines mora|e$ 
<fes damnés, et par les euseignements qu'il en tire. 
a Mieux vaudrait 0U prêchant être mort mille fois 
que vivant une seule heure; car il n'a ni parent ni 
proche ami qui le (misse aider. Le fils rencontre le 
père I et maintes foi$ ils se querellent. « Père , dit le 
^Ghf que le Seigneur qui porte couronne au ciel 
« te maudisse dans ton corps et dans ton âme! Car 
« tant que je fus au monde tu ne me châtias point j 
fi mais tu m'encourageas dans le mal ; et je me rap- 
a pelle encore comment tu me poursuivais, le bâton 
« au poing, si je manquais de tromper le voisin et 
« 1 ami de la maison. » Le père lui répond : « Fils 
« maudit, c'est pour t'avoir voulu trop de bien que 
«je me vois en ce lieu. Pour toi, j'ai abandonné 
« Dieu , m'enrichissant de rapines , d'usures et de 
m maitôtes. Nuit et jour j'endurais de grandes peines 
a pour acquérir les châteaux, les tours et les palais, 
« les coteaux et les plaines, les bois et les vignes , 
ce afin que tu fusses plus à l'aise. Mon beau dou:i^ 
« fils, que le ciel te maudisse! car je ne me souve- 
ta nais pas des pauvres de Dieu qui mouraient de 
«I faim et de soif dans les rues. » En même temp^ 
les deux réprouvés se précipitent l'un sur l'autre , 
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comiM B'ils avaient juré de ae 4oPn^r la n^ort ; et ^ 
n'ila QouvaieQt en veqir aux depts , ils se man^^ 
raiçni le cœur dans la poitrine, » 

Rien ne peut ajouter à Thorreur du dernier trait* 
(.e poëte se fait tout pardonner par cet éclat fou- 
droyant contre les tyraps de son siècley par ce retour 
plein de tendresse sur les opprimés et les pauvres. 
Il n'$i plMS qu'à finir , et c'est fiinsi qu'il cpng^diif 
wa auditoire : « Sachez que ceci ii'est ni fable, i^i 
dire ^e bQuffons. Frère Jacominp de Yérpoe? 4ft 
l'ordre des ]^ineurg, Ta composé de feites, de glosef^ 
et de sermops. Maii^epant demandons tpusqu'à V^ii^ 
teur de l'histoire, et à vous qui l'avez enjiendue avec 
grande dévotion , le Christ et sa Mère donoept ré- 
compense. 9 

Une composiliop ^i étrapge pe peut être jugé^ L*«nrer 
qu'en prince des spuvepirsi des piours , des df* ''^ dn ""^ 
fiordres qui l'inspirèrent. Le pieux écrivain doit "^^•"*»*- 
moins qu'il pe dit aux textes sacrés. Les livres saints, 
comme les Pères des premiers siècles j ensQigpeut 
loujouF? les peines é^ruelles; ils les décrivept peu. 
Quelques versets de l'Apocalypse laissent seulement 
apercevoir, comme dans le lointain , le puits de l'a- 
btme et l'étang de feu; mais il semble que le disciple 
bien-aimé ait hâte de se détourner de ces mena- 
çantes apparitions. Plus tard , quand la chute de 
l'empire romain et la ruine de tout l'ordre visible 
du monde eurent poussé plus vivement que jamais 
la pensée des hommes vers les choses invisibles , 
saint Augustin et saint Grégoire le Grand commen- 
cent à dérouler le tableau des justices divines. A 

9. 
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mesure qae la barbarie s'avance, qae les esprits de- 
viennent pins grossiers, les cœurs plus durs, il faut 
bien que l'Église les gouverne par la terreur, qu^ellô 
leur parle la langue qu'ils se sont faite : si elle les 
entretient de bûchers , d'instruments de supplices ; 
c'est qu'elle en voit dresser de toutes parts. Quand 
les pirates normands , les Hongrois , les Sarrasins 
brûlaient la moitié de l'Europe, je ne m^étonne point 
de reconnaître le reflet de ces incendies dans i^Enfer 
des prédicateurs contemporains. Ne les accusez pas 
de noircir les imaginations : ils les trouvent ef- 
frayées , et ne se servent de ces frayeurs que pour 
régler, pour calmer les consciences. Voilà les mo- 
dèles auxquels Frère Jacomino s'attache; et c^est peu& 
être d'une compilation théologique attribuée à saint 
Bonaventure , sous le titré de Fascicularius ^ que le 
Franciscain de Vérone a tiré la première ébauche de 
sa cité infernale, avec ses feux et ses glaces, les fu- 
reurs des démons , et les pécheurs qui s'entre-dé- 
chirent (1). 

Mais tout n'est pas tragique dans l'enfer poé- 

(1) Apocalyps.j cap. 20. —S. AugustîD, de Civitate DH lib. XX, c. 22, 
lib. XXI, cap. 20. — S. Grégoire, Moralium lib. XV, cap. 17; lib. IX, 
c. 39 — Dialog, , lib. IV, 45. — S. Bonaventare : Fasctcularius , cap. 3 : 
« Dicitur igDîs itle ad îgoem Doslrum tanti esse caloris, quanti noster 
ignis est ad depictum. «.Comparez ce passage avec les vers de* Jacomino : 

E siccom'è niente a questo leren fogo 

Quel k'è depenlo en carta, n*en mur, ne*n'altro logo, 

Cosi seravo questo, se Ta quel fogo aproyo. 

De lo quai Deo ne guardo , k*el no ne possa nosro ! 

Ou me permettra de renvoyer aussi h mes recherches sur les sources 
poôtiques de la Divine Comédie, Danle et la jyJiUosophie catholique 
au \\n* siècle, 2* édition. 
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tiqae da moyen âge. La comédie finit toujours par 
y trouver place ; c'était en effet le conseil de tous 
les maîtres de la vie spirituelle, de combattre la ten- 
tation par le mépris ; et ce mépris s'exprime symbo- 
liquement, en prêtant au tentateur et à ses suppôts 
une forme odieuse et des poses grotesques. L^antique 
peinture qui décore l'abside de Sainte-Marie de Tos- 
canella montre Satan assis au milieu des flammes , 
engloutissant dans sa bouche démesurée les âmes 
coupables qu'il rend dans la gueule d'un monstre 
placé sous ses pieds. C'est la fidèle réminiscence d'une 
description reproduite dans deux légendes célè- 
bres, celle de Tuudale et celle du jeune Albéric. 
Dante lui-même , Taustère exilé , le disciple d'Aris- 
tote et de Virgile, ne fait pas difficulté dMnterrompre 
l'éternel ennui de son Enfer par les scènes bizarres 
des damnés se débattant sous Tonde fétide , et par 
la trompette ridicule au son de laquelle marchent les 
démons. Ces images n'ôtaient rien à la gravité de la 
foi. Les grands esprits du xiu^ siècle n'étaient pas 
plus barbares que nous. Qui a jamais autant aimé les 
hommes que saint François et saint Bonaventure ? 
Mais ils n'aimaient pas le mal , ils ne connaissaient 
point cette faiblesse de cœur qui hésite à condamner 
le péché , qui ne supporte pas le dogme de l'enfer. 
Dante traçait sans trembler l'inscription de la porte 
fatale, et ne craignait pas de lui faire dire que la 
Puissance de la Sagesse et l'Amour s'unirent pour 
préparer le lieu des châtiments : l'Amour lui-même, 
car il est juste qu'une douleur éternelle soit le par- 
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tage de ceux qui méprisèrent Télernel amour (1). 
On me pardonnera de m'être arrêté avec quel- 
que complaisance à l'analysé d'un texte dont les 
difficultés auraient pu décourager la curiosité des 
lecteurs. Cependant les idiotismes les plus difficiles 
du dialecte véronaîs seront expliqués dans les no- 
tes. Eh même temps on y trouvera les passages de 
là Divine Comédie qui peuvent donner lieu à des 
rapprochements instructifs. Pourquoi tairaîs-je qiiè 
j'ai dû beaucoup à Fillustre M. Tommaseo, lorsqu'eh 
des jours plus doux mais moins glorieux potir lui , 
il voulait biéil interrODûprè ses savants travaux pour 
m'àdresser Uhe copie annotée de ces deux poëmes? 

(!) In/^mo m, 2 : Féèê ttii fo diTiné PoteètàU, 

La somiiMi Sapiettta e*l primo Innore. 
Paradiso, X\, 10 : Ben è che senza termine si doglia 

Cht pet âlnor Û\ com che non duri 
Eteriialniebte i queir amor si spoglia. 



PCBUfS HAHS CE UGCEa. 135 



RIME Dl BONAGIU^TA E DI DINO GMiPAGML 

SiblioUièyie du Vatican, n* 3799 , petit iii-4* parchenÙD, et 

n"* 9214. 



Après cette première floraison des dialectes ita- 
liens, qui donne à chaque province une poésie po- 
pulaire , le moment vient où les dialectes se rappro- 
chent , où les cours des princes , les fêtes publiques 
des cités attirent de toutes parts les improvisateurs , 
les chanteurs y tous ceux qui font métier des plaisirs 
de l'esprit; où de ce commerce journalier on voit 
naître enfin une langue commune et une poésie na- 
tionale. 11 s'agit de savoir cominënt Fidiome des 
cours et des fêtes (vu^are auïicum, curialé)^ se 
naturalisa pour ainsi dire parmi les écrivains tos- 
cans , et y forma la grande école dont Alighleri fut 
le disciple avant d'en devenir le maître. Voilà pour- 
quoi bous attachons quelque prix aux petites com- 
positions inédites de deux poètes du xin* siècle, 
Bonagiunta de Lucques, et Diiio Compagni de Flo- 
rence. 

Bonagiunta tlmiciani figure au vingt-quatrième 
chant du Purgatoire, parmi ceux qui expient par 
un jeune rigoureux le tort d'avoir trop aimé les 
anguilles et le clairet. Le commentateur Benvenutô 
d'Iinola, glosant sur ce passage^ nous averlk que 
« Bonagiunta fut de la famille des Urbiciarii, hono- 
u rable ciloyen de Lucquui», qui avail connu Banie, 
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<i et lai avait adressé des écrits; beau parlear en sa 
«langue maternelle , habile en fait de rimes, mais 
a plus habile en fait de vins : facilis irwentor 
« rhjrthmorum , sed facilior vinorum . » Dante 
lui reproche en efTet de n^avoir jamais atteint la 
pureté parfaite de la langue des cours, ni châtié 
rincorrection du dialecte municipal. Ce jugement 
paraîtra un peu sévère , si Ton joint les poésies iné- 
dites de Bonagiunta à celles que déjà nous avions 
de lui, et qui ne manquent ni de verve ni de 
grâce (1). 

Dino Compagni est plus connu. Issu d'une noble 
famille florentine, mêlé dès 1282 aux affaires pu- 
bliques, prieur, c'est-à-dire l'un des premiers ma- 
gistrats de la cité en 1289, gonfalonier de jus- 
tice en 1293, mort en 1323, ce contemporain de 
Dante écrivit, dans le style qui fait les historiens 
immortels, une chronique de son temps, de ces 
années orageuses où les fautes de Florence décidèrent 
peut-être de la destinée des républiques italiennes. 
Mais, comme tous les grands esprits de son époque 
et de son pays, comme Guido Cavalcanti, comme 
Brunetto Latini , il avait cédé de bonne heure à la 
faiblesse commune et composé des vers. Les deux 
sonnets tirés d^un manuscrit du Vatican, en sV 
joutant au peu qu'on a déjà de cet écrivain , ne re- 
présentent probablement que les jeux poétiques de 
sa jeunesse , le prélude d'une œuvre de plus longue 

(1) Dante, Purgaiorio XXIV. Benevenato d'imola, apod Moratori 
Antiquit ItaUc. I. Daote, de vtdgari Bloq. 1,13. Poeti del phrno seeolo 
(FireDxey 1816), 1. 1, 471, 531, 533. Trucchi. Pœsie italiane inédite^ 1. 1, 
p. 1C3. 
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haleine, oubliée depuis plusieurs siècles, et qu'une 
de ces fortunes où il y a plus de hasard que de mé- 
rite, a peut-être fait tomber dans mes mains (1). 
C'est ce que la notice suivante doit éclaircir. 

(1) La Croniea Fiorentitui, e aleunerim» di Dino Gompagni (Prato', 
1846). Poeti dd primo secolo, t. II, p. Az% Tnieehi,p. 264. 
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L'INTBLLiOENZIA. 

PO£MB. 

Magliabecchiana, class* yii, cod. 1035; Laurenlienne, cod. 

Gadd. 71. 



^ . La bibliothèque fondée à Florence par le savant 

manuscrit. ^ * 

Magliabecchi, possède, parmi ses onze mille manus- 
crits, un cahier de vingt- un feuillets de parche- 
min, dont récriture élégante, rehaussée d'initiales 
peintes, peut remonter au xui^ siècle. On y Ut un 
poëme de trois cent neuf stances et de deux mille sept 
cent quatre-vingt-un vers. Cet ouvrage a dû jouir de 
quelque estime, puisque la copie en est exécutée avec 
luxe, et qu'on en trouve un second exemplaire à la 
bibliothèque Laurentienne, où le poëme, écrit sur 
parchemin, ne rem|)lit pas moins de vingt-quatre 
feuillets, d'un caractère qui semble appartenir aux 
premières années du xiv^ siècle : mais ici le texte, 
mutilé par le temps, ne commence qu'aux derniers 
vers de la quarante-sixième stance (1). Une compo- 

(I) Le poème de Vlntelligenzia avait été signalé par M. Trucclii» au- 
teur d'un recueil estimé {Poésie italiane inéditey Prato, 184 6, p. 8). Mais 
M. Trucchi, trompé par une lecture rapide , préoccupé d-autres études, 
avait cru reconnaître dans ce poème l'ouvrage de quelque auteur sicilien 
du commencement du xii* siècle , et s'était contenté de publier les seize 
premières stances, en négligeant de donner le numéro du manuscrit. C'e^t 
à l'obligeance de M. Colomb de Batines que je dois d'aToir connu le texte 
de la Magliabeccliiaua. 
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silion si étendue a de quoi nous étonner et peut-être 
de quoi nous instruire, venant avant là Divine Co- 
médie, quand ritalie n'a guère que des chants ly- 
riques et didactiques, lorsque nous cherchons inu- 
tilement une version de ces romans chevaleresques 
qui faisaient depuis longtemps tes délices de la 
France, de l'Angleterre et dé l'Allemagne. 

Il faut savoir si le manuscrit de Florence comble 
cette lacune. 

Le livre s'ouvre par la peinturé du printemps , AnaUnc 

^ * . du |)o£iuc. 

thème favori dont les poètes italiens ne se lassent 
pas plus que les Minnesînger et les troubadours. 
« Au temps qui fait verdir les prés et chanter les 
biseaux, pendant que lés jeunes filles tressent des 
guirlandes de fleuré, que les damoiseaux vont re- 
disant chansonnettes d'amour, et que lès musiciens 
mènent de joyeuses danses, lé poêle, assis à l'ombre 
d'ttn pin, respire la fraîche brise, quand il sent le 
rayon amoureux éclairer tout à coup son cœur. 
Un regard a suffi pour le mettre aux pieds de là 
dame de ses pensées : et comment résister en effet à 
cette figure angélique, dont les beaux yeux ne peu- 
vent ge lever sans que le monde entier sehable se 
réjouir et se mettre en fête? Son front est comme 
rétoile de Diane, sa bouche comme la fleur de la 
grenade, sa parole douce et famîlièri3 : toute la terre 
se dispute le soin de l'embellir. La soie du Cathai, 
travaillée à la manière de Syrie, et teinte en pour- 
pre par uo maiire grec, forme son vêtement; l'Ë* 
gyptè loi tissa uti manteau garni de blanche her- 
mine, et sa couronne d'or est oraée de ëoU«nte 
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pierreries. L^auteur les décrit toutes, indiquant scru- 
puleusement le pays qui les produisit et les vertus 
dont elles furent douées, les unes pour calmer les 
douleurs, appeler les sommeils doux et les songes 
légers; les autres pour mettre les démons en fuite, 
pour relever les courages, apaiser les colères, livrer 
le secret de l'avenir. Il trouve ainsi Toccasion d'en- 
châsser dans une digression d'environ quatre cents 
vers tout un Lapidaire j c^ est-à-dire un de ces traités 
que le moyen âge aimait, sur les origines et les pro- 
priétés des pierres. Ou plutôt il traduit et cite le traité 
que la crédulité du temps attribuait à Ëvax, roi d'Ara- 
bie, et dont la version en vers français dut passer 
les Âlpes de bonne heure et charmer les lettrés ita- 
liens, si familiers avec un idiome qu'ils regardaient 
dès lors comme « le plus délectable et le plus com- 
mun à toutes gens (1). » 
cbAteau La noblc dame qui épuise ainsi toutes les riches- 

merTeillciu. -, ^ , 

ses de la terre pour couronner soa front, a sa de- 
meure en Orient. Jamais le ciseau de Polyclète n'a- 
cheva d'ouvrage comparable à ce château que le 
divin Amour construisit de ses mains. Au centre du 
monde, derrière des murs baignés par un large 
fleuve, s'élève le palais, d'architecture indienne : ce- 



(1) Cfae v*ha LX piètre preziose , 

Siccome il re Evax le compooee , 
Qnando ii Dei del tempio rinsegnaro. 

MoDtraucon {Catalog.Mss.f p. 794) cite le Lapidaire ^ de la verfu des 
pierres. On attribuait à Marbode, é?éque de Rennes , mort en 1229, le 
liyre de Speciebus lapidum, dont la traduction en i^ers français a été 
publiée, a?ec les opuscules de Marbode, à la suite de l'édition deHildebert» 
par Beaogendre, c. 1637. 
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pendant l'auteur y retrouve toutes les parties que 
donne Vitruve aux palais romains, le vestibule , le 
salutatorium, le triclinium , le gymnase et les ther- 
mes. Il y ajoute ce qui faisait le luxe de son siècle : 
les fenêtres garnies de vitraux , les vastes chemi- 
nées f les tables pliant sous le poids des vases d^or 
chargés de viandes rares , de paons, de faisans et 
de grues ; la chapelle enfin, où, devant les saintes re^ 
liques, le baume brûle nuit et jour dans des lampes 
de cristal. Mais rien n^égale la beauté des mosaï- 
ques qui revêtent les murs de la grande salle. Au 
centre de la voûte parait le dieu d'Amour, une flèche 
à la main : autour de lui se pressent les dames et 
les chevaliers qui portèrent ses chaînes : Hélène et 
Paris, Ulysse et Pénélope, Énée et la reine Didon, 
le bon Diomède et la belle Bersende, Érec et Énide, 
Flor et Blanchefleur, David et Bethsabée. Plus loin 
on voit la Table Ronde, Arthur, « la joyeuse Geniè- 
vre pour qui Lancelot perdit la raison, » Tristan et 
la blonde Iseult. On assiste au passe-temps des pala- 
dins : aventures et batailles, joutes et tournois oii 
se brisent les lances, chasses bruyantes que mène 
le son du cor, et que suit la foule des varlels et 
des écuyers. Ces couples amoureux rappellent les 
romans de chevalerie, déjà populaires en Italie, 
puisque déjà leurs personnages peuplent ce monde 
enchanté où vivent les imaginations, et reparais- 
sent à toute heure, comme autant de figures fami* 
lières,dans les chants des poètes. Sans doute ces his- 
toires héroïques vinrent premièrement de France 
avec les jongleurs qui les récitaient. Dès le commen» 
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remeot da ^iif m^Ql^j \^ vieux Dooizo citait 4^jà 
pcs chansons de geste. Cent ans ^près, daps leg dé» 
iibératjone dea républiques, les orateurs qui vou- 
laient la guerre excitaient les courages en rappelant 
« les récits que I9 langqe française avait répandus par 
tpute la terre (I). » Tel était le charme qui retenait la 
foule autour des chanteurs français, qu'en 1288 il 
fallut un statut dé la république de Bologne pçur les 
empêcher de chanter sur les places. Et cependant 
on aurait lieu de s^étonner si , pendant deux siècles» 
les romans d& nos trouvères et dç nos trpu)>ddours 
avaient circulé ^e l'Apennin au phare de Mesaine , 
sans rencontrer un poëte qui e^say^t de )ea fixer 
dans sa langue. Nous pouvons déj4 soupçonner que 
ce poëte se rencontra. 
Trois petuet , Au mlliou dçs tableaux dont notre romancier 
cheX^. décore la salle de son palais magnifique/ il en dé- 
'1"'''' crit trois avec plus de complaisance : la ^erre des 
Grecs et des Troyens , les conquêtes d'Alexandre , 
et l'histoire de Gé^ar. Ce sont les sujets favoris de 



(I) DonifO, dt VUa BiathikUs: 

FraneoruBi prosa sont édita beila sonora. 

Oculus pastoralis pase$ns o.i[fiela (Muniftori AnHjguit. Italie. ^ lY, 
120) : « SicQt poetarom manifeQfant hi^toriae, et Francigenarum coqn- 
mendatorum vulgaris idioma describitin diversa yolumina diutius diffusa 
perorbem. • 

Slatiit de Bologne : « Ut cantalores FraDcigeoaruni in plaleis a4 c«B- 
taDdum morari non possiot.» 

Les Cento Nwelle (noT. 4, 45 , 65 , 81) attestent la popularité des ro- 
mans d* Alexandre, de Laocelot, de Tristan, de la Guerre de Troie. H suflU 
de parcourir ie recueil des poètes du premier siècle italien, pour y trouver 
d'innombrables allusions à ces récils héroïques. FJIes reviennent jusque 
-4*06 le aoaiiet inédit de Dino Compagni, que je publie. 
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la poésie. cbevaJeresque; et je recoipaais sp eUfef 
80118 ces peintures Iroia petites épopées. La premièra, 
celle da la guerre de Troie , est empruntée à ces fa^ 
buleox récits de Darès et de Dictys, qui remplacè- 
rent Homère pour )$s lettrés du moyen âge, qu^ 
inspir^ent le poëma français de Benoit de Sainte- 
More > et la prose italienne de Guidp d^lle Colonne. 
On retrouve ici le cycle entier dont l'Iliade n'était 
qu'un épisode I à copimencçr par la conquête de] 9 
Toison d'or, première querelle de J'Europe et dç 
l'Asie, pour finir par la ruine dTlion , la fuite d'É- 
née et la fondation de flome. La fable antique se 
revêt (^emin faisant de couleurs modernes : notre 
poète, racontant les funérailles d'Pector, n'a garde 
d'oublier comment a les prêtres saints Tembaumè- 
« rent, le couvrirent d'un drap impérial, suspen- 
« direct trois lampes devant son tombeau, et ai; 
c( temps voulu lui firent le service du bout de l'an. 9 

La seconde histoire, celle d'Alexandre , reproduit 
Taveoture de la forêt enchantée, le voyage au fond 
de la mer dans une cloche de cristal, Tentrevup 
avec la reine Candace. toutes les merveilles dont 
la fantaisie des Grecs et des Arabes enrichit la lé- 
gende du héros, jusqu'à ce qu'elle vint se déployer 
toutentière dans les volumineux romans de Lambert 
li Cort et d'Alexandre de Paris. Aristote ne pouvait 
être oublié à la suite de son belliqueux élève, et le 
poëte le représente à genoux, marchant sur ses 
mains, et prê,tant honteusement le dos à la belle 
esclave qui l'a dompté. 

Enfin y dans l'épopée de César, la plus consi- 



deCéMr. 
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j^îfl dérable des trois, Tauteur proteste qu'il s'attache 
à Lucain; et l'on trouve chez lui, uon -seulement 
les grands épisodes de la Pharsale, mais les dis- 
cours qui lui prêtent un intérêt tragique, et les 
descriptions qui la chargent de faux brillants (1). 
11 n'omet ni les signes précurseurs de la guerre ci- 
vile, ni la forêt de Marseille , ni les entretiens de 
Brutus et de Gaton , pas même l'expédition de Galon 
en Libye, avec Pénumération de tous les serpents du 
désert. Toutefois, je commence à soupçonner qu'il a 
peu fréquenté le poëte latin, quand, par un impardon- 
nable anachronisme, il le Tait spectateur des batailles 
de Gésar et de Pompée, «comme le pâtre qui assiste au 
(( combat de ses taureaux. » La tristesse philosophi- 
que d'un poëme écrit sous Néron ne suffit plus aux 
jeunes imaginations du xiii^ siècle. Elles veulent de 
grands coups d'épée, et que Gésar, aidé de ses ba- 
rons, pourfende onze rois païens. Il faut que Tamour 
vienne tempérer l'horreur des batailles, et qu'au 
siège de Girone Sextus ne sorte jamais sans que 
la belle Rancellina l'ait baisé au fix)nt. 

Ge dernier trait achève de trahir la poésie popu- 
laire. Lucain avait séduit, de bonne heure, par ses 
défauts peut-être autant qu,e par ses qualités, tes let- 
trés des temps barbares. Le moine Othlon de Ratis- 
bonne se reprochait déjà de l'avoir trop aimé. 

^ Lectio Lucani quam maxime tune adamavi (2). 

(1 ) Evvi Lucano ch* este guerre Tedeo 

£ cio che disse, e come le scriTeo, 
Corne pastor vegghiante sopr'al gregge... 
£ tutto v*e come parlé Lucano. 

(2) othlo, Liber meirieus de doctrina ^pirHuali, apudBern. Pez, The^ 
saurus, lll. 
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Geoffroy de Monmoiith et Jean de Salisbary le 
nomment avec honneur , et Danle ne craint pas de 
le mettre à côté de Virgile dans le séjour réservé aux 
grands génies du paganisme. Mais à une époque où 
il y avaîl moins de barrières qu'on ne croit entre 
les lettrés et le peuple^ où les plaisirs de Tesprit des- 
cendaient des cloîtres et des châteaux jusque sur les 
places publiques, Lucain devait partager le sort d'Ho- 
mère, el subir les épisodes accoutumés , pour aller 
faire la joie de la foule attroupée autour des jon- 
gleurs. De la 9 le roman de César cité dans les Gesta 
Romanoruni , rimé en français par le trouvère Jac- 
ques de Forest, et dont je crois reconnaître un épisode 
en prose it^li^nne dans un manuscrit de Florence, 
l'y trouve en effet qu'au temps où César assiégeait 
Girone , a la belle Raucellina était debout sur le mur 
de la ville, et considérait les 'grandes prouesses 
« d'Igneus Sexlus. Elle-même, au sortir de la porte, 
« lui avait lacé son casque et baisé plus de trente fois 
« ses doux yeux. Mais Igneus ne songeait qu'à piquer 
« des deux vers le pavillon de César, croyant Ty 
<c surprendre et Je poignarder dans son lit. Cepen- 
« dant, les chevaliers de César coupèrent les cordes 
© du pavillon, qui tomba sur Igneus, si bien qu'il 
(c fut pris comme un étourneau et mis à mort. A cette 
« vue, Rancellina se précipita de la muraille, et ex* 
i( pira de douleur (!)• d 

(I) Goifrid. MoDum. , Htst. Brtt, IV, 9. Jolian. Sariftber., Poly- 
crat., p.215,éâit. 1515. Gesia Somanorum, cap. 19,39,ete. Laurentian. 
Plot., XLIV, cod. 28, r 88 : « Rancellina istava soprail muro délia clttà^ 
eagnardava le sue grandi prodezze; laqnale Rancellina gll aveva allac- 
Cialo reimo air nscire dt^lla porta, e bacciè gli sue dolcl eccbi più di 

10 
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Le poème que je publie reproduit le même récit 
avec moins de détails ; mais sa brièveté même dé- 
▼iettt son mérite , et laisse jour à une conjecture 
nouTélle. Au milieu des interminables romans que 
ttos trouvères nous ont laissés, on avait remar- 
q^ de fréquents appels à l'auditoire j qui attestent 
riisage des récitations publiques; et cependant, quel 
rapsode et quds auditeurs auraient pu suffire à des 
récits de vingt mille, de cinquante mille vers? On a 
donc oondu qfie ces romans gardaient la trace d'au- 
tres chansons de geste, beaucoup plus courtes^ 
plus anciennes , plus populaires , mais dont on re- 
grette la perte , et dont on n'a pas de textes cer- 
taiils. Ne seraiHl pas permis de croire que iious en 
avofis la traduction dans ces trois petites épopées de 
lieux cents , de quatre cents , de seize cents vers , 
que le romancier italien enchaîne dans une knéme 
àible? Elles se détachent sans peine , et leurs pro- 
fïortkMistépondent parfaitement aux exigences d'une 
poésie qui se chanté , qui ne veut Jasser ni la mé- 
inoirë du jongleur, ni l'attention de l'assemblée ; qui, 
|ierdue peut-être ailleurs , se perpétue encore en ïta- 

tanU fiate. Igneus noo attendea se non sopra Cesare , iapronando term 
fl padiglione, è credendolo trovare denlro dal padiglione, è metteudola 
tfiiâû pf^ k> létle 4i Oesare, i caralieH èi Cesare ti]iglîaro te diorde de 
|HMl^lione» si cbe I|^U8 fu preao come si preode ma istarttâ ; ed aHoca 
fu morta Rancellina, vedendolo si gittd m terra del muro, e morio di 
dolore. » Bandini {catalog. Leopold. LavrenL^ p. 339), cite Lftmno f» 
Bima, parmi d*ancien8 romans clievaleresques conserTès an &▼* siècle et 
1>erdus depàia. -^ M. Paulin Paris a bi^n voiâii me faire connaMte le ro- 
sian français de ^H^s César ^ dont la BiblioUièqne nationale «oaserve ie 
nimiisorilt (n° 7540). Ce ftoême d'environ dix mille vers^ et «{ni seasMe 
d|i liiu* aiècle> s'amionce comme nne traduction de Lucain; nuns le.trt- 
duttei)<r'|»Bend {i«^ son texie tontes les libertés accoutumées. 
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lie , (A tes histoireft d'Oqyhée, ài&ê trois Horadeft, ri«* scm 
nées OB |^l8 poèmes de ùt eeëto^ de hiiii eeM% ^^^^^^"^ 
vera, réunissent encore, aux joars de tè/te^ fm p^"""^* 
pÉyssBS 4e la caoïpagne romaine (1). 

Miis il ert temps de reveoir à notice poëte, et de 
pénéfaner av^ec lai JMqa'è fa belle ioeoottM peur 
laqeeUe il a élevé eee voûtes peintes et ces murailtas 
vivantes. Sept nobles reines cohiposaient ëà conr ; 
des diaiiibrières , couronnées dis fleurs et de Uane 
vêtues^ prévenaient ses ordres, tandis qu'une 4e« 
meisette assite à l'orgue conduisait un concert 
d'iostrun^ents et de voix. C'est là qu'on entendait 
la harpe qui ravissait Tristan, ]a viote, la gigue, 
le luth et le rébeei^ aonienus de la Woin^ette et des 
cymbales aUemandes. Au «iliea ée cette foyeiise 
pompe ttégeait la noble dame , iM le poëte leva tes 
yeux; M, tout pète de crainte, .«Madaase, ditrit> 
<c je me croirais au-dessus de toute ricliesse, si j^é'* 
% lais le jserviteur de l'un de vos serviteurs. » Alors y 
avee unjo douceur infinie, eite répondit^- a Si lu as 
« un cœur bien fait et capable d'amour, je te pei^ 
Xi uftets d'aimer', et si tu sais aimer, ta régneras, car 
« je te Cerai maître de toutes choses : la moindre de 
a faes servantes et le dernier de mes aarviteups efi^S'* 
a cwt ies étoiles* » Or, si vous voulea connaître 



(1 ) iftmtki, Euimre de la poétàe çr^veBçaiesi. id, p. M6 «t 6«îlr. » 
Orfeo délie dolce lira, SlarU degli Orazi, etc., poèmes «n ottav(!i HfiMi, 
imf>rmiés è Todi, à Bologne , à Rome, sooTent sans date, mais qu'il est 
Mkt de «rouv«r,«oi9me j'en ai recueilli plualeiin. M» Itt fténes , Mnr les 
petits éialages du pont Saint-Ange et de la place Saint-Pierre, et chez 
quelques marchands fréquent<^s du peuple, dans les plus humbles rues 
éfà fr0tievere, 

10. 
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mieax la grande reine qui voit au-dessoas d'elle le& 
étoiles et qui pénètre jusqu^aa séjoar de Dien , ra- 
chez, dit le poëte, qu'elle se nomme TIntelligencb. 
Les soixante pierres de sa couronne sont autant de 
vertus; le palais que Tarchitecte divin lui bâtit , 
c'est rhomme; et la grande salle ornée de peifitn- 
res est le cœur tout enrichi de souvenirs. Ses com- 
pagnes représentent les perfections de Tàme ; et ses 
chambrières , les beautés sensibles qui la font res- 
plendir au dehors. Ici Fauteur déchire tous les 
voiles, et y déclarant son dessein : «L'Amour, qui 
« est mon mattre , dit-il , m'a poussé à me jouer ainsi 
« dans ces discours. Il traite d'abord ses sujets comme 
« des enfants qu'il faut élever. A celui qu'il préfère, 
« il donne premièrement de doux fruits ; ensuite il 
« le bat et lui arrache des pleurs. Quand le fils a pris 
(c de la raison , le père lui confie la clef de sa cham- 
« bre secrète et de son trésor. Ainsi fait TAmour, 
cr pour qui veut obéir. *— L'Intelligence, debout 
« devant Dieu , attentive à son bon plaisir, met en 
«mouvement les anges : les anges meuvent les 
« cieux , que l'homme compte au nombre de neuf ; 
« les cieux meuvent les puissances des éléments et 
« de la nature , qui suscitent les forces alt^ativcs , 
« actives, passives, pour engendrer tout ce que nous 
« voyons de choses nouvelles. » 
Ce génie Co svmbolisme , qui fait l'unité de l'œuvre, en 

ivinboliaiie a 

ert eeioi mit aussi U uouveauté : il en trahit rorigine. £n 

tosnof. effet , je ne découvre ici plus rien de commun avec 

les trouvères français, si fidèlement imités quand il 

s'agissait de conter des faits d'armes. J'y vois plus 
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que le gai-savoir des Provençaux y ou qae les vo- 
loplés qui bouillonnent comme la lave de TEtna chez 
les poètes siciliens. J^y reconnais cet amour dégagé 
des sens, sérieux, platonique, dont sMnspirèrent 
les premiers poëtes toscans , dont Guido Cavalcanti 
fit le sujet d'un chant si philosophique et si grave , 
que les théologiens de son temps ne dédaignèrent 
pas de le commenter. L'Amour qui visite notre 
poëte, un matin de printemps, est bien celui qui tou* 
chera Dante aux jours de sa Fie nowelle : «Pur 
« oomme le rayon de lumière , bienfaisant comme la 
« rosée dans une fleur, il commence par anoblir le 
« cœur avant d^y habiter. » 

Prima fà i cuori geatili, ch'ivi dimori* 

La belle inconnue , dont un seul regard suffit pour te poème 
inonder l'âme d'une joie sans mesure, a plus d*un '*^"^* 
trait commun avec Béatrix, lorsque, passant de- 
vant le jeune Alighieri, elle le saluait si vertueuse- 
ment, «qu'il croyait voir le terme de toute béatitude. » 
Sous les traits d'une femme , elle représente aussi 
une idée divine; elle est l'Intelligence, comme Béa- 
trix est la Théologie. Les Florentins aimaient cet 
ingénieux artifice qui entrelace le sens littéral et 
le sens figuré. Brunetto Latini en donne le premier 
exemple dans son Tesoretto ; la Dmne Comédie fut 
Ussue d'un double fil historique et symbolique; et 
quand Francesco da Barberino veut traiter « du 
bon gouvernement des femmes , » il faut qu'une fic- 
tion all^orique soutienne tout son dessein; et il se 



ta 
XIII* Hccle. 
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repréiente conduit aux pieds de la Sagesse , dans la 
oaar des Yerlas , par une mystérieuse dame qui ne 
lève point son voile ^ et qui vient du del (1 ). 

Ainsi 9 le poëme que nous avons sous les yeux 
SÉinbie éerit à Florence , au temps oà le génie pla- 
tonique commençait k r^ner snr les esprits} et 
s'il faut fixer plus prèeisément la date y je la trouvé 
indiquée par Tàge même de la langue et de la 
versification. Écartons d*abord toute tentation de 
remonter au d€Aà do iih« siècle; car Fauteur rap- 
pelle eoffime un vienx «ouvenir « les richesses que 
, posséda Saladin (i\ » mort en 1398. D'ailleurs la 
forme savante de la stance, composée de neuf vers 
sur trois rimes, n^est point d'une poésie naissante et 
qui essayerait «es premiers bégayemenis. D'un autre 
côté , bien des mots rappellent le style des plus an- 
ciens poëtes : àii/ire, piage^znj ch/zore, me semblent 
du nombre de ces termes surannés qu^on ne rencon^ 
tre plus après que Dante a , non pas créé , mais fixé 
par une critique sévère la langue de son pays. J'in- 
dînerais donc à placer la composition de cet ouvragé 
vers la fin du ihi^ siède ; et le beau caractère go- 
thique des deux textes inédits confirmerait mes in* 
ductions. 
Il ^ Mais elles trouvent un nouvel appui dans une 
^^*^^*"*j " note à la fin du manuscrit de la Mngliabechianà ^ oà 
je lis ces mots à demi effacés : « Questo si cbiama ta 

(1) Traocesco dà Éarberino , del kég§imento e costumi délie donfié. 

(3) E rornamento più tesoro Taie 

Çhé dô di^fêùne in tita il SafoditiQ. 
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laielligieuzia^ lo qoale tesm Diuo ChûiBp^g*.. (f ).» 
La note est peut-être d'aue écriture moîiis andenne 
que le texte; elle atteste oepeudaiit qa*i|iie traditi«i 
respectafde attribuait 1^ poëme à Diuo Gonp^gai. 
P'an autre oôté, le savaQl Biscioui, an «ède 
derpier ,' avait vu un volume ^tier des poésiai 
flp Diao chez le chevalier Couipagpî » dafloeudaiU 
de cet écrivain. Tout doane lieu de croire que 
uous possédops le morceau capital du volume et 
Toeuvre préférée du poëte , dont six petites coon- 
positions lyriques ne seraient que les j^udes* Je 
n'aurai pas la témérité d'entrer dans une disjCQH^ 
sion trop délicate pour Tinexpérience d^un étrani^r» 
ni d'examiner jusqu'à quel point la langue de Vin- 
lelligenzia reproduit celle des sonnets, des canzoni 
et de la Chronique , qu'on ne conteste pas à Dino 
Compagtti. On remarque bien des expressions vieillies 
dans la petite pièce adressée à Guido Gainicelli et 
ailleurs. Mais ce que je reconnais partout , à toutes 
les pages du poëme comme de la Chronique , c'est 
un esprit élevé, prompt à se jeter dans les difficultés 
comme dans les périls, capable de penser avec gran- 
deur, de parler avec art, d'écrire pour un autre siècle 
que le sien ; digne enfin de cette génération dMUus- 
tres Florentins qui ne surent toucher ni le parchemin, 
ni le bois, ni la pierre, sans y laisser un cachet im- 
mortel. 



(1) Je dois la connaissance de celle note à Tobligeance de M. Colomb 
de Salines, et à la sagacité du savant bibliothécaire de laMagliabechiana, 
M. Tabbé Gelli, qui, à Taide de réactifs cbimiqiies, a fait reftaraltre les mot^ 
effacés. 
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D'autres relèveront ce que le livre de V Intelligent^ 
zia peut nous apprendre des conditions de Fart au 
xni* siècle ; ce qu'il ajoute, par exemple, à Fhistoire 
de la mosaïque et de la peinture. Pour moi, l'Italie 
me pardonnera d^avoir voulu lui faire reconnaître 
un poëte dans un de ses grands historiens. Si mes 
recherches ne m'ont pas toujours égaré , je le dois 
surtout aux lumières de Térudition italienne. Et 
ma découverte, si elle mérite ce nom , ne serait tout 
au plus qu'une de celles que le hasard des bibliothè*- 
ques permet aux voyageurs, pour les aider, dans un 
pays si savant et si poli , à payer la dette de llios* 
pitalité. 
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INGIPIX GB4PHU AURB^ IJBB|S HOUJE (l). 

Pôstquam flfii Noe edificaverunt cortfusîoBÎs îmrêm , Moe 
cum filiissiiis ratem ingressirs, ul Hescaditii»(a) scribit ^véfvrt 
Ylaliam. El non longe ab eo iibi nwnc Roma est, dvHalem no- 
minis sui constriixit, in qaaellaborfeet viletenriinuna éledil. 
Janus vero filtos, una cum lanfo û\ïo Japhelh nepofe stio , el 
Caraese indîgefta, in monte Palalîno civHatém Jttrriot^m coh- 
strtiens, regnum accepH. Camese vero carnis universe viam 
ingresso, ad Jannm solum fegnum relaluvi est. Hic cum jam 
dicto Camese, apud tran^tibefim palatium «SDnfifnixil quod 
Janiculum appeflavit» in eo àcificet lo^o ttii mmc ecetesii 
Sancti Johanois ad Janiculum sita est. )p$e vero tn palaiiè 
a se in Palatino monte constitH^ riegoi sedem hàMisl. 
In quo omnes postea impeiiralores et cesares îalieiler hM* 

(a) Hesiodas. — Orthogra|)tihm manoséripfi M4lef#«ér^t^i , qiRMtttI* 
soft màpûif siM oomUdWi». 

(1) AureaiD iirbem Romam veteresdixere, ni Prudentius, confra S/ni- 
mach, itifiae .* ' 

Qiiod ^eui|8 ut foelerîs jam nesciat aurea Roin«|. 

Hac appeUatione medii aevt homines usos fuisse palel tuia ex Helmoldi 
KigelJi vjer$^; 

Fiwwia, pMIe libear: phwAit «jpBariaiirMi â«Mi; 

(om ex si^illis OUooum et alioriim Orsanioi ubi auifea Roina inscil- 
bilur. 
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taverunt. Eo etiam tonpore Nonroth qui et Satunrag, a 
Jove filio euDUchizatus , ad jam dictum Jani regnum devenil , 
eiusque juvamine fultus, construxH civiiatem in Capitolio, 
quam ex suo nomine Saturnam appellavit. lliisque diebus 
Italus rex, cum Siracusanis ad Janum et Saturnurh veniens, 
oonstruxit civitatem juxta Albulam flumen , eamque ex suo 
nomine vocavit ; et Albulam flumen ad imaginem fosse sira- 
cusanequeTibrisappellabatur,Tibrim nominaverunt. Hemi- 
les quoque fllius post hec cum Argivis, ut Yarro describit, ad 
regnum Jani veniens, fecit civitatem Vatentiam sub Capitolio. 
Postbunc Tibris rex Aborigirium, cum gente sua veniens, edi- 
flcavit civitatem juxta Tiberim, juxta quam occisus est ab Itaio 
rege, in pugna quam cum eo habuit. Demum vero Evander 
rex Archadiae cum suis fecit civitatem in monte Palatino. Si- 
milit^et rex Goribam, cum Sacranorum exercitu veniens, con- 
slnixit civitatem juxta in valle. Glaucus etiam, ûlius minor filii 
Jovis, cum suis illuc adveniens^ dvitatem et moenia struxit. 
Postquam veniens Romam filia Elnee, cum multitudineTroja- 
norum, civitatem in palatio urbis coustruxit. Aventinus quo- 
que Silvius f rex Albanorum, in Aventino monte palatium et 
" mausoleum sibi extruxit. Anno autem cccc.xxx.iij, destru- 
ctionis trojanae urbis expleto , Romulus, Priami Troianorum 
régis sanguine natus, xxii. anno etatis sue, xv. kal. maias om- 
nes civitates jain dictas muro cinxit, et ex suo nomine Romam 
. vocavit. Etin ea Etrurienses, Sabinenses, Albanenses, Tus- 
culaoi, Politaneoses, Telenenses, Ficanes, Janiculenses, Ga- 
merinenses, Capenati, Falisci, Lucani, Ytali, etomnes fere 
nobiles de toto orbe terrarum cum uxoribus et filiis habitaturi 
conveniunt {t). 

Habet autem turres ccc.hij , castella xl.viij , arcus princi- 

(1) Omnia qu«e hic tradunturcfe origine aure» urbis RoniAdesunt apud 
lùbrum de Miraàilibus, Sed partîm rep^untur apud GalvaDeom Flam- 
main Mamptdus flarum^ cap. lY. Muratori Script, Rer. ItaL t. XI, p. 
540. De Gamese et Janiculi palatio, Macrobius Hyginiim seciitus men- 
tiooenfMit, Jaftinia/,, Kb. 1. 
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pales vij, propognacula vîmooccc, p«»tas xizvj, poslerulas v, 
in circuitu miliaria xlq (i). Principales pcHiae sunl istae: 
porta Gapena, que appellatur Sancti Pauli, iuxia sepulchrum 
Rémi , porta Appia extra quain , ut dicitur , Ihesus apparuil 
beatoPetro; porta Latina, juxtaquam sanctusJohaïknes apo* 
stolus in ferventis olei dolium missus est; porta Metronii» 
porta Asinaria lata^anensis; porta Lavicana, que oiaior dicitur ; 
porta Cauriria, vel tiburtina, que dicitur Sancti LaurenUi ; porta. 
Montana, porta Salaria, porta Pinciana, porta Flaminea, porta 
€k)llina ad templum Adriani. Transtiberine porte sunt très : 
septem Naydes juncte lano (2), porta Aurélia, vei aurea, 
porta Portuensis. Isti sunt arcus triumphales : arcus aureus 
Alexandri adSanctum Celsum ; arcus Theodosii, Yalentiniani, 
et Gradani iraperatorum ad Sanctum Ursum ; arcus triumpha- 
lis foris porta Appia, et ad templum Martis ; arcus Vespasiani 
et Titi in circo ; arcus Constanttni juxta amphiteatro ; arcus 
Septem lucemarum, Vespasiani et Titi, ad Sanctam Mariam 
Novam, inter Pallantem et templum Romuli; arcus Julii Ce- 
saris et senatorum inter edem Concordiae et templum Si- 
l^ale (a) ; arcus triumphalis Octaviani iuxta Sanctum Laur^- 
tium in bicina (ft); deinde prope est arcos qui nuncvocatar 
Antoninus ; [arcus qui vocatur ad manus carnea ad Sanctum 
Marcum (3). Tempore quo Dioclitianus imperator sanctam 

(a) Fatale. (Cf. ùrdo romanus, XI, ap. MabiiloD, Musseum itaUcum^ 
X II, p. 143.) — (fr) Lttcina.! 

(1) Ub. de 3ftrah. : Turres 361 , castella, id est merulos 6900, portas 
12 , in circuitu miliaria 23. Descripiio regionum urbis Romœ , apud Ma* 
billon, jénaiecta:inmi 3S3, propognacula 7020, posternœ 6, necessariae 
106, feneslre majores forinsecus 2066. 

(2) lâh. de Mirab, Septimiana ubi septem laudes fuerunt fiictae Octa- 
viano. 

(3) Xi^. lie illfr<i^7.'^iMliabeteosdem arcus, paucismutatis. Ordoromanus 
XI, apud Mabillon, habet arcum Flamineum, arcum auree, arcum Theo- 
dosii, Yalentiniani et Gratiani, arcum manus cameœ, arcum Nerviae (j/c), 
arcum triumphalem Tlli et Yespasiani , arcum triumphalem Conslantini , 
arcum triumphalem inter templum fatale et templum Concordiie. Descripiio 
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I>if éMM nMHioiiaiii fMTO Me GhriiU in urhe ftama erànabài, 
jUftttl esàù eiteiidi «d vinrberâ, M fustilms ■ncUreiur* Elecc» 
cfiiî eÉm œdebal ÂctHft esl kifMdeuf , imiatts auieai ekis emmoi 
HmimimII usque nutie. Profiter lioe vocatur nottien loci tHtus 
c «d tttmmiB earneam i vts^m vit (a) dietn (i). Arciis aunens 
ÎA €apiielto (6). Therme Àntontatie, Tyberiane, NefiotMiiei 
]|(HTÎitiâne, Muxldiktie, lieiiliâiie, DioeKtiane^ OiifÉadis (e), 
Agrif^piâfie, Atexandritiêb 

ùê pmêatHi. Patétium «aiiiitw oieiiarebie (d) orbis, in 
qiio«edeft «t. eapui loUna mundi est, et (>alatiuoa Ceaarianum 
iii Pailanteo. PalatiiiiB Romuli juxta tugurlum Faustuii. Pala- 
Mum Lateraneose fuit Neroois» dictum a latena sepiemtriô* 
RaMa plage» în quo siUioi eât^ ¥el a Uterrana^ quam Nero 
pcfMsrit : in quo paiaiio nuoc ^t noagna ecclesia sila. Pala- 
iMifli SuaurriaBuin (e) est modo ecclesia Saacte Crucis. In pa- 
latio ftouHili sufit diie hedes (/) pietatis «t cx)i)cordiae, ubi 
Bomiiltts |M>6uit glatttaiB aiiai» aur eam» dicens : « Non cadets 
dosnec virgo piriat^ > SAatifli» ut Yirgo Maria peperit, itia 
corj'ttii (â). PalalMMn Trs^ani et Adriani ubi est colupoa. Pa- 
ialiiHB Anlonini^ iibi est alia cotupaa* Palalium Neionis, in 
fuo reqniescuiit cort^ara apostojoruin P.etri et Pauli, Symonis 
iet Jttde. Paiatiim Caoïilli. Palatium Julii Cesaris, ubi ipse re- 
quiescit. Palatium Cromatii (3). Palatium Eufiraiani. Pala- 

(a) Hiinc. — (6) CapitoUo. (Cf. Lib, de Mirab.) — {c) Crtyayiadig. — 
(d) Monarchiœ. — {€) Sessorianiiin. — (/) £des. 

regionum : Arcus Severi , «rcus Titi el Yespasiani, arciis Eecordationis, 
arcus CoQStanliui, arcus SaQcte Agathe. 

(1) Miraculum sancl» Ludse deest apiid Ltb, de Mîmb, 

(2) Cf. Golfrid. Vilerb. Panthéon fustoricum, KV. UB. de Mîmhmhus, 
(3) Ordoromanus, XI : paflatium Cromatii. Palatium Trajani , id est 

forum Trajani. Palalium Nerouis, id est circus Nerouis. Palatium Titi 
et Yespasiani foris Komam ad catacumbas , id est circus CaracaR». — 
Lîh,de Mirab.: theatrum Tfti et Vespasiani. — Descrîptio regtonum : Ther- 
me Trajani, Alexandrine, Constantini, Sallustiane, Commodiane, Antom- 
niaue, Diocletiaue. Palalium Trajaui , Neronis , Pilati , palatium juxia Je- 
ruBalem, 
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ûwm ni «t Vespasâmi feris Remim âd etlMombis. Pakh 
tinra ft omitia iH in tnuistiberiii, $à mieam aoreilii. 

Item de theatrîs. Thealrum Pompeii ad Sanctum Lau- 
rentium. Theatrum Antonini juxta pontem Judeorum (l). 
Theatrum ÀTexandri juxta Sanctam Mariamrolundam. Thea- 
lrum Neronis juxta monumenlum Adriani impcratoris (2). 

Foris portam Appiam ad templum Martis decollatus 
est sanctus Systus. Intus portam arcus stelle, regio fas- 
ciole, ad Sanctum Neronum (a). Yicus carnarius ad Sao- 
ctum Georgium , ubi est domus LuciHi , et est ibi vélum au- 
reucn. Aqua Salvia ad Sanctum Anastasium, ubi decollatus 
est sanctus Paulus. Ortus [b) Lucine ubi est ecclesia Sancti 
Pâuli, in qua ipse requiescit. Interludere (c), id est, inter duos 
ludos, id est, clivus Scauri, qui est inler amphitcatrum et sta« 
dium. Ante Septa solis {d) est cloaca ubi jactatus fuit sanctus 
Sebaâtianus, in qua inventum est corpus élus pendens in gai- 
pho (e), id est in uncino. Graclus Eliogabali in introitu palatii 
in insula Calemitana (/), post Sanctam Trinîtatem. Arcus stîl- 
lans post Septa solis (,7). Àrcus Avenlinus inter AvenU- 
num et Âlbiston , qui locus ideo nominatur Albislo , quia 
albeslole îbî fiebant pro împeratore (3). In Tellure, id est 
in cannapara, fuit domus Telluris. Privata Mamerttnl est ante 
simulacrum Martis. Via Cornelia per pontem Milvium et exit 
in strata. Vîa Aurélia juxta ttirolum, Vicus LatericH ad 

(a) Regio Fastiolae ad Sanctiim Nereum. Cf. Llb, de Mirab. ^ (Jb) Hor- 
tos. — (e) tnterludo. Cf. tïb. de Mirab.\ et Anastas., Vitm pontifie.^ in 
S. Comdio. — (d) SeptemsoKé. (Cf. Ub. de Mirah.) — {e) <>uniplio , 
graee, Y^fv^' — Ù)t^^b, de Mirab» Cathemata. — (g) Septerosolia. 

(1) Lib, de M'irah. Theatrun Anlonim, id est Marcelli. Ordgt romanut 
faabet tbeafrum Pompeii ci ibeiUruin AntoaiBi. — J>e$ui^ref^ium : 
Theatrum Pompeii. 

(2) Hic pauca déesse videntur. Seqiiitur de variis locis tum profaois , 
tuiB sMsâa. 

(3) Deest apud lAb, de M'trab, 
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S. Praxedeœ. Viciis Palridi ad Sanetam Pnidaiiianam (a). 
Basilica Jovis ad Ssyadum Quiricmi. Tbemne Olimpiadisy ubi 
assatusestsanctus Lniireniius impanisp6rna(6). Circus Flami- 
neus ad ponlem Judeorum. In transtiberim templum Ravin- 
natium (c), ubi sancta Maria effiindcnsoleum. In templo Pa- 
cis iuxta Lateranum, aVespasiano imperatôreetXitofilioeius 
recondtta est archa testamenti. In qua sont bec : ani. (d) au- 
rea, mures aurei, tabule testarnenti , virga anû (é) , urna 
aurea habens manna, vestes et ornamenta Âaron, candela- 
brum aureum cum vij. lucernis tabernacuK , septem cande- 
labra, septem cath. (/) argentée, mensa proposita (g), s. tu- 
ribulum aureum, virga Moysi cum qua percussitmare, mensa 
aurea, panes bordacei , vestis inconsutilis^ circumcisio , san- 
dalia, vestimentum sancti lo. Baptistae, forcipes unde Tuif 
tonsus sanctus lo. Evangeiista (!)• 

De pontibvss Pons Milvius , Adrianus> Neronianus ad Sas- 
siam, Antonini in arenula, Pabricii in ponte Judeorum; 
Felicis Gracianipons inler insulam et transtiberim ; pons sena- 
torum Sancte Marie, pons Theodosii in riparmea (A), pons 
Yalentiniani. Tria sunt privata publica: unum sub Gapitolio, 
alterum privata Mamertinl, tertium foris portam Appiam 
juxta templum Martis. 

De eimiieriis. CymiteriumCalopodii («) ad Sanetum Panera- 
tium. Cimiterium Sancte Agatbe ad egrolum (A). Cimiterium 
Ursi ad portesam. Cimiterium Sancti Felicis Galisii iuxta ca* 
tacumbas. Cimiterium Pretextati , intus portam Appiam ad 
Sanetum Apoilinarem. Cimiterium inter duas lauros, ato (/) 

(a) Podentiantm.— (b) In Pants-perna. — (c) Ravennttiiiin* — (d) Sic. 
— (e) Sic, — (/) Sic. — (g) ProposUionis. — (A) lu ripa marmorea. Cf. 
Lib. de MiraàiUbtu. — (t) Calepodiî. — (A) Girolum. Cf. Lib. de Mirab, 
—(0 Ad. Desant duo aiit tria verba. 

(1) Quaeinarca ronliiientar desunt apud tib, de Mtrab, *— Cirei Flami" 
iiei mentioGtiA Descriptione regiomim. 
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Sanctam Helenam. Ad Ursum pileatum ad SancUm Bibia- 
nani. In agrum (a),., ad Sanclum Laurentium. Gmiterium 
sancte AgnetLsy fofitis sancti Pétri. Gimiterium Priacille ad 
pontem Sallarium (l). 

De eolupnis. Colupna Antonini coclidis habet in altum pe^ 
desGkxY» graduscciij, fenestras xlv. Colupna Trajanico- 
çiidis habet in allum pedes cxxx, gradus clxx, fenestras xlv. 
Cobssus amphiteatri habet in altum pedes sumissales cviij (a) . 
lofra palatiuin Neronianum est templum Apollinis, quod dici- 
tur sancta Petronilla , ante quod est basilica quae Vaticanum 
vocatur, mirifico musivo laqueata auro et vitro. Ideo dicitur 
Vaticanum, quia vates, id est sacerdotes, canebant ibi sua oU 
fitia ante templum Apollinis. Idcirco tota illa pars dicitur Va* 
ticanum. Est ibi aliud templum quod fuit vestiarium Neronis, 
quod nunc vocatur Sanctus Andréas, juxta quod est memoria 
Julii Cesaris , idest agulia , ubi splendide cinis eius in sqo sar- 
cofago requiescit; ut sicut eo vivente totus mundus ei subie* 
ctus fuit, ita eo mortuo usque in flnem seculi subicietur. 
Cujus memoria inferius ornata fuit tabulis ereis , et deauratts 
litteris deceater depicta : superius vero, ad malum ubi re- 
quiescity auro et pretiosis lapidibus decoratur, ubi scrip- 
tum est : 

« César iantus erat (b) quantus et orbis ; 

Sed nunc in modico clauderis antro. » 

In paradiso Sancti Pétri est cantarum , quod fecit Simè- 
chias(c), et eolupnis porphireticis ornatu (eZ), queque tabulis 
marmoreis cum gafonibus (e) ereis et cenexe precioso colore 
cooperte (/), çum floribus, et delfinis ereis et deauratisaquam 
fandenlibus. In medio cantari est pinea erea, que fuit cooper- 

(a) In agro Verano, Cf. Lib, de Hirab. ^{b) Eras. — (c/Symmachns 
paj^. — {d) Ornatum. — (e) GrypIioDibaa. — (/) Gonnex» , pretioso 
cceto coopertœ. Cf. lÀb. deMirab. 

(1) Lii, de Mirabilibus kabct novem alia ctmeteriorum nomina. 

(2) Lib, de Mirab, : Coliseu» habet in alluni pedes suboiissales cvn. 

11 
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iorium cum sim ne ères (a) el deatiratis (b) super staiuam 
Cybeloi mains Deoram in foramine Panthéon (l). In qua 
pînea aubterranea flalula plumbea subminiatrabai aquam ex 
iior*. sablatina (c) , que toto tempore plena prebebat aquas 
per foraminanucum omnibus indigentibus (2), et per subter- 
raneam fistuiam quedam pars fluebat ad balneum impera- 
toris juxta mausoleum Gesaris. In naumachia est sepulcnim 
RomuU» quod vocatur metel (d), que fuit miro lapide tabubta, 
&L quibus factum est pavimentum paradisi, et grâduum saneti 
Pétri. Habuit circa se plateam Tiburtinum (e) xx pedum cum 
cloaca et flarali (/) suo : circa se habuit terebinta (y) N^tinis, 
tante altitudinis quantum monumentum Adriani^muro (h) ia* 
pide tabulata, ex quibus opus graduum et paradist peractum 
fuit ; quod edificium rotundum fuit duobus gironibus sicut et 
monumentum^ quorum labia erant cooperta tabulis lapi* 
des (t) pro stillicidiis -, juxta quod fuit erucifixus beatus Pe- 
trus apostolus. Est ibi et memoria Adriani (8) imperatoris, 
mina magnitudinis et pulcritudinis templum constructum, quod 
totum lapidibus coopertum et diversis historiis perornatum 
est. In cirouitu vero cattcellis ereis est circumseptum cum |)a« 
vonibus aureis et tauro^ ex quibus fuere duo, qui sunt in 
cantario (k) paradisi* In iiij*^ partes tempii fuere iiij*' equi 
erei deaurati (4). In unaquaque fronte portée eree; in medio 
giro sepulcrum Adriani porpfaireticutn , quod nunc est Late- 
raniSy in quo sepultus est Innocentius papa ij"* (5); cuius 
coopertcHrium in paradiso beati Pétri super sepulCTum pre- 

(a) Cum siino «ireo. Cf. Lib. de Mitak, ^ {h) Deaorato. — (c) Ex forma 
Sabbatioa. — {d) Lib.de Mirab, : Med^. — (e) TitiUitinim. — (/) Fiorali. 

— ig) Lib. déMirabilibus habet Tibnrtinum. — {h) Miro. — (I) lapideKi 

— {k) Cantaro. 

(1) De nntharo S. Peiri. Cf. Aautas. ritœ pontifie. 

(a) A.qtUi Sabbatioe meiniiiit Froiitinus de AifumdwHInts. 

(3) Ub, de Mirab, castellum quod fuit templum Adriani. •— > Ordô 
romanus : Pontem Adriani an te templum ejiis. 

(4) lÀb, dé Mirub, QMtiior oaballi deaurati. 
(6) Sedit iBDoeealiiu II anno 1 130* 
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fiicli (a). Inferius aulem porte eree» sicui nunc apparent. In 
monumento vero porfiretico béate Hélène sepuHus est Anasta- 
sius iiij pap^ ( 1 ). Hec monumen ta que dixtmus , omnia pro tem- 
plis dedicata erant. Ad que confluebant romane virginescum 
votis f sicui scribit Ovidius in libris Fastorum. Ad portam Fia- 
mineam fecit Octavianus imperatorquoddam templum, qnod 
vetavit (b) Augustorum, ubi sepelirentur Romani imperatores 
quod tabularium (c) fuit diversis lapidibus» Intus in girum 
est concavum per occultas vias. In inferiori giro sunt sépul- 
ture imperatorum. In unaquacpie sepultura sunt liltere ita di-» 
centes : « Hec sunt et cinis enim imperatoris et victoriam quam 
fecit (d). » Ante quos slabat statua Dei sui y sicut in aliis se- 
pulcris (3). In medio sepultorum est absida, ubi sedebat Oc* 
tavianus. Ibique erant sacerdotes, suas ceremonias facientes. 
De omnibus namque provinciis orbi (e) terranim, iussit ve* 
nire unam cyrothecam plenam de terra» quam posuit super 
lemplum » ut esset in memoriam omnibus gentibus Romam 
venturis. 



De templo Panthéon. Tempore quoMarcus Agrippa^ pre« 
fectus romano imperio, Succinos (J) , Sassones et alios occiden- 
tales populos subiugavit, cum iiij""' legionibus, in reversione 
cius lintinabulum statue regni Persaruni (3) , que erat in Ca- 

(a) Prefati. » (b) Vocatit. -^ (c) Talnilatum. «• ((Q Lib, de MirabU^ 
bus liabet : H«c eunt ossa et cinis Neirs imperatorifti et Victoria qaam 
fecit. — (e) Orbis. — (/) Suevos. Cf. lib. de Mirab. 

(1) Sedit Anastasius lY anno If 53» 

(7) Hiicusque concordat LM. de Mirabîlibus c\xm Graphia nostra, paucis 
mulatis. In iis qufie sequiintur multa differunf. 

(3) Inde coirigendus Lih, de Mirab. ^ qui kabet: Slatuae perfidae. — Fabu<^ 
lam de Gapilolii fiortentosis slaluis habet anonytnus Salernitanus ad ann. 
886 apudPertz Sttipt,, III, 538. «Nam scptuaginta stalnae, qnae (sic) olim 
Romani in Capflolio consecranint in honorem otnnitim gentium , qu» 
scripta notnlna in peclorc genHtttn, cttjm imagincm tenebanl, geslabant, 
et tintinnabtilum uuiuscujusqiie statiiœ erat... et ([um gens in rebfellionem 

11. 
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pitolio sonuit in templo Jovis et Monete. Nam uniiiscujnsque 
genlis statua erai in Gapitolio cum tintinnabuio ad collum. Et 
si forte aliqua gens rebellionem meditasset, confestîm tintin- 
nabuium statue gentis iliius commovebatur et sonabat^ co* 
gnoscebantque illam gentem esse rebellem. Gujus tintinna- 
bulum audiens sacerdos qui erat in speculo (a), in ebdomada 
vids sue, nuntiavit senatoribus. Senatores autem banc legalio- 
nem Marco Agrippe prefectoimposuerunt. Quod renuensnon 
seposse pati tantum negotium , tandem convictus , petit consi- 
iium trium dierum. In quorum termino, quadam nocte ex nimio 
cogitatu obdormivit, et apparuit ei quedam femina , que ait ei : 
« Agrippa quid agis, in magno cogitatu es^ » Respondit : «Ëtiam 
domina. » Et illa respondit : n Confortare, et promitte mihi tem- 
plum te esse facturum , quale tibi ostendo ; et dico tibi si eris 
victurus. » Qui ait : «Faciam domina. » Que in illa visioneostendit 
eitemplum in hune modum. Et dixit ei : « Domina, que es tu ? » 
Que ait : « Ego sum Gybeles mater deorum Fer libamina Nep- 
tuno , qui est deus marinus (i) ut te adiuvet : Hoc templum 
fac dedicari ad honorem Neptuni et meum, quia tecum eri 
mus , et vinces. » Agrippa letus exsurgens recitavit hoc in se- 
natu , et cum magno apparatu navium et v legionibus ivit et 
vicit omnes Persaset sub tributoRomanorum redegit. Regre- 
diensque Romam, fecit hoc templum , et dedicari eum fecit 
ad honorem Gybeles matris deorum , et Neptuni , et omnium 
demoniorum, et imposuit templo nomen Panthéon. Ad ho- 
norem eujus Gybelis fecit statuam deauratam, quam posuit 
in fastigio templi , super foramen , et coopérait eam mirifico 
tegumento ereo deaurato. In hui'us autem templi fastigio 
stabantduo tauri erei deaurati (2). 

(d) Spécula. 

consurgere conabatur contra romanum imperium, statua iliius gentis 
commovebatur, et tiutinoabulum in coUo iliius resonabat» 

(1) Corrigendus Lia. de Mirab.y qui babet : Deusmagaus. 

(2) lÀb, de Mirab. addit consecrationem templi a Bonifacio FP.IYo 
GcJebratam. 
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Alite palatium Alexandii, ubi nunc est conca, fuit tem^ 
plum Bellone^ ubi fuit scriplum : 

c< Roma vetusta fui , sed nunc nova Roma vocabor. 
Eruta ruderibuSf eulmen ad astra fero. » 

AdcoDcam Parrionis (a) fuit templum Gnei Poin{>ei, mire 
magnitudinis et pulcritudinis. Monumenlum quoque illius, 
quod dicitur Maurentum (b) , decetiter ornatum , fuit ora- 
culum Apollinis. Ecclesia sancti Ursi fuit secretarium Ne- 
ronis. Ante sanctam Mariam in Aquire (c) fuit templum 
Helii (d) Âdriani. In campo Martio templum Martis, ubi 
eligebantur consules, die kal. Julii, et morabantur usque 
in kal. Januarii. Si purus erat a crimine ille qui electus 
erat consul, firmabatur in consulatu. In hoc templo romani 
victores ponebant rostra navium , sed (e) quibus effîciebanlur 
opéra ad spectaculum omnium genlium. Juxta Panthéon est 
templum Min^vaechalcidie. In CamilianOy ubi nunc est sanc- 
tus Gypiacus (/) fuit templum Veste ; post sanctum Maurum, 
teiftplum Apollinis ; in calcerari templum Yeneris ; in monas* 
terio domine Rose castellum aureum, quod fuit oraculum Ju- 
nonis. In Capitolio fuerunt imagines fusiles omnium regum 
trojanorum et imperatorum (!)• Capitolium erat caput mundi 
ubi consules et senatores morabantur ad gubernandum or- 
bem. Cuius faciès cooperta erat mûris altis et firmis super 
fastigium montis^ vitro etauro undique coopertis, et miris 
operibus laqueatis, ut esset spéculum omnibus gentibus. In 
summitate arcis, super porticum crinorum (^), fuit templum 
Jovis et Monetae, in quo erat aurea statua Jovis, sedens in 
aureo trono. In Tarpeio templum âsilum , ubi interfectus est 
Julius César a senatu. Senatores , videntes Octavianum tante 
pulcritudinis, quod nemo oculos ejusintueri poierat, et tante 
prosperitatis et pacis , quod totum mundum sibi tributarium 



(a) Parionis. — (b) Lib. de Mirab, habet : qaod dicitur majas. — 
(c) Aqairo. — (d) R\n. — (e) Ex. — (/) Cyriacus. — (si) Sic habet lÀb. 
de Mirab. 



(1) Deesl apiid idh, de Mirab, 
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fecerat, dixeninlei: «Teudorare voliinnis, quiadeitas ôsl în le." 
Qui renuens, inducias postulavit. Et ad se sibitlam Uburtinam 
evocans, ea que senalores dixerant recilavit. Que spntium 
trium dierum petiit. In quibus jejuniis et vigiliis vacans, 
tertio die dixit imperatori : « Hoc pro certo erit, domine impe- 
rator, quod tibi vaticinor. 

Juditii signum tellus sudore madescet. 

E celo rex adveniet per secla futurus ; » 
et cetera que secuntur. Itaque dum Octavianu« sibillain 
attendus audiret* ilicoapertum est celum, et splendorintoiera- 
bilis corruit super eum. Et vidit in celo virginem ineslima- 
bilis pulcfitudinis, stantem super altare, tenentem puerum in 
brachiis , et miratus est nimis , vocemque de celo audivit di- 
centem : « Hec virgo conceptura est salvatorem mundi. » Rur- 
sumque aliam vocem de celo audivit : « Hec arafllii Dei est.» Et 
statim procidens in terram, adoravit. Quam visionem dam 
senatoribus retulisset, mirati sunt nimis (i), Alia vero die, 
dum populus dominum illum vocare decrevisset, statim 
manu et vultu repressit. Nec etiam a ffliis suis dominum se 
appellari permi8it> dicens : 

« Cum sis (a) mortalis dominum me dicere nolo. » 

Ante privatam Mamertini , templum Martis , ubi nunc ia- 
cet simulacrum eius. Ubi est sanctaMartina, temphim Fatale. 
Ad sanctum Adrianum, templum Refugil. Ad Sanctum Ser- 
gium, templum Concordlae. In Ganapara templum Cereris et 
TeUuris. Palalium Gatiline, ubi est ecclesia sancti Antonini ; 
juxta quam est locus qui dicitur Infemns , eo quod antique 
lemporeibieructabat, magnam pemitiem Romeinferebat ; ubi 
Miurcus Circius (b) ut liberaretur civitas, responso suorum (f), 
armatus proiecit se , et clausa est terra, Sio eivttas liberala 

(a) Stm. — . ib) Cnrtius. — (c) Deorom. 

(J ) De libyllse Taticinio nihfl apud LiB, deMirah.^ pneterhftc psneissiina : 
• Duo tempta siraul Juncta cum palatio , Phoebi et Carmentis, ubi Oetavla- 
nus imperator vidit visionem in cœlo. » Hujus visionis meationém facît 
Gottfrid. Yiterb.Pa/i/Atfo/j historicum^ XY. Sed eadem reperitur ftHius et 
iisdem verbis quibus utitur Graphia urbit Momai iti fragmeilto qitOdMu- 
ratorius edidit, AntiquU, ItaL, III^ 879. 
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est. Ibi est templum Veste, ubi dicitur inferius draoo oubare ( i ). 
In ecclesia sancti Comatis (a) est templum asilum. Rétro fuit 
templum Pacis et Latone f superius templum Romuli \ poBt 
saactam Mariam novam , templum Concordie et Pietatis. 
Gartularium ideo dicitur , quia ibi fuit bibriothaca publioa» ex 
ex quibus xxviij (a) fuerunl iu urbe. Ante colossum templum 
Solis y ubi fiebaot cérémonie , simulacro , quod stabat in fa3» 
ligio Ck>lo8sei , habens in capite coronam auream gemmia or* 
natam , cuius caput et menus nunc sunt ante Lat^anum (s). 
Septisolinm fuit templum Solis et Lune. Sancta Balbina in Al- 
bislon fuit mutatorium Gesaris. Ibi fuit candelabrum factum 
de lapide albeston (b)^ qui semel aooensus et sub divo posi- 
tus , nunquam aliqua ratione extinguebatur. Ibietiam ymago 
domini post altare divinitus depicta , iuxta eam figuram qua 
dominus fuit in carne. Qui locus ideo dicitur albesta , quia ibi 
fid>aat albe stole imperatorum (4). Gircus prisci Tarquinii 
fuit mire pulcritudinis, qui ita erat grabatus (c), quod nemo 
Romanorum offendebat alterum in visione ludi. In summitate 
erant duo arcus per ctrcuitum vitro et salvo (d) auro laqueati. 
Quando fiebat ludus, in medio eraat duo agulie : miner ha- 
bebat pedes Ixxxvil^ maiorcxxij* In summitate triumphalis 
arcus^ qui est in capite > stabat eques ereus et deauratus» qui 
videbatur facere impetu (e) , ac si miles veltetcurrereequum. 
In alio arcu qui est in fine stabat alius eques ereus et deaurar 
tus similiter. Hi portati sunt a Constantino imperatore cum 
omni ornatu facto ex ère in Gonstaatiuopolim y Damasoo et 
Alexandria (/), In palatio Neronis, quod ex latereet rana 
dicia Lateranum , sunt quedam miranda» sed non scribenda. 

(fi) GosiQatis. ^ (b) ksh^sUm, -» (c) Gradatas. «* (d) FuItû^-- (•} Im* 
pctum. — (/) Sic, 

(1) CF. Jeta S, Syhestri apnd Jaeob. At Voragioé. Rine etiâtti nuQC f 1- 
cina buie loco ecclesia nuncupatur^anc/â Mt^tia tiheru nos a jwnUimfirm. 

(2) Lih. de Mirab, habet xxvi. 

(3) Haec desunt apud Lib. de Mirab. 

(4) Hœc desunt apud lAb, eU Bîirab,, ubi taiMn multa aliâ Àiiioi et 
prolixius habentur de quibusdam templis quœ Noster omittit. 
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In campa lateranensi est quidam caballus ereus, qui dicitur 
Gonstantini , sed non est ita. Qui autem voluerit Teritatem 
cognoscere, hoc rdegat. Tempore quo consules et senatores 
rempublicam administrabant, quidam rex potentissimus coii» 
tra auream urbem venienS) ex parte Lateranis illam obsedit, 
multa strage et bellis Romanes affligens* Tune quidam armi- 
ger magne forme et virtutis, audax et prudens, surrexit et 
tibxit senatoribus et oonsulibus : t Si esset qui de hac tribula- 
tione nos liberaret, quid a senatu promereretur ? » Qui respon- 
dentes dixerunt ei : < Quicquid ipse poposcerit, mox obtinebil. » 
Qui ait : c Date mihi xxx sextemos (a), et memoriam mei fa- 
tiûs (b) post peractum beilum, et equum ereum deauratum* » 
Qui promiserunt se facturos sicut ipsepetierat. Qui ait : < Me- 
dia nocte surgite, et armatos (c) super muros urbis state in 
spécula, et quecumquedixerim facietis. » Quod cum fecissent, 
equum sine sella conscendens^ tulit falcem. Nam per plarimas 
noctes viderat regem ad requisita naturae , ad pedem cuius- 
dam arboris venientem, in cuius adventum cocobaia (d), que 
eratin arbore statim cantabat. Armiger autem urbem egressus 
fecit herbam , quam in fasce religatam ritu scutiferi ante se 
portabat ; et statim ut avem cantantem audivit, accessit pro* 
pius : cognoverat enim regem ad secessum venisse. Ivit con- 
tra eum, qui iam peregerat necessarium. Hii autem qui cum 
rege erant , putantes illum esse de suis , ceperunt clamare ut 
de via recederet. Armiger autem, iilorum verba producens («), 
irruit super regem, eumque apprehendens per capiIlos> porta- 
vit usque ad muros civitatis. Romani vero, fortune «ventum 
videntesy urbem egressi, alios occiderunt, alios in fugam mi- 
serunt , et spolia eorum ceperunt. Sicque ad urbem régressif 
quod armigero promiserant persolverunt , scilicet xxx sex- 
ternos , et equum ereum deauratum pro memoria , sine sella, 
ipso desuper résidente, extenta manu dextera, qua ceperat re- 
gem. Ipsum quoque regem, qui parve persone fuerat, rétro 

, (a) Sextertios. — {b) Faciatis. — (c) Armali. — (d) Lib, de Mirab, 
habet : coconaia. — (e) Pro parTo ducens. 
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ligatis manibus, sicuti eum ceperat, sub ungula eqiii memo- 
rialiter destiDaverunt, et in capite equi memoria cocabaie, 
ad cuiu& cantum ceperat regem (I). 

fnExquilino monte fuit teinpluni...(a)... qui nunc vocatur 
Gimbrum , eo quod Cimbros deiecit. Ubi nunc est sancta Ma- 
ria ad presepe , fuit templum Gybeles* Templum Yeneris ad 
i^nctum Petrum ad vincula. Ad sanctam Mariant in fonlana 
templum Favan (b), quod simulaerum locutum est Juliano et 
decepit eum. In ulio montis (c) templum lovis et Diane, quod 
nunc vocatur mensa imperatoris. Super palatii Constantii {d), 
ubi in palatio fuit templum Saturni et Bachi , ubi nunc iacent 
simulacra eorum. Ibi juxta sunt caballi marmorei. Ad quid 
aulem homines et caballi facti sunt nudi^ audi; et quid sini 
audi, quod ante caballos quedam femina serpentibus circum- 
data sedet, habitis (e) concam anté se. Temporibus Tyberii 
imperatoris, venerunt Romam duo philosophi juvenes Proxi« 
telus et Fibia (/). Quos imperavit (g) ad se evocans, de eis {h) : 
< Gurnudiinceditis? » Qui responderunt : « Quia omnia no- 
Ihs nuda et aperta sunt , et pro nihilo mundum tenemus. 
Idcirco nudi incedimus , et nihil possidemus. Quia quicquid 
tu in secreto dixeris nobis aperta (i) est, uàque ad unum 
verbum. » Quibus imperator ait : n Si quod dhistis impleve- 
ritis j quodcumque pecieritis tribuam. » Tum illi : « Nullam 
pecuniam, sed nostram memoriam postulamus. » AHera autem 
die adveniente , per ordinem retulerunt imperatori quicquid 
in illa preterita nocte consiiiatus est. Ob quam rem fecit eis 
promissa y prelibatam memoriam eorum sicut postuiaverant ; 
equosvidelicetnudos quicalcant terram, id estpoienteshuius 
secuii principes, qui dominantur in hominibus huius mnndi. 
Veniet rex potentissimus qui ascendet super equos, id est sd- 

(a) Marii. ^ (b) Fanni. — (c) llio monte. Cf. Lib, de Mirab.: « Hios 
monsidem m Quin'Dalis.*» — {d) Palatium Constantini. — {e) Habens. -. 
(/) Praxiteles et Phidias, (g) Imperator. — (h) Dixit eis. — (t) Apertum. 

(1) Eadem iabiila lunrratnr apuJ Lib, de Mirab,, sed mnilis mutatis , 
tam verbis , Cam rébus* Descriptio regiomtm memorat equani Constan- 
tini. 
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per poleatiam principum huius seculi. In hocseminuili, quod 
stant juxtaequos» el altis brachiis, el replicatis digitis, nu- 
merant ea que futura sunt. £t sicut ipsinudi sunt, ita omnis 
mundialis scientia mida et aperla est mentibus eorum. Fe- 
jniim circumdata serpentibus sedet , habens concam ante se, 
isi^nat predicatores qui predicabunt eam , ut quicumque ad 
eam ire voluerit» nequaquam possit, nisi prius lavaiur in oon- 
oailla (1). 

Juxta scolam Grecam palatium Lentis (a). Ad gendellas (b) 
teroplum SoUs. Ubi est Sanctus Stephanus rotundus , fuit 
templum Fauni. In elephanto templum Sibille , et templum 
GiceroniSy ubi nunc est dormis filiorum Pétri Leonis (2). Ibi 
est earcer Tullianus, ubi est ecclesia sancti Nicholai : ibi juxta 
templum Jovis» ubi fuit pergula aurea. Ad Sanctum Angelum 
templum Severianum. Ad Yellus aureuro, tempium Minervae. 
IjQ ponte Judeorum» templum Fauni. Ad Sanctum Stephanum 
in piscina, palatium Cromatii prefecti, et templum quod dice- 
batur olovitreum, totum factum de cristallo et auro per arlem 
mechanicam , ubi erat astronomia cum omnibus signis celi , 
quod destruxit sanctus Sebaslianus cum Tiburtio tilio Cro- 
matii. Transtiberim {€) nunc est Sancta Maria, fuit templum 
Ravennatium , ubi terra manavit oleum tempore Octaviani 
imperatoris : quod fuit domus meritoria , ubi merebantur 
milites , qui gratis serviebant in senatu. Sub Janiculo tem- 
plum Gorgonis. In insula templum Jovis et Hesculapii, et 
corpus sancti Barlholomei apostoll (3), 

(a) Lentiili. — (b) Gradellas. Cf. Lib. de Mirab, — (c) Ubi. 

(I) Eamdeui fabulam hahei Lià^de Mirak^^tfacismuiAlu ; Femtu» eir- 
tf cuiudata serpentibus, sedens et babens coucbam aute se^ significat Ec- 
clesiam multis scripturarum voluminibus circumdatam , quam quicum- 
que audire voluerit non poterit , nisi prius lavetur in concba illa. » 
— Desci'iplio reglonum menliouem facit caballorum marmoreorum. 

{%) Doraum filioi-um Pétri Leonis non mcmorat IJb, de^ Mirab, — 
Ordo romanus habet templum Ciceronis. 

(S) Quie sequuBtuir uique «d verba : priœicerÎNS, id eat |Hriina manus, 
desuQt apud lÀb. d« Mirab. «— Ordo romwiut babel : Palaliiiai O*oin«tii, 
ubi fuit holovitreuni. 
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Hec et alia multa templam (a) clpftlalift imperatoriinif con-» 
sulum^ senatorum , prefeotorum , que imnpore diclalorum 
ia Imc auFea urbe fuerunt ; sicut in priais annalibus iegimus, 
et ocuUs nostris vidimuSi et ab antiquis audivimuflyquaiHo (è) 
essent pulcritudiais , auri, argenii» eris^ heboris, ac precio*^ 
sorum lapidôum (e) scripUs ad poster um memoriam..... me* 
bus reducere curavimus. 

His itaque prelibatis^ nomina et dignitates illorum qui ia 
excubiis imperialibus persévérant describamus. ComaB Gesa- 
riani palatii, qui est supra comités qui sunt in mundo, et cui 
palatii cura commissa est, habet sub se duos comités» comi* 
iem prime et comitem secunde cohors (d). Prima oohors ha- 
bet milites dly, qui debent vigilareet custodire imperatorem 
usque ad mediam noctem. Secunda cohors similiter habet 
milites dly, qui similiter vigilant et custodiant imperatorem 
usque ad diem. Cornes auten) Gesariani palatii dictator Tus« 
culanensis est. Primicerius palatii habet curam de ciavibas 
totius palatii , et esse C^) houorabilis apud imperatorem , et 
die noctuque débet existere in palatio» Primicerius, id est 
prima manus, chera enim grece, latine prima, manuS dici» 
tur, quod apud Grecos papia vocatur (/). Secundicerius, id est, 
secunda manus : apud Grecos vocatur deptereû (g). In palàtio 
honorabilis est, et ibi débet esse die nocteque. Gorone et om-* 
nium vestimentornm , que per festivitates miluuntur (h) dé- 
bet habere curam. Nunculator (i) , id est questor, débet ha* 
bere curam de viduis etorphanis, et omnibus xenodochiis; 
et apud eum débet disputm de testamentis. Primus defensor 
débet habere homines sub se , qui défendant sedere (j) im- 
parii. Ârcharius, qui ab arehano dicitur, débet serre sécréta 
consilia imperatoris , et colllgere ocasum (A;) de prov!nciis« 
Sacellarius débet habere curam monasteriorum et ancillarum 

1 

(a) Templa. — (6) Quaalœ. ^ (c) Upidum. ^(cQ Gohc»4i8« — • (e) Est. 

— (/) Locus corruptus sic restituendus : « Cliera enim grece manna di^ 
ilur, latine prima qiiod apud GrsBCOS prota vocaUtr. » ^ {g) Deutoros. 

— ih) induuntur. — (i) Nomenclalor. — (j) Sed^ro. — (*) CeRsum. 
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Dei, et in festivitaiibus introducH honores aiitimperatorem. 
Protoscrinarius, id estprimusscriniarioruin. Biblîothecarius 
apud Grecos dicitur logotheta. Referendarius débet renun- 
Uare inscriptum est (a) ad iniperatorem (f). Kymiliarchus 
dicitar custos et conservator omnium vasonim imperiaUum. 
Gonsules in unaquaque provincia ab imperatoribus constituti 
sunt , ut subditos suos consilio regant, et non ampltiis nisi 
per annum consulatum teneant. Proconsul vicem consuHs 
agant (b) ; et procuratam (c) vicem curatoris exequatur. Di- 
Gtator per quinque annos imperium tenet , maior quam con- 
sul /et secundus post imperatorem. Dicti autem dictatores, 
quasi principes, etpreCeptores, et magistri populi. Patricii ita 
provideant reipublicae, sicut patres filiis. Pater 'autem et 
custos imperii, patricius et dictator est (2). 

De scena et orcisira (d). In scena que fit intra theatrum 
in modum damus (e) , cum pulpito, quod arcitra {/) vocatur, 
cantant... histriones et mimi. In oreistra vero saltator saltat, 
et due {g) inter se disputant. In ea poète, comedi et trige^ 
di (A) ad certamen conscendunt. Hisque canentibus, alii ges- 
tus edunt virorum et feminarum. 

De offltiis scène (3). Offitia scenica : tragedi, comedi, tlie- 
medici (t), histriones et saltatores. Traiedi antiquaet facinora 
sceleratorum regum populo expectanti (;') lucluoso carminé 
cantant. Comedi vanorum (k) acta dictis aut gestu cantant, et 
virgtnum mores et meretricum in suis fabulis exprimunt. 

{a) Renontiare quod scriptum est ad imperatorem. — (h) Agat. — 
— (c) Prociirator. ^ {d) Orchestra, {e) Domus. (/) Orchestra. ^ (g) Duo. 
Tragedi. — (i) Thymelici. {j ) Spectantî. — (A) PriYatonim. 



(1) Hucusque couferendus Liber de Mirabilibus cum G raphia aureœ 
urbis Romœ : quœ sequuntur apud Librum de Mirabiiibus omnino desunt. 

(2) Confusîo reruin et lemporum œlatem scriptoris afguitjain serain et 
barbaram. 

(3) Yerba de scena et ofRcits sceo» pêne ad lilteram ex Isidori Ori- 
gin, lib. XYIII, cap. 44 et seq. excerpta siuit. 
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Thomelict (a) in organis ei lires (b) exprimunl ad dlhanis. 
Thomelid stanles veroin orcistra, cantant super pu)pitans(«)y 
quod temeia (d) vocalur. HisirioneSy muUebri indomento 
amîcU, geslus impudicarum et pudicarum feminanim expri- 
nid)ani, et saltando res gestas el historias demonstrabanl. 
Mioii res humanas imitantur, et habuît (e) suum auctorem. 
Saltatores in scena hidunt, et gestu et coiporis fluxu dissoluti, 
Yocibus^ modis, organis ^ liris transibunt (/). In amphitea- 
tram (g) pugnant gladiatores : ibi romanum usum diverso 
modo contradiscunt (A). Ibi vero intra se aut gladiis aut pug- 
nis otiantes (i% nunc contra bestias incedentes, ubi non odio, 
sed premio iilicti subeant ferale certamen. 

De earoms imperaiorum (i). Sicut César a cesarie dicitur, 
fi Augustus ab augendo , et consules a consulendo j et di* 
ctatores a dictando , sic et imperator dicitur ab imperando, 
et ycumenicon (;) ab universaiitate, et monocrator appellatur 
^ singularitate. Monos namque greœ, latine dicitur unus et 
singularis. Cratos, grece, latine princeps. De eoronis autcm 
imperatonim » que et quales « quanteque antiquitus fuerint , 
vel a quibus invente , et quid significent videamus. Prima 
ooronaest de herba appii (A;), de qua Hercules coronatus est. 
Sicut enim appium resistit venenis, ita imperator de orbe ve- 
nena malicie et nequicie débet expellere et eradicare. Secunda 
de oleastro. Oleon grece » latine misericordia interpretatur. 
Ostendit quia semper imperator débet superexaltare miseri* 
cordiam juditio. Et si quando in atiquam (/) mortis senten- 
tiam intorserity sicut Theodosius imperator constituit, us* 
que adquinquagesimum débet differri sententia , et prestolari 
eius clementia. Quod si in aliquem damnatum imperator 

(a) Tliymelici. — (b) Lyris. — (c) Polpitum. — (d) Thymele. — (e) Ha- 
bent. — (/) Transigunt. -^ {g) Àmphitheatro. — (h) Armonim usum 
condiscant. Cf. Isidor. Orig., tlmu, 51. — (i) Certantes. -— (» Icume» 
nicos. — {k) Âpii. -^ (/) Aliquem. 

(l) QuK hÏQ traduntuc de eoronis imperatorum nobis promis nova et 
ioedita visa tunt* 



i74 OKAPBU AUREJE VliBlS ROVA. 

aciem ocidorom suorom verterit , ab immin^ii sUtim peri- 
culo liberabitur. TeTtia popuiea : quia stcut folia ejus ab ima 
parle sunt sdba, ab altéra viridia, ita imperator nocte diequc 
pro itHnani oito statu invigilare (a) : banc sitniliter Hercules 
iklinvenit. Quarta estquercea, de qua Romulus coronabatur : 
.quia sicut quercus glandes gignit, unde homines primum 
vixeruni , ita imperator omnium hominum curam ac si fllio- 
rum suorum agere débet, et ob id pater patrtae appellatur. 
Quinta coronaest laurea, de qua senatores cum laudibus vie- 
•torum imperatorum capita coronant; que numquam deponit 
viriditatem ; de qua semper imperatores coronabantor» Sexta 
est mitra, qua Janus et regesTrojanorum usi sunt, per quam 
innuitur quod monocreator (b) que ante et que rétro sunt 
sollicita mente advertere (c). Septima est frigium {d) ad imi- 
tationem regni trojani, de quo romanum imperium processit : 
nam frigium reges irojani ferre soliti erani, Octava ferrea, 
quia («)•.... PompeiuSfJuliuSy Octavianus atqueTrajanus, cum 
Romanis , per ferrum subjugaverant totum orbem terrarum. 
Mona de pennis pavonum , quam qui îeri , primus omnium 
esl. Sicut enim avis ad alta sustolitur, itaromanus imperator 
superior^n qui sub celo est obtinet principatum. Hanc pon- 
tifex ycumenicon ferre solitus est auctoritate imperiali. 
Décima corona est aurea , gemmis et margaritis ornata ; quia 
sicut aurum reliquis metallis splendidius est, et quo plus aère 
repercutitur plus fulgel, ita imperator omnibus hominibusqui 
«ub celo sunt, clarissimus, illustrissimus, splendidissimus. 
Hanc Dioditianus imperator, ursa (/) aurea corona régis Per-* 
sarum , primus romanis imperatoribus tradidit ; et primus 
aurum et gemmas , in vestimentis et calciamentis inseruit. 
Habei autem corona in circuitu suo scriptum : 
« Roma caput mundi régit orbis frena rotundi. t> 
Ad indumenla imperialia veniamus , et primo de clatnide. 

Ùe vestibus imperatorum» Clamis est vestis» que ex uila 

{a) Débet invigtiere. «^ {b) Monocrator. -^ (c) Débet àdtenere. -^ 
(d) Phrygium. — (c) Pauca desunt. — (/) Visa. 



pai'le înditiliir) tieqae consuitur^ sed aureis fibulis infrenaUir. 
Toga fomm est rotundum (a), et effusione, et quasi inun« 
date [b) sinH, et sub dextro veniens, super humerum sinistrum 
ponitur. Cujus similitudinem in operitnentis simulacrornm Tel 
pieturanim aspicimus, easque statuas togatas vocamus* Toga 
aulemimperator et Romani in pace utuntur ; belli autem tem- 
pore paludamentis. Ménsura autem toge juste sex (0)..*.. ha* 
bet. Trabea imperatoris est toge species ex purpura etoooco, 
qua operti imperatores procedere debent. Hanc primum Ho* 
mulus adinvenit ad discretion^n regum habitus. Trabea au* 
lem dicta ^ quod in majorera gloriam imperatorem trans*' 
ferat, et ex tune et in posterum amplioris honoris dignitale 
beatum faciat , et monocratorem omnium désignât {d). Palu^ 
damentum imperatoris est insigne pdllium , cocco , purpura 
et auro distinctum. Est autem pallium bellicum, quod eo in- 
dutus imperalor manifestât beîlum futurum; paludamentum 
vcro ciclada [é) circumtextum est et rotundum (1). Imperatot* 
ferat camisum, ex subtilissimo et candidissimo bisso contex- 
tum, cum aurea bulla, ornatum a pedibus ad mensuram bra- 
cliii in circuilu de dure frigio. Habeat et tunicam coccineam 
auro, gemmis et margaritis pretiosis ornatam, a scapulis, 
collo , pedibus et manibus habens ad pedes Ixxlj tintina- 
buk, totidemque mala punica aurea. Balteum, idest stro* 
phium imperatoris sit factum ex auro et lapidibus pre- 
ciosis, habens Ixxij tinlinabula ad similitudinem floris mali 
punici facta, et semicinthia (/) aurea eodem modofacta, et 
in utroque capite baltei rotam auream , lapidibus preciosis 
et margaritis ornatam , habens in circuitu rote scriptum : 
« Roma caput mundi régit orbis frena rotundi. » 
In medio vero rote sit sculpta triphara (g) thema orbis ; 

(0) Rotanàa. ^ {b) luondanle. ^ (c) Clnas. Cf. Isidor., Origin., XIX , 
24. -^ (d) Designet -^ (6) Locus eorniptos. Isidor., loc, dt. : » Circum- 
textum est qaod gmce cyclas... eireomtextam autem dietum quia roUiiH 
dum est pallium (/) Semkiiictia. -^ (9} Scnlplam triforiai 

(1) De toga, trabea/et paludameUtOy Cf. îsidor. OHgln., XIX, I4. 
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J^sia^ Africa , Enropa. Dalmaiica imperatoris est diarodina (a) 
exaurofrigio cumaquilis aureis, et margaritiscompactis ante 
et rétro, habeiiH in se cccUv tintinabula aurea» Hqiylori^ 
cum (b) imperatoris oxydeauxitum (c) sit factum cum aquilis 
et margaritis fabrefactis» ante et rétro. Mantum aureum inn 
peratoris habeat zodiacum aureum, ex margaritis et lapidibus 
preciosis compactum : incujus fimbria sunt ccclv tintinabula 
aurea, ad similitudin^n Aoris mali punici facta, totidemque 
mala punica. Habeat et zancas aureas , cum aquilis iiij*"^ ex 
margaritis compactis, quarum cinctoria sunt de auro et pre- 
ciosis lapidibus et margaritis, habentes xxiiij"*' tintinabula 
aureaadsimilitudinem florismali punici facta« Calceiimperato* 
ris sint de auro frigio {d)y et margaritis ac lapidibus preciosis, 
de quibus inibi sint facte aquilc et leones et dracones (l). 

De loro et frigio imperatoris. Habet autem imperator lo- 
rum in collo et frigium in capite, nec non torquem aurcam , 
armiUas, brachialia et dextralia. 

De anabulo imperatoris. Habet autem supra omnia vesti- 
menta sub mantu, anabulum (e) aureum, gemmis et marga- 
ritis pretiosis omatum , quod summum est omnium iudu- 

(a) Diarrhodioa. — (b) Epiloricam. ^ (c) Oxydeauiatam. — (</} FuIyo (?) 
— (e) Anaboladium. 

. (1) Quîdquid hic legitur de vestitu et oroatu imperatorum mihi novum 
f$ prorsus ineditum videtur. •^«nt/ci/fc/ia , prœtenta ventri casUila (gallice 
tabUer) ; put orarium , quod auro et geiiHnis distiuctum , ad dextruni fé- 
mur a ciogulo depeudens conspicitur iu grœcaiiicis figuris. Tri/orium^ 
limbus vel ornamentum ad imaginem triforii seu porticus. Diarrhodina , 
&eu rosei coloris iotensioris. Epiloricum^ vestis quœ loricse superinduitur. 
Oxydeattratum, oÇiixpu<Teoc, auro resplendente inauratum. Cf. Pétri Dia- 
coniRegest., 146 : «< Misit unum epiloricum de donc suo oiydeauraturo.» 
ZtMcm aeu tzangœ^ calcei seu colhurui. Ducange, ad hœcverha, Cf. Coos- 
UBtini Porpbyrogenet. lib» de cœrimoniis aulm Bfzant,^ lib. I , cap. 37* 
TL&ç àXkéauùWTVi oi SeçicoTat èv Totc éopTaUf 

Nemo non animsdvertet tintinnabula ad iniilatiouem soient nis ornatus 
hebraeorum pontifieum esse usurpata» 
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menloruin y mt quo nunquain aliquando débet proferre sea- 
tentiam» alioquin irrita erit (i). 

De trophée et triumpho , et quid distat inter tropheum et 
triumphum (2). Si hostem imperator fugaverit, hid)ebit tro- 
pheum : si occident, habebit triumphum. Plene enim victo- 
rie debetur triumphus; semiplene tropheum*, quia nun- 
dum (a) plenam victoriam est consequutus. Non enim obti« 
nuit , sed f ugavit exercitum , 

De tranquillo triumpho imperatoris. Tranquillum aulem 
triumphum appellatur, quando imperator triumphans au* 
reiffld urb^n ingreditur (b) juditio honoratur. 

De triumphali proeessione imperatoris, Triumphans im- 
perator, coronatus lauro et amiclus purpura, an te senatum 
populumque (c)... Ex eo quod soliti erant reges Trojanorum , 
unde Romani originem ducunt. 

De aureapalma. Si autem imperator conilictu vicerit, au- 
rea palma coronari débet : quia palma stimulos habet. Ideo 
enim palmam portât in manibus ob insigne victorie. Et quia 
obpansis est nimis [d)y in modum palme hominis , procero et 
decoro virgultu [e], diuturnisque vetusta (/) frondibus,et folia 
sua sine ulla successione conservans. 

De purpura et palma et toga et scipione et aquila im- 
peratoris. Si sine conilictu fugientem postraverit , lauro co- 
ronatur, eo quod arbor sine spinis est. Nam et purpuream et 
palmatam togam triumphans Augustus utitur, ferons scq[>tra 

(a) NoDdum. ~ W TriparUto. Cf. Uidor.» XTUI, 2. — (c) Pauca de- 
Mwt. — (d) Ramis. — («) VirgiiUo, — (/) Yenusta. 

(I) Anabotadinm numeratur inler vestes pontificales et babetar pro 
anetu Tel fanone. 
()) aindor. Orig., XTIH, 2. 

12 
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in inoDiiui adiaûlaiioneBi victorie Scipioim* Soper seipioneiii 
aquilam auream cum gemmis (û) ocolit ferre debel(A> kidilRim ; 
quia sicut aquilam omnibus avibus volât {h) , ita imperator 
per victoriam omnium ore ad supema extolÛtur (l). 

De diaroiino (2) imperatoris et labefitUhù (c) aureo facto 
in eo. Unde diarodino utitur ad imitandum divini igais e£- 
iigiem , qui semper ad alla exiollitur , et quia per saugiâ- 
uem Romani subjugaverunt orbem terrariim* Hibeat et in 
diarodino laberinthum fabrefactum ex auro et margaritis, 
in quo sit Minotaurus, digitum ad os tenens ex smaragdo 
factus, quia sicut non valet quis laberinthum scrulare, ita 
non débet consilium dominatoris propalare. Habet autem im- 
perator cum aquila et pallam (d) auream in manibus suis, si- 
cut constituit Octavianus iniperator» propter nationes sibi in 
dincto orbe subjectas , ut malum figuram orbis designet. 

De buccinis et diversis generibus musicarum imperatû- 
rem comitatum (e). Sint autem in expeditione eius buccine, 
tube» classica, cornua, tympana, etomnia gênera muûco- 
rum f et omnia gênera armorum. 

De ordinatione miliium. Milites calcaria accipiunt a tri- 
buno, loricam a dictatore, tanceam et scutum a capidoc- 
tore (/), caligas ferreas a magistro militie, galeam cristatam 
a cesare, cingulum militare cum signis, gladium, anulum, 
armiUas , torques et de&tralia ab imperatore, 

D^ereniia (g) Clipei sunt maiores scutiiscutu saut 

(a) Gemmeis. ^ {b) Aquila omnibus avibus antevolai. — (c) Labyrin- 

tbo (d) Pilam. — (e) Comitantium. — {/) Gapiduetore. — (sf) Cly- 

peoram » scotorum, etc. 



. (1) Cf. Isidor. Orig^ XVIU, 2 : ^uem Noster excerpil quibcndam mu- 
tatis , paucis addiUs. 
(2) Diarrhodinum , id est paUiam diarrhodini coloris^ 
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quae in medk) babeat uiid>oiieiii » id est, umbilicum. Equités 
ferunt scuta : pedites autem clipeos ; aadlia sunt brcvia et. 
roiuoda scuta. Pelta (a) sunt brevia scuta in modum lune 
medie fada (!)• 

« 
Ih equis* Equorum tria sunt g^aera t unom generotum, 
pretiis ei omnibus aptum, alterom gregarium^ ad vehandutn , 
non ad equiiandum apium, terlium ex peraiiUioae divcrsi 
generis oriuin , ut mulus, qui iugo pisiorum subacUiSy aïo- 
lendo tardus dudt in giro molas* Colores autem eomm di- 
versi sunt : vadius, aureus^, roseus, mirteus^ cenileiis^ get- 
bus (6), glaueus» saitulatus, canus, candidus, aibus^ giUf^ 
tus (e) y niger (2). 

De êunuehiê (d}« Eunudioram multa sunt gênera* Alii 
dienntor falcati » quibut falee aurea vel argentea iFÎriiia »b* 
scinduBtur» alii ynguanarii (d)^ alii sudones (e), alii thomit (/). 
Eunuchus diciteir cobicuiarius^ laline eamerariaa : a greoo, 
quod est eune^ et latine sonat lectos, sive cubicoiam, ab eune 
et eeho, id est habeo : ut sit eunuchus qui lecUiio habety vei 
cttbile* id est prepoaîtus lecli (g) vel cubili ^ sicut ciiducos qpii 
daves habent. Cum itaque integri viri taie administrareot of* 
fittuniy poslmodum furineipefl metuentcs oxonim corruptio* 
nés y excogitaverunt evirationis diversa gênera^ eiinucbi iick 
mine reman^te« Et quidain dicuntur qpadones, quibus Umébb 
abropti sunt vel avulsi , a greco rerba quod est spen , qnod 
est abrumpere vel avellere. AUi dicuntur thomii quibus les- 
ticuli cum cardudo (h] abscissi sunt, a verbo tempM^ quod 



(a) Peltae. — (b) Giivus. (c) Gultaias. — (d) Ingiaaarii. *— (e) SpadoosH 
T/) Tomii. •— (p) Lècto. — (A) Cadurco. 



(1) CL Indai. Chigm., XVïOf 13* 
(3) a. liidor. Ori^., \M, I. 

(S) QmmàmmmwMêWMÊÊtntMtnm spud ïsMorerm, tiee fit lilnro 0ê 
M imMIèm tépttim* Mihi {Hnonm aoT« stmf . Cf. Coa^atttin. Porplkjr* 

14* 
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est cedo , unde thomo (a) , id est themesis (b) , id est divisio. 
Hec vero omnes speciés cesionis cirurgia dicuntur, quod est 
proprie manus operatio : cheyr, id est manus; ergon, grece, 
latine opus. Thomii autem sunt principes eunuchorum. Si 
qtiis civem romanum, vel aliquem liberum eùnuchizare pre- 
sumpserity capite puniatur. Eunuchos licetfacere de Seno- 
liibus Gallis, de servis, et de his qui mares sue libidinis (c) 
aptant. Super omnes vero eunuchos eunuchi falcati princi- 
patum tenent Ipsi enim filias monocratoris custodiunt, de- 
ôori forma et sine ulla macula. Eos oportet esse eruditos 
omni scientia et doctrina. Isti presunt omnibus eunuchis ; 
irescanlur ergo cibo imperiali, et de vino augustali potentur -. 
et ad obsequium suum alios eunuchos , non tamen falcatos , 
habeant. Qui vero deliquerint nudi verberentur. Nullam 
^liam curam eunuchi debent habere, nisi iliarum (dj tantum 
que ad palatium monocratoris attinent, et ad obsequium basi- 
lisse et imperatricis et filiarum eius. Et hanc curam falcati 
tantum habere debent. Sunt enim eunuchi falcati, qui urices, 
id est testiculi (e) , et colum precisum habent. Sunt et eu- 
nuchi inguinati quibus urices ab inguine absciduntur. Hii in 
obsequio et servicio matronarum sunt. Si quis autem aliquem 
ingenuum eùnuchizare presumpserit, juxta Octaviani decre- 
tum , capite puniatur. Hii autem qui eunuchizandi sunt, extra 
urbem a ganeis, id est meretricibus, deponantur in balneum cia- 
liium , et duabus et tribus ganeis cheon et cadurdum (/) fo- 
mententur, usque quo nervi uricum bene extendantur, et sic 
opiato vino soporati cum falcé aurea vel argentea ignita et 
Éfiutissima (g) 

^rimus scriniarius (h) , archarii , sacellarii , protoscriniarii , 

(a) Tomos. — (b) Tmesis. ~ (c) Libidini. (d) lUorum. -. (e) Testiculos. 
(/) Cadurcum — (g) Hic nououila desiderantur in codice, ex qoibus, ut 
videtur, ea yerba in paginam sequentem errore amanueiiftis translata 
sunt: « Eunactii a die demationis 8uae> ita aurOj montiibus, gain* 
« mis et iadiunentis ornentiir sieut Yirgines, et semper locus abscissioiiis 
« balsamo perungatur. » — (h) Videtur hic traetatum fuisse de publiée 
incessu imperaloris per urbem festis diebns. 
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cymilîarche, priocipes , ooinites templorum, et omnes majores 

et minores et liliis adornati ad oesarianum pala- 

tium monarchie incedant; ibique fausta, id est laudem, om- 
nium dominatori acdamantes , prestolenlur monocratorem. 
Ad quos idem augustus diversis musicorum generibus se comi- 
tanUbus egrediens, salutat omnes, et usque ad terram resa- 

lutatur ab eis. Sioque auream (a) conscendens, 

roseam coronam in capite accipiat , sicque per urbem trabea- 
tus incedens , advesperascente ad cesarianum palatium re- 
deat» 

In kal. autem junii similiter faciant (b) in militiam 

ascripti ad exercitum mittantur (e) ; et monocralor preceisus 
ex corona liliorum coronabatur ; et pulvis mortuonim cumos- 
sibus ante eum ponebatur, et stupam ad figuram juditii ante 
eum incedebatur (d).\ Omnes munitiones, omnes artes , om- 
nes portus aquarum, pontes, fortitudine (€), luppanaria, 
burgi, clibana; aque molendine, vene metallorum omnium 

sunt (/) monocratoris. NuUa dignitas, nuHa po- 

testas, nullus viyens in orbe romano» nec ipse etiam precei- 
sus monocrator CapitoUum Saturni, qui caput urbis est, 
Gonscendere valeat, nisi alba veste indutus (i). Quando.au- 

tem omnium dominator CapitoUum Saturni et Jovis {g) 

conscendere yoluerit, imitatorii (A) Julii Gesaris purpuram 
aibam accipiat, et omnibus generibus musicorum vallatus, 
hebraice, grece, et latine fausta acdamantibus, CapitoUum 
aureum conscendat. Ibique ab omnibus usque ad terram tri- 
bus vicibus salutatus, pro sainte monocratoris Deum 

qui iUum orbi romano prefecit ; descendens vero de Capi- 

(a) Capitolinm aureum. — (b) Sic, — (c) MittetMUfttur. -* (d) Stupa 
inoendekMtur. — ( e) Fortitudines. ^ (f) Sic. (g) ^* -^ (h) In mutato- 
rio. Cf. aopra. 

(1) Constantin. Porphyr., lib. I, appendix : Ingressus Justiniani in iir 
bem Constantinopolim : ^TrnvTinffav So(iéaTtxot , icpMtCxxopec , al hixà 
<JXokaXf xctX |i.eT* avToi^ç Tpi6oûvoi, xal %6\i.7\xzç, icdvtec pterà Xeuxwv x^a- 
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toliOy (a) cesariatio palpam [b) albatn dqional, et prio- 

ribus vestimeiitis cnrsum (c) amictus , ad cesariamim pata- 
tiam redeat. Nnllus in aureo dapitolio abfsque ramo oKte 
conscendere audeat, quod est pacis inAgne, et seroper ififra 
urbem togis utantur. Cyrothece monocraloris sint ex auro 
frigîo candidissimo facte, habentes ex auro et gemmis et la- 
{Hdibus pretiosis,inunacyrothecaRoiiittlani eumBcipÛMie, 
in alla Jaliam cnm Octatiatio. Sohis împerator est , qm post 
Dominum onmiuni, obtinet potestatetn , et onnium in^ le- 
gesque dispensât, et omnium moderatur habenas\ et quiafa 
omnibus usque ad terram est satutandus. 

Bunucht a die deriratiooûi sue, ita auro, momlibQa, gemmis 
et indumentis oraeiur (d) sicut ▼frgines. £t aemper locus ab* 
sdssionis balsamo perangatur. 

QumUi&r f€Meiu% sii faeie$tdui. Patrieii ergo digoilas 
taKtfir disponoDMiâ est : quattmis illa dignitas non vili peraooe 
needicai oonœdatar ignoio. Sit enim YaidenoUisimperalori, 
sit fidcfis et prudens» non elalus . PfxHospathanuB venieos anle 
tmperatoran, oscoietur suum humenimi et dkat : € Maxime 
« imperatoT) adest qœm vocasti. » I^uic stet ad sinistjram 
imperatoris iiiius yparchus, quem nos dicimusprefeetum, et 
dicat ei impers^or : € Cum protospatfaario futurum patricîiiai 
abdudio. • Dum autem venerit patricius, in primis osculetur 
pedes imperatorif , ddinde gêna , ad extremum oaeulelur ip- 
suffl. Tune osculetur omnes Romanos cireumstantes etdicant 
omîtes : « Beneventatis (e). » < Ndiisnimis laborioaumetfie vî- 
detur, concessum nobis a Deo ministerium nos solos procurare 
Quoctrca te nobis adiutorem facimus , et lumc bonorem 4X>n- 
oedîmus, Qtecdesiis Dei et pauperibus legem laetas, et ut 
inde apud altissimum Judicem rationem reddas. » Tune induat 
ei mantum, et ponat ei in dextra indice anulum , et det ei 
bambacinum propria maou scriptum^ ubi taliter conlineatur 

(a) la mutatorio. — (b) Purpuram. — (c) Rursum. ^ {d) Ornentur, *«» 
Hoii€ locuM ei prscedenti capitulo perperam liuc translatum esse patet. 
— (6) Desunt TeriM qiiibas significetar imperatorem loqui. 
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inscriptum : a Ësto pairicius, misericors et iustiis. » Tune po- 
nat ei in capite aureum circulum, et dimittat eiim (i). 

Qualiter judex consiituendus sit, Quando judex consti- 
tui débet, veniat ante ad imperatoreni et ducat eum prinn- 
cherius. Tune dicat imperator : « Primieheri> vide ut non sit 
servus alieuius, neque ita pauper, ut meam perdat animam in 
acquirenda sibi pecunia. » Tune dicat imperator judici : c Gave 
ne aliqua ocasione Justiniani sanctissimi antecessoris nostri 
legem subvertas. » Et ille contra : « Perpetuis maledictionibus 
pereueiar, si hoc faciam I » Tune imperator faciat eum jurare 
quod nulla oeeasione subvertat legem. Tune induat eum im- 
perator mantum, et convertat fibulam ad dextram partem, 
et clausuram manti ad sinistram , significans quod lex ei de- 
beat esse aperta et falsum testimonium elausum. Et det ei in 
manum librum codieum et dicat : « Secundum hune librum 
Judica l^omam et Leonianam (2) orbemque universum ; » et 
det ei oseulum et dimittat eum. 

Qualiter romanus fieri debeat. Si quis romanus fieri desi- 
derat , humiliter ad imperatorem fidèles suos mittat, postu- 
lans ut liceat eum legi romane suecedere, romanumque ei- 
vem aseribi. Et si hoc libitum imperatori fuerit, taliter 
faciendum est. Sedeat eum optimatibus suis judicibus atque 
magistris; et duo ex judicibus eant inclinatis eapitibus ante 
imperatorem dicentes : c Gesar noster, quid precepit summum 
imperium tuum ? » Imperator e contra : a Ut amplificetur nume- 
rus Romanorum , illum quem vos hodie mihi renuneiastis , 

romanae legisiubemus 

( Reliqua desiderantur. ) 

(1) Hase formula patricii constituendi ad verbum reperitor apiid Du- 
cftnge, ex oodice quodam manuscripto Pauli Diaconi de Gestis Langobardo- 
rum la bibliotheca Yaticapa conservato. Cf. Constant. Porpbyr. Jîb. I, 47 • 

(1) C'mtatem leonianam^ id est YaticaDum mûris munitum a papa Leone , 
quisedit 847-855, aunisergo l postquam Graecorum in Oocidente penitus 
esLsiinctum fuisset imperium. Unde hjec verba interpolata esse eonjiciam. 
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PRiEFATIONES AD CHARTARIUM FARFENSE. 



In Cluîsti Dei omnipotentis nomine incipit prologus do* 
mini Johannis grammatici super hujiis opéra libri. 

In nomine sancte et individue Trinitatis, ad honorem 
et laudem sancte Dei genitricis semperque virginis Marie, 
gloriosissime domine nostre. 

Imperante domnoHenrico iiii, Romanorumpatricio et im- 
peratore; 

Ab incarnatione Domini Nostri Jesu Ghristi anno MXCII , 
indictione quinta décima, xiii kalendas maias; 

Divina inspirante gratia, placuit domno Berardo, revendis- 
simo abbati hujus ecclesie Farfensis, nobilissima gente proge- 
nito Florentieurbis, quatinus [sic] istiussacricœnobiiuniversa 
privilégia et precepta, nec non et tomos et légales chartas, 
nimia vetustate jam pêne consumpta in unum volumen colli- 
gare, eaque ad memoriam posteritatis studiosissime decla- 
rata^ veracissime transcripta relinquere. £t hoc prudentis- 
simo actum est consilio^ ne forte, quod sepissime jam 
evenisse novimus, aut custodum negligentia, aut vetustate 
consumente nimia, predicta oblivioni traderentur precepta, 
tomi, charte, et privilégia. Que veraciter elucubrando, nibil 
omnino eis addidimus vel minuimus, nec mutavimus. Sed 
corruptis partibus rhetorice emendatis, eo respectu quo 
scripta erant, ealegaliter transtulimus per manus confratris 
nostri magne sagacitatis Gregorii, Sabinensi comitatu oriun- 
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di, in Castro Catinensi nobilissimis parentibus progeniti^ et 
nostre ecclesic fere ab ipsa infantia lacté enuiriti (l). 

Gregorius sancte serTus famulusque Marie , 
. Regni perpetiii vitam ciipiens adipisci , 
lEi^$âem semper renovayit scripta Béate , 
GKscens post ofoiftim faniMnin ttaïqnere Totam. 
Obtalit hune genitor Donadeam quoque dono, 
Restituens libras cenienas ac nonagenas , 
In templi fratres 6eoToxo; (2) ede bénigne 
Ut caperent norme Farfensia fremia sacre. 
Sic primus pastor Berardus monachat ambos. 
Celum panio post migra vit in ordine major, 
Annos sex denos post Christi mille Tel octo. 
Tandem qui miaimua frater Gregorius auctns, 
Indeqne terdenos transcendens plus minus annos, 
Nam postquam Testem percepit in ordine norme, 
Explatia dénia aimis lus neeoe qoatermis , 
Motiro «igrato firimo pastora bêAigao, 
Scedas lias compte cartarum Virginia aime 
Jussit Berardus tantum quod abba secuodus , 
Scripsit enlm gratis , vite quia premfa qnerit. 
Gregorium nosces de versibus bis Catiuensem, 
GrnmoÊU ai reie^ts q«ae aunt exordia dieti 
Scriptorem Chriate (â) donet qoein scaïutere cœliui). 

Presbyteri Pétri sont liée primordia libri : 
SoMoa naiBqtte dewn pro eartlt obtalit ipsa. 



(4), 



In nomine Deî siimmi incîpît prologus Gregorii scripto- 
rishujiis libri. 

Prodenlinm sane vironim ad hoc per maxime vîguH in- 
dastria, ut sanclonim precedentinm patnim prisconmi 
describerent actus per vera vicissitudinnm tempora , qua- 

(1) Prologus Jobannis grammatici ^babetur apod Mabition , Musanm 
itidkwn^ t. I, pars 1, p. 68. 
(S) Lggejètwn%w, 

(3) GhrisUis* 

(4) In hoc intervallo exbibet^dex imagia^m Leatae Marine YirgijDis« e( 
abbatis offereutis librum, scriptore et cotlectore simul adstantibus. 



tenns seqnentibas eos fflonim TÎctorie fièrent impressa ves- 
ligia, et eorum îti perpetuuni dîgnms recoleretur, carhis- 
que haberetur beata m^noria. Âpostolos vero loquitnr 
quoniam qudecumque seripta snnt, ad nostram doctrinand 
scripta sunt, nt per patientiam et consolationem Scripturarum 
spem habeamus. Ob hoc itaqne tempora presertim de- 
scripta sunt justornin, ut nostra, dum viyimns, cautîori consi- 
milique felicitate et absque offensione transeamus. Scriptum 
est enim quia exempta justorum prccedentium nos cautiores 
efficiunty quorum tramitem (f) seqiiimur, in via non ofTen** 
dimus. Sapiens deniqne mores mulat in tempore sine cri- 
mine. Beus Tero qui non loealis, nec temporalis, sed ubique 
praesens est et s^npiternus permanet, qnsedam tamen siio 
mancipata ciitlMik ad suorum salutem fidelium oportuna 
loca eligit, que sanctonim inibi oommorantinm augentur 
meritis et crescunt, ipso perficiente, bonis plurimis. Om^ 
nis namque locus, ant habitantinm l)eatis meritis auge- 
tur , aut cuipis delinquentium exterminatur. Rêvera quia 
sq[»8sime per hominem locus , raro autem homo per io- 
cum ediffcatur. Mirabilis quoque Deus in sanctis suis, 
praedicabilis etiam et metuendus in omnibus omnino locis, 
quia dum sanctorum in terris exaltât habitationes, haud 
dubium quin eis etemas in ceiis preparet ac lueidas man- 
siones. Quotiens enim sandorum loca divinis in cultibus 
augentur, totiens eorum qui edifiearunt merces et corona 
in patrie eelestis regionibus accrescunt. Ve quoque ilKs 
per omnia erit, quorum industria divini defeclio locL vel 
occasio fuerit desolationis. Nos autem , fratres , omnimodis 
caveamus, ne nostris temporibus négligentes in divinis aug- 
mentandis rébus inveniamur. Magis vero satagamus ut san- 
ctorum augmentaiites loca , illorum patrodniis adjuvemur, 
eorumque meritis coequemur qui omnia in bonum operare 
stnduerunt et in vera fide jugiler permanserunt. Misericors 
autem et miserator Dominus recte in suis mirabilis praedicatur 
sanctis etûdelibus, in quibus per singula loca sive tempora 

(1) Lege tramitem si sequimur. 
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operatus est mirabilia innuniera. Ipso deniqoe coopérante, 
admiranda et stupenda gesseruni, et recta nobis gradiendj 
itinerareliquenint, in quibus semper sunt imitabileset in om- 
nibus decentissime predicabiles. In hoc vero presertim digni 
illieOerendi sunt lande, qui, ad exemplum beatissirai patriar- 
che Abrahse» a propriisdomiciiiisdiscedentes, et suaquseque 
relinquentes, ad exteras properaverunt nationes, quatenus 
fructum ceu transplantati expeditius operarentur vitae, et dir 
gnamposteris relinquerent vite vere imitationem. Sic presens 
pater noster gessit vir sanctissimus L^urentius, qui ad Ita- 
liam de Sirie veniens parUbus , Deo nimis acceptus extitit 
et hominibus. Namque dum maximis in hac sabinensi re- 
gionefloreret virtutibus , dignisque ab omni populo magniii- 
caretur honoribus» relictis seculi univej^i^fjtvQribus, et 
solius Dei conditoris desiderans insistere ïaudibùs, remo- 
ti<His vite quietisque elegit habitum, capiens indumentuni 
monachicum , sanctumque hoc Farfense, non de publico, 
constnixit monasterium. 

Quo (1 ) autem id egerit tempore non plenius sciri potest, prse 
temporum magna longinquitate et barbarorum poslea im- 
minente ejusdem ioci desolatione. Hoc tamen sine ambigui- 
tate novimus, quia sicut in privilegio domni Johannis, ni 
fallor, pape YI, habetur, quod venerabile monasterium sancle 
Dei genitricis semperque virginis Marie , quod Laureatius 
quondam episcopus venerandememorie, deperegrinis venienç, 
infundo qui dicitur Acutianus territoriisabinensisconstituit, 
et gropter religiosam ejus conversationem et divini servitii 
sedulitatem ibidem secum conversantium, loca quedam tam 
emptu quamque ex oblatione fidelium acquisivit. Sufficit 
ergo sciri ab hoc sanctissimo viro , non autem de publico , hoc 
sanctum cenobium fuisse constructum. Quia vero tempus 
illius conditionis ignoramus, idcirco silere de hoc magis ele- 
gimus quam aliquid proferre mendosum yel frivolum. Nobis 
quippe audire mendacium non licet, quanto magis nuUo 

(1) Quœ sequuntur iisdem pêne ^erbis reperitinlur ia Ghrouico Far- 
fensi apud Muratorii Scriptores^ t. II, p. 2 » ooU 235-328. 
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modo eonvenit proferre ! Legimus tamen in authentice con- 
structionis illius proemio : quia temporibus Romanonim^ 
priusquam Hitaiia gentili gladio ferienda traderetur, de Sy- 
ria m viri advenerunt, scilicet Ysaac et Julianus atque Lau- 
rentius, cum suà germana sorore Susanna, de quorum primo 
duorum beatus papa Gregorius qui a beato Petro extitit 
LXVI"», et post annum dominice incamalionis dciii (î), men- 
sesque x atque dies xx, indictione ii", iif nonas octobris in 
pontîficatum est assumptus, imperante Tiberio Augusto, sic 
in Dialogorum iib. m , capit. xiv mentîonem faciens, ait : 
« Prioribus quoque Gothorum temporibus, fuit juxta Spole- 
« tanam urbem vir vilîe venerabilis, Ysaac nomine, qui usque 
€ ad extrema Gothorum tempora pervenit, quem nostrorum 
« multi noverunt, et maxime sacra virgo Gregoria, qiwe nunc 
« in hac Romana urbe, juxta ecclesiam B. Marie semperVir- 
€ ginis habitat. » Et post pauca : « Multa autem de eodem 
€ viro, narrante venerabili pâtre Eleutherio , agnovi, qui et 
«f hune famîliariter noverat, et ejus verbis vita fidem prebe- 
ir bat » Hic itaque venerabilis Ysaac ortus ex Hitaiia non 
fuit, sed primum de Syrie partibus ad Spoletanam urbem veniU 
Prudens lector, animadverte quse fuerint Gothorum priora 
tempora', vel quae Romanorum, priusquam Hitaiia gentili 
gladio ferienda traderetur. Constat igitur quam ante prefati 
gloriosissimi pontiflcis non modicum tempus, conditum est 
monasterium îstud, pro eo quod venerabilis memorie Beatum 
Ysaac, coUegamsanctissimihujus monaslerii Laurentii non se 
vidisse, nec suis temporibus extitisse descripsit, sed prioribus 
illum Gothorum temporibus fuisse veridica relatione profes- 
sus est. Nam priora Gothorum tempora, ut verius credi po- 
lest, illafuerunt, ut in scriptis chronice historié Orosii prses- 
byteri reperitur, quando rêvante Archadio imperatore, quo 
tempore Ambrosius Mediolanum , Martinus vero (cujus glo- 
riosus extitit transitus a Domini passione anno ccccxii, setal- 
tis autem sue lxxxi, episcopatus vero xxvi) in Galliis apud 

(1) Gregorius in poBtificatum assumptus est anno Domiai DX€. Non 
uno in loco temponim rationem turbatam facile deprehendas. 
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TurooM» apud BeUiteem Hieronymus, qui e^itdtisxck vile 
aimis, ad Chrisium migravit, velut sidéra radiabaïkU Rada- 
giaiut rex Golhorum, qui virlute et natura barbarus erat et 
Scythai habens Becuin ccxc m. lH»nines , primo Hitaliam de- 
iratlaviUIieinque post, régnante (ratrec;)us H(»orio,Halaricus 
rex Gothomm Romam invaiâi» parteoique ejus igné cremavit 
viii^ kalend. septemb. anno oonditîonis ejus mguut ^ ae die 
sesta postquam fuerat in eam ingressus, depredata urbe 
egressus est» cum incamationis domnice ageretur annus 

GCCGXXII. 

Tum etiam apud Ypponiregium fulgentissimus tolioaque 
florebatmagister £ccleaieAugustinu8»'qui tertio ipsiuscivitatis 
obsidionis mense, vi et lxx \iUfi anno, in Christo quievil. 
Deinde agente presulatum romanejecclesie Leone , a Geoaerico 
Eoma capta est , postquam primo eam Halaricus iuvaserat 
^ecundajam vice^ expktis ab eo tempore annis xhiVf aG(»idi- 
tione sua mcc atque viii| et ab incamatione Cbristi cggglvii. 
Post hec vero, temporibus Agapiti pape, anno dominice^in- 
carnaUonis d:ilxixj Gothi urbem possident » universa per eir- 
euitum direptionibus etincendiis absumunt» quibus Guiltigis 
regnabat. Quo tempore in Oriente Justinianus imperabat. 
Denique, capto Guittige, Gotbi Hiidebrandum constituunt 
regem, qui eliam eodem anno perimitur; et regnum aoeepit 
Ërarius» qui necdum anno expleto jugulalur (l). Tune sibi in 
regem preûciunt Baduilam, qui dicebatur Totila^ qui undique 
exercitu coUecto rursum universam Italiam invadunt , ur^ 
bemque obsessam post ^ dies introierunt , temporibus Vi- 
g'tlii pape et Justiniani imperatoris, scilieet post incarna* 

(1) Uildebrandus apud Jornandem (De regnorum successione, iuler 
Muralorii, Script., 1, pars f , col. 242) vocatur Hildebaldus, apud Procopium 
(/^f</., 303) lldrinidtts. Genninam notikînJs formam melius otfm«rratan 
hamt a Gregorio noslro coajiciam, ^ff^ ^j/^ raroeel ia m^mumm 
BiUebniBdttn ittum io e|Mii GenHaonan ctaiilMii Iwmmmmf et Hwo* 
dorki flOBàiltaiL MibU in beroicis populorun labulia lolemaiiit ^uam 
ejusdem stirpis sed divers» œtatis heroas in eadem tempora trausfeire, 
et ex succenorlbuf commilitones facere. 

Erarius, Joraandi Erranus, Procopio Erancus. 
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dominice aoiMNiBxi* indici* xiii. Ab Ardiadio itaque 
. i«^ iisque ad JusUnum mincNreini sub quo ISarsen RomaDo- 
riiin paUietos eum ToUla, novissimo Gothoruiu rege, dkaicans 
rapenuttque effugavifty anni sunt fere glxjcxviu. Hec ideo 
j^poUms narravknus» ut priora Gothbrum tempora, que <ri) 
BUTfttkm^n beati Laurenlii, hujus iiMmasterii abbatist coU^e 
aandî Ysaac» ci^us sancUmmuftpapa Gregorius m^tionem fe- 
diquam iolâ^posuîiiius , tempus proui potuimus ediâs^ramus. 
Sed ne ledor^B fasiidiainuSy a proUxa narralione sileamua. 
Quo aotam t^npwe prius deainicium hoc fuerit monaste- 
liumi sieui et conslnietumy luanifesUus dariusque miuiine 
mmn^f mi lantum quod legitur in ejusdem libro coi^tru- 
elMMÛa : quiaposi obîiumbeati viri Sanctisûmi Laurentu, aLon- 
gobardia ckcomquaque iniwjecUs effugatisque habiiatoribus, 
lecui ipsedesolalus et in solitudinem est redaelus ; atque fet 
HHiha annorum eurrieula absque habitatore permanâiti sci- 
Uoet dmiec a Gallia Maurigena proTîneia vir vite venerabilis 
yeakaoSf Thomas preri)yier ad sepulchrum Domiiû demorar^ 
Uur» lûÂ admoniUift a Maria semper virgine Deique génitrice, 
ad Italiam raTersua est» et boo sanctum Jam desolatum repé- 
rât monaaterium. Cujua adlicet beatissimi Thorase prefati 
abbatû fdix et gloriosum tempus nos, per aiuioa pontificum 
et tempera regum auoeesaionesque aU^itum, necnou etcar- 
tidarom aidMer^^laruiii indietioaes enudeatius et perspieaeius 
eoUigealefl» iavenimuafttÎMeeirca incarnationis deminice aii- 
noapiua miau» aaaLxx , indietione yiii » atque domini Adeo- 
dafti pontîiioî» timmi anno iv, et Goo^tantini et Joatiiiiaiii 
ae Tybearîi Auguati , qui Tiberius imperatorem Leonem» qui 
Justiniauum Augustumprojec^rat» cepit, et eum deincepe in 
euatodia tenuitt ejusque regmim iuvasit. Sed eoa poatoioduui 
JuttôiiaRUfl Auguatuaîugttlari £eoitetprin(»patumreoepit (l). 

IiH^t prafacio. 



(1) UocoKiae concorda Chronicoa f'arfense. Quae sequuntur oomiao 
iBcdita suDt. 
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In iege veteri jobetur ut n^no sterilts et in Israël semen 
non relinquens inveniatur, ne pena maledictionis muitelar. 
In nova quoque gratia idipsum spiritualiter docetur, ne 
arbor infmctuosa reperiatur, et ne a Domino talentum servo 
Iraditum presentibus ab eo abscondatur , sed ut in futurum 
in augmentis Deo placitis utiliproficiat doctrina, relinquatur. 
Beatus ergo qui dies suos non segniter aut vane , sed sollidte 
pertransîerit, et in sancta Ëccleisia doctrinam digne uUUtatis 
et fructum bone operationis semenque vere hereditatis poste- 
ris reiiquerit, in quibus assidue creator omnium collaudetur 
Deus, etbonumoperantism^ces in celo augeaturl Hujus Dei 
gratia divina inspirante atque administrante clementia, ego 
infunus monachorum et peccator Gregorius, ut hoc p^fiee- 
remopus nimisutilimum {sic) suggessi domno Berardo abbati 
posteriori et pr8Bcipuis senioribus; et (quum optima quseque 
spiritualis patris debemus perficere jussione, atque uti tene- 
mus firmissime, et intellectu quem in nos Deus omnipotens 
divinitus inspiravit credimus verissime, melius est obedire 
quam sacrificare, et qui patri non obedit spirituali, Samuhele 
propheta docente, didicimus quia thura immolât diis vanis, 
quod est etiam apostatare a Deo et peccatum ariolandi ; — ideo 
denique hoc impium et detestabile facinus omnimodis ea- 
vere cupiens, sancteque aliquo modo vel cooparatione de- 
siderans et vere merilum obedientie), postmodum prefato 
pâtre et reliquis senioribus, suscepi libentissime hujus operis 
onus jubentibns» Quod licet mihi impossibilevideatur, tamen 
quia cuncta posse credimus Deum , qui mutum animal olîm 
humana fan prsecepit verba ; sue ipse causa Matris integer- 
rime, valet mihi misericorditer tribuere, ut ad ejus domus 
recuperationem perficiam uUUime. Nihil quippe mearum 
sentio virium, sed ex Dei caritate ejusque adjutorio confidens, 
per domine nostre gloriosissime intercessionem , ut valde 
devotum nimisque proficuum fidelius et verius perficere 
studuimus opus attentius. Non quod sim sufficiens in emen- 
dandis partibus corruptis rhetorices, sed juxta mee scientiole 
parvitatem, que ultra modum confusa videbantar studuicor- 
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r^[»e,n(Hi tantumplenius, ne forte videretur simplicibuSiquod 
dnrtdrum oonfundereiur prime qua édita sunt editionis 
reqpedus. Et maxime quia non a turbis remotus clanculo 
sedi soitts, ut attentius insisterem quiète vacationi, sed in 
propatulo oonstitutus , vix aliquantulum esse valu! quietus, 
ut ^ratia solitudinis decet hoc opus. Neque enim ad hoc me 
idomiHD satis fore perspicio , quia non in scolis eruditus sum 
poetarom, neque profunditate doctus sum grammaticorum, 
sedab ipsis penecunabulisin hujus scola sancti cenobiidivinis 
solertiis nutritus , Deique lactis Genitricis sapientia sum alitus 
fideli. Itaque sicuti mifai a predicio abbate et reliquis jussum 
est religiosis senioribus, nihil ex respectu chartarum ex his 
qnsB vidi minui» nihilque in rerum translatione adauxi; sed 
uti tune cum scriberem oculis perspexi , et respectu capere 
verac» potui, rescribere studui, prêter verborum prolixas 
inutilesque reciprocationes et transactas quorumdam obli- 
gationes ; videlicet ne plurimis partium corruptionibus diu 
fatigatus, et in scribendo longius immoratus, volumen effice- 
rem tardius, et fastidiosum , ineptumque ad perscrutandum, 
et immensum. Veritate ergo rerum causarumque utilium so-* 
lummodo contentus , solerti subtilique sagacitate veracissi- 
mum absquealiqua fraude, Christo propitio, ejusqueGenitri-^ 
as perpetuse virginis, cujus et causa suffragiis adjutus , hoc 
periicere studui opus. Singulis etiam scedis cartularum nomi- 
na testium inserere curavimus, sicut in authenticis scripta re- 
perivimus. Qu8b vero antiquissima vetustate consumpta et a 
vermibusperspeximuscorrosa,atque ad capiendum difBcilli- 
ma, equo judicio omisimus intacta , nolentes nisi que oculis 
clarius decernebamus, vel inlellectu capere veraci poteramus, 
hoic tam meritissimo inserere opusculo. 

Quatinus, sicut verissimam reriun fidelemque transla- 
tionem nactus sum transducere, sic meorum cerlissimam a 
Deo omnipotente, per domine nostre intercessionem, merear 
remissionem delictorum recipere, meisque parentibus per- 
petuam mercedem acquirere. Porro huic libro gemniagra- 
phum nomen imposuimus, id est memoriam descriptionis 
terranira, quia in eo hujus cenobii terras a quocumque, 

13 
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vel ubicumque acquUitâs inaeniiniiui, et eis ad semper 
mémorandum in uno Yolumine oomprehendimus* Ptarâil 
eliam nobis el cleronomialem id est heroditahm phaipheoM 
(iic) ecclesie appellari, quoniam proprias ipsios immobiles ab 
iuitio libère demonstrat possessiones. Prascripsimiis autem 
nomina locorum onmium, quibus singuUs profMÎa numéro* 
rum capitula addidimus, et in qualibus scriptis ea lamentas 
sagacissime notavimus. Prius tamen omnia precepta ac pri- 
vilcigia seriatim ordinavimus hoc modo : 

t. Venerabilis igitur vir dominus hujus cenobii, sanctissimus 
abbassagacissimeinsuiaugmentationemonasteriiyhumanarum 
rerum divineque norme studebat* Nam cum eum Faroaidus, 
dux spoletanus, admonente beata Dei génitrice Maria, notum 
haberet» ad se Spoletum venirerogavit, atque ejusoratioDibas 
se commendare studuit» aliquantamque donationem per sumn 
preceptum huic contulit monasterio. Itaque cura piorioia ab 
illo édita huic monasterio antiquiori consumpta sint velostata 
precepta , et per monasterii accidentem destruotionem obli* 
vioni sunt tradita, hactenus tamen invenitur unum quoddam 
parve exemplar epistole, Domno Johanni YI videHoet prniti* 
ficidirectum , quo sua pontificali auctoritateislius euncta m>* 
nasterii confirmaret prsscepta, olim a se huic monasterio el 
Thome venerabili patri édita» Cujus ila exordium proout 
dubio fore creditur* 

Incipit Epistola donûni Faroaidi ducis (t). 
(i) Habslurspud DadMitie ^cri/ir. Miti. fWwiMf., lit. 
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JANUÂRIUS* 

a. KaL Jan, Circumcisio Domini J. C. Coodi mr. (l). 
h. Vf non, Obiit Âlbertus presby ter et canonicus Lucensis. 

Telesphori pp. mr. 

c. m non, Antherii pp. mr. 

d. n non 

e. Non 

/. Yiit id. Epiphania Bomini. 
g» VII id. Julianim. 

\i id. Severini m. et Joh. pp. 
y id. Pauli primi eremite. 
iT id. Agathonis Tpp. 

Obut fîerarduâpisanus canonici (sic). 
Obiit presbyter Benzo senensis canonicus , pro 
cujus anniversario débet habere canonica Senen- 
sisU solidos. 
m id. Ygini pp. m. 

n id. Obiit Periciolus dévolus , pro quo abuimus (2) 
domum juxta portam positam. 

Idus 

xtx kaL Februariiy Ugo Archîpresbyler Pisanus. 

xviii kal. Mauri abbatis. 

« 

(1) Sic. Suspicor designari sanclum Concoi'diuin, prcsbylerom et inar'« 
tyrem spoletinum, de quo Beda, Usuardus , Ado et MaHyrologium rottia- 
nam mentionem ficiunt ftd diem 1 januarii. 

(2) Abuimus pro htAtdtnns. Mtriu sifliilia ttccurreat, qutt singula notare 
neglexîmusy quippequae necsensum turi>arent,netlêgeùtibiismoi'ftiii fà* 
cen posaent. 

19. 



J 
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xTii kaL Maroelli pp. m. 

XYi kal. Anne Domini Mccxviyxvikal. feb. obiit Her- 
mannus , qui fuit Senis , et primus Grossetanus 
episcopus (1). Antonius abbas* 
XV. kal. Prisce virgin. 
XIV kal. Maur. Martha. 
XIII kal. Fabiani m. et soc. 
XII kal. Agnes virg. 
XI kal. Yincentii mr. 
X kal. Emerentiane V. 

IX kal. Anno Domini mccxxxv, indictione ix, die ix 
kal. Tebr. obiit Dominus Oderigus canonicus se- 
nensis , qui composuit ordinem officiorum senen- 
sis ecclesie. 
YUi kal. Gonversio Pauli. 

Obiit Rabitus, pro quo habuimus vineam de 
Caiolo. 

MGGGxii venitgens Henrigi imperatoris apud 
fontem Becci prope Senam (2). 
Tii kal. S. Paule. 

VI kal. ^ Yitaliani pp. Johannis Chrisostomi. 
y kal. Anno Domini hgccxxvii , introivit dominus , 
Philippus de Sangineto, vicarius venerabilis do- 
mini Karoli dux Calavrie , in civitate Pistorien- 
sium cum gente magna Florentinorum (3). 
S. Agnetis. 

IV kal. 

III kal 

II kal. MGGXLvii Frederigus iilius Frédéric! imp. in- 
travit Florentiam, maxima parte eorum fugata, 
et ipsorum turribus et palatiis funditus ever- 
sis (4). 

(1) Cf. Ughelli, Jialia sacra (edit. 1717), t. III col. 666. 
(3) Confirmatur Chronicoa AndresB Dei ad ana. 1312. 

(3) Cf. Gbron* André» Dei ad ann. 1327. 

(4) Cf. ChroD. André» Dei ad ann. 1247. 
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FEBBUARIUS. 

KaL Anno Domini mccxixi , indictione v; domi- 

nus Hildebrandus, canonicus senensis et prier de 
Monterio, quielectus fuit in episcopumMassanum, 
ivit ad accipiendam tenutam ejusdem episcopa* 
tus, cum domino Hugone preposito l et domino 
Ugerio, canonico senensi^ qui cum eoiveruntpro 
capitulo Senensi , et cum dominis Tempo et Si- 
mone canonicis massanis, qui venerunt pro ipso , 
et cum pluribus aiiis militibus et scutiferis; et 
eodem anno, sequenti mense Martis, ordinatifs 
est in diacohum ab episcopo senensi; et in se- 
quenti mense Aprilis in sabbato sancto, promotus 
est in sacerdotem dictus electus ab eodem epi- 
scopo (I). 

III non. Anno Domini hgcxlyii , fugatus est Frede- 

ricus et exercitus ejus a Parmensibus quos tene- 

• batobsessos(2). 

Yiii idus. Anno Domini mcvii, translatum fuit corpus 

beat! Ampsani ab Ecclesia ejus, sita juxta Arbiam, 

ad majorera ecclesiam civitatis Senensis (3). 

XII kcU. Anno Domini MccxxYiii, Matthaeus prior de 
Suvicille et archipresby ter Senensis a domino pp. 
Gregorio IX , Gastellane civitatis est episcopus 
consecratus apud Perusium, prsesentibus Hugone 
preposito M. archidiacono , magistro Bandino 
primicerio, Ugerio Udibrandino, canonicis senen- 
sibus (4). 

(1) Deest ap. Andream Bel, ann. 1231. Sed babetur ap. UghelU» ItaRa 
sacra^ t. m, col. 718. 

(2) Andréa TkL ad ann. 1247. 

(3) Deest ap. Andream. 

(4) Deest ap. Andream. Inde etiam corrigendus UgheUi , italia sacra, 
1. 1» p. 598, ubi inter civitatis Castellanie episcopos omittitur Mattbvus. 
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Yi kcU. Obiit Antonius vicedominus , et Johannes ar- 
chipresbyter Sehensis, et Crassus pauper. 

MAHTItlS. 

Non. Obiit Sibilla, mater Domîni episcopi. 
iv idus» Incarnationis dominice anno mgglxv, domino 
Inghiramo de Serzand capitaneo Seuensem popu- 
lum gubernante/capta fuitcivitasOrossetti, quam 
invaserant de Pitigliano et de Sancta Flora co- 
mités, associatis sibi urbevetana militia , viceco- 
miUbus de CampIlio^Senensibusexititiis, Panno- 
chiansibus et nonnullis aliismilltibus et nobilibus 
hinc inde collectis, quibus non pauci milites urbe- 
vetani, et ex exifitiis; et exPannoebiansibnspre- 
diclîs Senis fuerunt inclusi çarceribus , Pepone 
vicecomite in prefata civitate perempto', comili- 
bus vero predictis eum paucis eorum sequacibus 
fuge presidio liberatis (i). 

XYii kal, Anno dominice Incarnationis mclxxix, prési- 
dente sancteBomane ecclèsie sanctissimo Alexan- 
dro pp., pontiflcatus ejus anno xx^ indict. xii in 
mense Marlii, et vu et ix die mensis , sedit sancla 
et generalis synodus in ecclesia Lateranensl que 
appellatur Constantiniana, ccclxxxiy episcopisad 
boc ex diYersis mundi parlibus conYOcatis, in qna 
synodo SS. PP. Alexander promuIgaYit xxyiii 
canones. 

XYi kaL Anno Domini mggxxxiy, postquam Pepus fi- 
lins Tancredi Yicecomitis de Gampillia, qui tune 
temporis arcem ipsam tenebat, juraYit in manus 
domini Trasmundi Anibaldi , potestalis senensis, 
cum omnibus hominibus deCampillafacerepacem 
et guerram ad mandatum dictç pote3taU$9 çt com- 

(0 l^n\ «p. AJidreAQu 



munitaUB Senensis ; dietm Pepns^^preta religioiie 
înrisjuraiidi, oum illis de Gcistillione et ciim co* 
miiibus de Tintinnano, juravit in manus Flo- 
rBOtinoram et Uii^evelanorann facere guerram 
Senensibus ad mandaUim eorum , et juvare Mon* 
talcinumtotayirtute sua. Idem quod audiens di- 
ctas Trasmiindus potestas Senensis, cum duabus 
pariibus dvitaUs ad aroem ipsam accessit, et 
pan burgi capta et combusta fuit, et sequenti die 
capta Aiit reliqua pars burgi, cum sala et arce sù* 
pmori (1). 

xiT tel. Obiit Honorius pp. III ; et dominus episcopus 
hostiensis (sie) est substitutus et vocatus 6re- 
gorius papa IX. 

xn kaL Anno Domini mccxgdc , indicf. xii , fuit don 

Jacobo. . . electoin canonicosen. (9). 
iz kal. HccxLT, equita?erunt Perusin. comitat. supra 
Futgineuro, et fugatî sunt usque ad Sisium , et oc- 
cisiex eis plurimi, et plus quam iv m. capti (8)« 

APRILIS. 

iVon* Mccif» populua ebrifitianus adeo dCOictus est in- 
tra Egipti (m), ultra Damiatam, apud castrum 
quod dioitur Sarra a Soldano et suis , quod rex 
Franciad , qui erat dux diristianorum , tum suis 
principibus capiua fuit, et omnes christiani in 
terra et in mari plus quam l h. fuerunt Sarace*- 
norum t^adio interempti (4). 
Titi id* Anno Domini Mcctxxxvi, destructum est cas- 

(1) àb4i«» Dei, ad ann. 1)94, ubimnltobreTlut. 

(2) Ablativus pro nominativo. Habes exemplum linguae vulgaris irre- 
pentîs et Terborum casus confqadf 4ti|, 

(3) Deest ap. Andream. 

(4) Andréa, peî id |||M)« I95Q, ubi mvitQ breviuir 
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Inmi de Podio sancte Cedtie, ad qood destroen- 
dum iv^nnt Senenses, quinto die ^eunte Octu- 
bre(l). 
Yi id. ObiiiMartinuSyarchidîaoonussenensisetdoniiiii 
papse yicecancellaritts , anno Domini mccxxxii, 
die Resurrectionis domiDÎcdB. 
II id* Anno Domini mccxxxix» indictione xy, cs^ 
estarx de Pieira a Senensibus sub potestatura [sie]^ 
sub Petro Parenzi Senensium potestate (3). 

XVI kah Anno Domini mdccxyt« rediit dominas Bonfi- 
lius, enensis consecraius epîscopus,quando pri- 
mam missam cantavit in episoopali eoclesia, in 
looo qui vocatur Colle , qui consecraius fuit iv 
idus Âprilis a domino Innocentio papa III in ec- 
clesia Sancte Marie Majoris, die Resurrectio- 
nis (3). 

xiT kal^ Obiit Brunettus medicus. 

XIII Anno Domini mccclix , in die sancto Pasche 

Resurrectionis Domini Nostri Jesu Christi, de ma- 
ne prope tertiam , tonitruum maximum factum 
est^ quod percussit super campanile ipsius ecclesie 
majoris senensis. Unde percussit super altare vê- 
tus sancti Ansani martyris, ad quod altare tune 
temporis celebrabatur missa a quodam sacerdote 
theotonico peregrino , qui redierat de Roma , qui 
rogavit sacristam ipsius majoris ecclesie senensis 
quod volebat celebrare missam. Qui sacrista pre« 
dictus duxit eum ad altare predictum, et ille sa- 
cerdos obtulerat hostiam et calicem cum vino 
super altare predictum, sed tamen non consecrave- 
rat hostiam neque calicem. Et dum predictum 
tonitruum percussit super altare predictum , di- 
ctus sacerdos cecidit in terram, et hostia non con- 

(1) Andréa Dei ad aon. 1286« mnlto fusios. 

(2) Deett ap. Audream. 

(3) Deest ap. Andream; sed habetnrap. Ughelli, m, 553, 
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secrata pro parte combusta est , et Timim de ca* 
lice submersum est Et omnes, tam mares qaami 
mulieres, percussi sunt ab igné tonitrui : sed et 
muUi erant in terra prostraii, etignis erat super 
eos, comburens tara vestes quam cames; et ara 
sive lapis maxima^ que erat super predictum al- 
tare, scissum est médium, et quidam qui fuit per- 
cussus a lapidibusqui cadebantde^campaaili mor- 
tuus est, et multi vulnerati a lapidibus, et multi 
homines etmulieres combustis vestibus , barba el 
calceamenliSy fugerïmt extra ecclesiam, et omnis 
populus voce magna clamabat Misericordia I mt • 
sericordia! Et omnes cives conterriti et stupe* 
facti venerunt ad videndum predicta, et pro eorum 
consanguineis languentibus pro predictis (i). 

Obiit Alexander papa IL 

ObiitAurelianensisepiscopusHenricuSyfrateret 
consobrinus Philippi régis Francie ; et episcopo« 
rum sepulchro tumulatus anno DominiMcxcviu, 
pro cujus anima dominus episcopus et caiy^nkn 
Sancti Georgii martyris habuerunt magna dona- 
ria> unde annualiter diem anniversarium ad se* 
pulture obsequia facére promiserunt. 

Epitaphium Henrici episeopi. 

Claoâitur hac tiimba praesiil, vel iimno colnroba, 
AurelianensiSy vir moribus irrepf'ehensibilis, 
Prudens Henrioas requiescit, serioque pudicus. 
Hic mentis magmis, et aomiDe pastor et agnus 
Extitit in Domino, queni nati Virgiuis anno 
Milieno nonageno novies duodeno 
Nono credaa Madii migrasse kalendas. 
Vivat corn Cliristo, cum mundo vixit in isto (2) ! 



(1) Deestapnd Cbronicon Neri Donati. 

(2) Habet Gallia chrîstiana, \. YIIf»co1» 1456. 
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^ Epilaphium episcoporum senensinm. 

Pontifiees sacri senenses bic tnmulêntiir; 

Saseepti celo cum ganclis sanctificantur. 

Qaoà foerant non sunt; sed tandem carnd futari, 

Jim regno paott onm saoetit tant flraitori. 

CdUbus angelicis féliciter aaaociaatur» 

Atque bçatorum sibi celtca régna partutar (l). 

Epitaphium canonicorum. 

Ultimns bic noYit canon decânonicare 
Canonicoa, dnm qnem legî snccambit amare. 
Hec» liomo, leripta legas, animoquA notoi tremebimdo. 
Sic primo degas , ui non morUre aecnndo. 
Sic, homo, producas in fratris funere luctam. 
Ne sibi subducas quem coofert gratia froctum. 
Hec, home, siint hominis metuenda noTî^sima : finfs 
Vite y censura , mediimi , mon non moritura, 
Qœ aie attendes ut ad nUima gaiidia tendes. 

VU Anoo Domini mgcxlix, captnmestcastrum de 

Capraria a Frederico Frederici quondam impe- 
raioris , muliis ex nobilibus et aliis guelfis cap- 
tif (2). 

V Anno Domini mccxii, Ubertinus et Gualfredus 

UbertiniBizarro vendideruot castrum inferius de 
Sciano, cum omnibus pertinentiis suis, communi 
Senensi, existente potestate Guidone Ranuccii 
Orbetani (3). 

IV Anno Domini mccclviif , propter Montcm Po- 

iitianum qui fuerat Senensium , equitaverunt 
oum magno exercitu ferusini usque ad furcas de 
Pecorile; et hoc fecerunt quia Senenses, cum sue 
magno exeroitu depredando atque ardendo de 

(1) Habet Ughelli, Italia sacra^ U IH, QOl. ft59| sed minus eamdnte, 
(1) Deesl ap. Andream. 

fV\ TlAACf an A^n/lMkAm 



(3) Deest ap. Andream. 
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anno preterito et die xv MarttI ierant, in comitatu 
Perusînoy et dictos Penisinos, qui erant in obsi- 
dione circa dvilatem de Cortonio, expulerunt. 
Deinde milites senenses, cura magno exercitu 
equitum ac peditum , obsidium posuerant apud 
castrum de Monte Sancto Savino^ quod erat Pe- 
rasinorum, eumque intotum extra destruxerunt. 
Acdeinde dicti milites senenses, cum militibus se- 
nensibus qui erant pro comuni Senarum in civi- 
taie de Cortonio, equitaverunt depredando civita* 
tem de Perusio usque ad fnrcas Sancli Manni. 
Et in fine islius guerre, quando pax fuit firmata 
inter Senenses et Perusinos, Senenses obtinuerunt 
castrum de Monte Pulitiano, quodPerusini abstu- 
lerant Senensibus (l). Et anno Domini mcgglyui, 
in festo saoete Marie de mense Augusti, homines 
de dicte Castro Montis Politiani obtulerunt ce- 
r^m magnum, quem ofTerre eonsueverant in ec- 
clesia majori senensi^ et civitas et homines de 
Cortonio obtulerunt in eodem anno in dicta ec- 
desia in festo sancte Marie de mense Augusti, 
equum magnum Indutum de scarlacto. Et anno 
Domini MCGCLvin, Bartholomeus, dominus civi- 
tatisde Curtonio, cumduobus filiis suis, factus 
est miles in ecclesia majori senensi pro comuni 
Senarum, et obtulit dictam suam civitatem de 
Curtonio comuni Senarum. Amen. 

MAIUS. 

YT non. Obiit Gnido magister domus hospitalis, anno 

Domini mggxxiii. 
Y Anno Domini mggxli, Gregorio papa résidente, 

(1) Cf. Cbronic. Neri Donati, ubî sic pactum fœdus refertur» ut ca- 
stmm de Monte PoUtiano Perusinis custodiendun) anais <|uinc|ue , dçinde 
libenira et suo arbitrio regendum e«et. 
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el. Frederioo imperatore, existente discorclia inte r 
eos, ioter Montem Christi et Hontem Argenta- 
rium, in mari prope Grossetum, commissum est 
navale bellum inter Januenses ex parte una, et 
Pisanos et alios ex parte imperatoris ex altéra ; in 
que Januenses, cum episcopo Prœnestino et Ot- 
tone diaconoy cardinalibus legatis apostolice sedis, 
cum mnltis archiepiscopis, episcopis, abbatibus 
et aliis ecclesiarum prelatis , euntibus ad conci- 
liom, capti fuere* 

III Anno Domini mcgcxxv, indictione viii, die y 

Mail, GastrucciusdeCastracanis, capîtaneus civi- 
tatis Lucane, intravil cum gente sua civitatem 
Pistoriensem, et ipsam habuit a domino Phylippo 
proditore ipsius et partis guelfe. Et eodem die 
dominus de Gardona ingressus est cum magno 
honore civitatem Senarum (l). 
Il Anno Domini mcgcui, die Mercurii, hora sexta, 

incepit sol paulatim obscurari et in eclissim per- 
venire,eoquod luna ipsi soli se opposuit, et per 
mediam boram obtenebratus stettt, aère exis- 
tente serenum (3). 
non€të, Anno Domiiii McccLXXVy de mense Maii, valuit 
in civitate Senarum starum grani très florenos 
auri^ qui valor duravit usque ad médium mensem 
Junii (3). 
VI idus. . Anno Domini mcxiii, combusta est ecclesia 
sancli Vigilii senensis et suburbana igné succen- 
sa sunt. 

XIV kaL Anno Domini hcglx, afQicti sunt Florentini et 
Lucani et Pistorienses et Urbetani, existentes in 
monte Yici , castrametati in obsidione civitatis 



(1) Cf. Chronie. Andreœ Dei ad ann. 1325, ubî miilto fusitu. 

(2) Deestap. NeriDonatî ad ann. 1361. 

(3) Deest ap. Neri Donali. 
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senensis cum toto eorum exfortio , paucis Teu- 
tonicis aggredientibus iUos, cum venissent ad 
bellum cum Senensibus apud Sanctam Petronil- 
lam ; et perdideruut spolia inliniia, multis occisîs 
Tulneratisque plurimis. lia fiai semper ! Amen (l). 

XII kaL Anno Domini mgcxy, sub polestate Janni Co- 
chi de ViterbiOy ceperunt Senenses castrum de 
Chieotino cum episcopo Yollerrano (2). 

Yii I Anno Domini mcclxi, obiit Alexander papa lY. 

Yi Obiil Rainerius, episcopus senensis» anno Do- 

mini MCLXX. 

y Anno Domini kggclx reverendissime (sic) pater 

Dominus Donudei ep. Sen. fuerunt cum confira- 
très cum et sorores furati duos parios boum in 
tôt : et de domino Lodovicho plebano de Bozone 
et canonico Senensi (3). 

IV MCGLXiTy cepenmt Senenses arcem de Gampi* 

lia , et funditus destruxerunt (4) • 
m Anno Domini mglxxxyi, obsedit rex Henri- 

eus, qui postea fuit imperator, civitatem Senarum; 
et in'proximo anno antecedenti, Friderigus pater 
ejus eamdem intraverat civitatem (6). 

Il Anno Domini hccx v , sub potestate Jani Ck>chi 

Yiterbiensis, '^ceperunt castrum de Turri mari- 
tima, mûris per violentiam dirutis (6)« 



(1) Andréa Dei ad ann. 1 260, 

(2) Andréa Dei ad ann. 1215 , ubi brevius. 

(3) EiTor in anni mentione. Donna Dei de Malevoltls, senensis episco- 
pus j seditabanno 1317 ad annum i35l.Successorenikabuir Azzolinum 
Malavoltam qnem Ughellius probat textem adfuisse, cuni Bemardus abbas 
eisterciensis anno 1355 fidelitatem juravit Ernesto Pragensi arcbiepisoopo 
imperiali vicario per Tusciam. 

(4) Andréa Dei ad ann. 1264. 

(&) Gonfirmatur Gbronioon Andrese Dei ad ann. 1 186 :^corrigitttr Vil- 
laniadann. 1184. 
(6) Andréa Dei ad ann. 1215. 



SOtt omnÂU^m kccu&u umusis» 

JUNIOS. 

III non. Anne Dotnini hcxli, venit Harchese ad por- 
tam Scamollii corn Tlomitinis. 

Anno Dotnini uccixxnt, die Veneris, hora 
sexta, inc^ii sol panlatiin ob^cnrari et oooperiri, 
aère existente serenum^ et in hora nona totus ob- 
scoratus est, et ricobtenebratus, quod nullum lu- 
men reddebat, et facta est quaià nox obscora, 
ita quod vidd[)atur celum stellatom, sicut de noc- 
te in sereno. Et homines accendebant lumînaria 
in domibus et apotecis. Et post aliquantam mo- 
ram paulatim incepit discooperiri et se reddere 
terris , ita quod ante faoram vespertinam totum 
se restituit in sprendore (l)* 

Ann tcracni Ms CMituin milte noimii 
Ciimli cnncbtBt , i|iii Unport tesai genbanl , 
Quanlo paUeMit Mil âuftvs aiqiie lûgrescit. 
In medio Pboebos fit pallidus ondique lebos. 
In ombra totus stat sol a luce remotus : 
Hes obfnseantur, stdle celo numerantnr. 
flimiM raaiuere^ rivi carsmii tenoere, 
m niuBeffo midti inurenl roiiore fiiltî , 
Fit genus bamaanm r^ mira â bene saBon. 
Junius intrabat , qai tertia luce micabat : 
Sexta die data sunl bœc tam mira parafa. 
Rome miratns stat Gregorios catbedratus. 
Ensem Tibrabat, Lombardis bella parabat 
Pallade rotatos Federicos, sorte beatus, 
Dogmate lustrtttts prlnceps, probitate probatos. 

t n idns. Anno «cccxvi, die vu mensis junîî, fraler Ro- 
gerius epîscopus senensîs de ordine predicato- 
rum; vicarius in urbe, obiit Borne, et Jg^iHiltuy 
est apud Sanctam Mariam super Ifiocrvam (s). 

(i) Andréa Dei ad ann. 1239, multo brevins. 
(3) Deest ap. Andr. Dei, 1316. 
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Anm doBMios laemfttiDiiis iigcclxti, die 
sabbati mensis Junii, que enit dies sexta qusdem 
;» fimdatun fuil âluore majus noslre Se- 




m Adbô Doonii nocuxuix , indidioiie secun- 

da^diediiodBcimaioeiisis Junii, elsancti Barnabe 
aposloii, afflidi ei ddieUati sunt \reiiiii ei pars 
GibdliiMMiini lûtîiis ToMÎe a Florentiiiis el a Se- 
nenabus apod castrani Sanete Bibiena, in quo 
oonflicta inler môrtoos et captes fuenint novem 
jnilUa drislianorum» ad onta di sere Palmiero e 
di tutti iGhiMlini(\). 

II MCCLTit afflicti et fugati Pisam a Florentitiis et. 

Lucauîs q>ud pontem Serchii , et eapli suut ex 
eis usque ad duo inîHia hominum, et suffocati iu 
fflomioe ex utiaque parte totidem (2). 
XVI ial. AiiQO Doïnini mggliI) indîctione décima, Mon- 
tepulcianensès fuerunt afflicti a dotninis Alberto 
Paganello judtce, et Pepone Jaoobbî, et Bernardi- 
no Johannis^ capit. populi Senensis in comitatu 
Senensi, in curia Montis Follonii , in loco dicto 
Salaiûo(3). 

Anno Doaiîni mogxx v > septimo idus Junii , in 
die sanctorum Titi et Modesti, afflicti sunt Senen- 
fies a Florentinisi Aretinis, XJrbeTeteranis , Gastel- 
lâiiis, Luoensibus, Pistoriensibus» et ab aliis cas- 
tris Tuscie , apud portam de Gamollia (4). 

xy MGGi«zDL| afflicti et fugati sunt Senenses apud 

castrum de Ckdie Yallis Ëlse, a miiitibus domini 

^ Caroli régis Skûlie» nec non a Florentinis et ab 

exititiis S^wnsibus ^ in quo confllctu perierunt 



(1) Àodrea Dei ad ano. 1289. 
(3) Andréa Deî ad ano. 1256. • 

(3) Dettt ap. Andream Del, 1252. 

(4) Deest ap. Andream Dei ad ana. I22d. 
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aut sunt capti ex parie Senensium ultra mille ho- 
mmes (i)« 
Xi AiiDO Domini mgcvii, Montaltom Berardin- 

gum captum est a comité Guidone, Lombardisei 
Romaniolis , Florentinis et Aretinis ; et Senenses 
cum comité 1 Idebrandi et Urbevetanis , qui usque 
Valcortese et Orgiam sunt f ugati ; et muiti fue- 
runt ex utraque parte capti (2). 
X Ânno Domini mcclxxxix , indictione secun* 

da,'die nona mensis Junii exeuntis, Senenses ha- 
buerunt castrum de Lucignano comitatus olim 
Aretini(3). 
IX Anno Domini mcclii, indictione décima $ Lu- 

censés fuerunt afBicti a Pisanis et a Senensibus 
in villa S. Viti (4)* 

Anno Domini mcxit , Florentin! sunt ailOicti 
apud Montem Crucis a Senensibus et comitibus 
Guidonibus. 
Ti]i Anno Domini mccxgi, indictione quaria, af- 

ttictus et debellatus dominus Malatesta de Ari- 
mino , cum comitibus Guelfis de Romena ab il- 
lustri comité Galasso de Montefeltro, potestate 
Areline civiiatis , apud castrum deChiaginolo, 
ubi interfecti remanserunt ultra quingentos. 
vu Anno Domini mcclxviii , indictione undeci- 

ma, dieseptimakalend. Julii, dominus Johannes 
miles, marescalehus Garoli, cum quibusdam aliis 
militibus francigenis> fuit captus ad pontem^ de 
Yalle Ami a militibus senensibus et a nobili viro 
domino duce Austriœ, qui habuit secum quam- 
dampartemhonorabiiismilitieillustris viri domi- 



(1) Andréa Dei ad ann. 1269. 

(%) Andréa Dei ad ann. 1207, ubiiirevius. 

(3) beestap. Audr. Dei, 1289. 

(4) Andréa Dei ad anu. 1352% 
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ni Gorradi «eraimB, Dei gntia Jérusalem etSidlie 
reg^ ac ducis Soevîe , rdiquis yero qui cum eo 
eraotyfeieoiiiiiibiisgbdîo ibidem interempti8(i). 
AmM> Donmii hglxxxtii , captum est sepol- 
ehromDomiiiiaSaiTaoenis, sobSaladiDO rege 
eorom et Henrigp n^ cfaristianormii. 
vi AmMDomim MGCuasTn, indiclioiie prima, 

die xxTi mensis Jonii, afBidi et debeilati fuerant 
Senenses corn militibos Talie (s»r) apiid pMiem de 
Toppo in oomîtain Arelino (3). 



qwnto port ville doccalos, 
Yir PUMiÎBM JaeoboSy pracnil ▼ctrandtB , 




» 



GoemB eoafnply sUUiit qaoqne viacaU pacis, 
Pro qnibiis adaesa MiBntflofaliaSaHe 
lo Jmi amirit posteriore die (3). 

JULIUS. 

nr «o». Gastnmi Montispdifiani captum esta Senen»- 
bus, quod temierunt prius seic septimanis ob- 
sessum. 

Nanas. Anno Domini hclxxit, afllicti sunt Senenses 
apudSdannm. 
Ytti idui. Anno Domini hccctu , indictione quinta , ve- 
nerabilis pater dominus Renaldus, Senensium 
episoopas de Mahnroltts ctmiy et ejus corpus fuit 
traditnm sépulture in eodesia majori senoisi su- 
per aUare B. Bartbolomei (4). 

Yi Anno Domini mcgcxtii, indictione xiii, elec- 

(1) 8ei|mil«r duo wrib que legi non poonnt. — Andréa Dei ad 

(2) Deestap. Andréas Dei, 1287. 

(3) Aadrca Deî ad ami. 1235» nolto brevius. 

(4) Andréa Dei ad am. 1307, brenni. — Ughdli, m, 561. 

14 
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tus dominos Deo de MalavoHis, episoopus Senen- 

sis (1). 
III Anne KC1CLV , affficti sunt Senenses in Monte 

Maio. 

XYit kal. Anno. Dpmini kgcxvi, Innocenthis papa III 
obiît apud Perasium^ qui quatuor imperatores... 
sub quo Yionenses edificatione Christi sunt con- 
versi, sub quo etiam ecclesia constantinopolitana 
ad obedientiam et unitatem romane Eccïesie re- 
diit. 
XII Anno Domini mgcxxii, convenerunt Lucenses 

cum Floreutinis juxta pontem Ami, super Sanc- 
tam Mariam de Monte eontra Pisanos y qnibus in 
auxilium vénérant Pistorienses et Senenses, et 
variisque hiuc inde dimicantibus , f ugati sunt Pi- 
saui, et multiexeis captif solis Seneosibus usque 
ad fmem prelii in campo perdurantibus (2). 
IX Obiit Gualfredus episcopus, anno Domini 

MGXKYii , et in secundo anno sequenti Rainerius 
episcopuSy qui hune quiotemum fleri fecit» Sonas 
venit, et eodem anno a S^ensibus captus est ar- 
chiepiscopus Pisanus (3). 

Yiii Bonus Dei episcopus , anno Domini hcgcxliii ; 

dominus Franciscus de Montone, generalis capi- 
taneus guerre civitatis senensis, babuit civitatem 
florenlinam in suo dominio et potestate sui officii, 
et sibi subjecta ratione ofQoii civitatis senensis , 
et hoc quando d)ix de Athenis fuit degradatus a 
dominio civitatis Florentie (4), 

* VII Ugo magister scbole/pro cfijus anima debewus 



(1) Deeftt «p, AuOreaia Dei, 1317. J>w iém ao Dqwa Dé ât Ha- 
levohis , de quo supra. 

(2) Andréa Dei ad anu. 1222, mullo brevÎM». 

(3) Ughelli, m, 543. 

(4) Andréa Dei ad aan. 1 343, mullo ftwqs. 
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* 

babere sex solidos annuatim pro anniversario, 
anno Domini mccii. 



AUGUSTUS. 

Kàlend' Anno Domini mglyii, imperator Fredericuset 
cancellarius , capientes porticum sancti Pétri Ro- 
me, ossederunt ecclesiam ejus, et tune fuit tam 
valida ventorum tempestas, quod multe domus et 
arbores sunt submerse* 

Anno Domini mcgculxviii, a di primo (PA- 
gosto, ebbero e' Sanesipaee colla chiesa di Ao- 
iwa, e riebbero el castello di Talamone (t). 
IV idus, Obiit Graiianus, Clusinus episcopus. 
II MCCGxiif, ipsa die Euplicii venit imperator 

Henricus apud Pancole comitatus'senensis (2). 
XIX kat. vcGcxiii^ venit imperator Henricus apud Ma- 

gianum prope Senas, in vigilia Assumptionis. 
XVII Anno Domini hglxxv , cornes Ildibrandinus 

a Senensibus captus est. 

MGGLxxii, dominus Orlandus judex de populo 
Sancti Andrée oblit. 
Vil Obiit Crescenlius Vulterranus episcopus. 

XV MGGGxni, die sancti Agapili, secessit Henri* 

eus imperator a Pancole, et venit apud Orgiam. 
xiii Anno Domini hgcgiv, indictionesecunda, Ec- 

clesia romana pastore vacante, afflicti et debellati 
fuerunt et verberali capituluni et canonici eccle- 
sie Senensis^ cum capcllanis et eorum familia, a 
fratribus heremilarum ordinis sancti Augustini 
conventus Senarum in contrata de Pustierla (3). 

(0 Meri Donati ad anu. 1378. 

(2) Aadrea Dei, ad ann. 1313, h^bf I itiownriw MipOfllOrJI H^nrici, 
sed qiiibusdam mutalis. 

(3) Deest «p. AodrMHPi Dei, t304. 

14. 
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Anno Domini mcgclxxxiy, lempore Urbani 
Sexti Ecclesie Romane pasloris, famosus canoni- 
cus senensis, dominus Andréas Gratiani, prior 
Sancte Marie de Pilli et rector Sancti Marci de 
Senisy afflixil , debellavit et verberavit omnes et 
singulos fratres et capitulum heremîtarum Sancti 
Augustin! de Senis, ubi quamplures gladio cesi , 
nonnulli theutonice (sic) verberati, et reliqui pugnis 
contusi fuerunty et velut Gallicf, incisis zonis et 
cinguliseorumdem, magna prudentia dicti domi- 
ni Andrée, brachati facti sunt, cum eorum ca- 
pis, ita quod resistere minime potuerunt, et hoc 
occâsione funeris Ser Bencivennis apostate dicto- 
rumfratrum , quod funus avaritia cupiebant, de- 
mum tamen dicto domino Andrée remansit(l). 
XI Anno Domini mcgxxi, obiit bone memorie 

Gregorius papa XI, inter Ecclesiam et imperium 
discordia existente, et vacavit sedes apostolica us- 
que ad octavum kalendas Novembris. 

X Anno Domini hcccxiii , indictione x , die xx iv 

Augusti, mortuus est imperatorHenricus Vllapud 
burgum de Bono Convento in comitatu Senen- 
si (2), 

V MGCLXi, fuit electus dominus Urbanus papa. 

iv HGCcxY , die Decollationis sancti Johannis Ba- 

ptiste^ afflicti et debellati sunt dominus Philippus 
princeps Tarantinus', et dominus Pierius frater 
ejus, filii régis Karuli secundi, et dominus Karo- 
lus filius dicti principis, cum tota parte Guelfe 
Tuscie, Perusii et Bononie apud montem Gatinum 
in comitatu Lucano , in quo conflictu predicti do- 
minus Pierus et dominus Karulus mortui sunt (2). 

(1) AogeloTura ad aun. 1364. 

(2) Andréa Dei ad ann. 1313. 

(3) Andréa Dei ad diem 29 Augusti 1315, muUo lusiiM. 
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III Anno Domini mcccv, indictione terlia , ohiit 

dominus Hugo Ciani , canonicus senensis et pie- 
banus de Sciata. 

SEPTEMBER. 

Kakfid. Anno Dominij hgglxxi , fiiit electus Grego- 
rius papa X, et vacaverat Ecclesia tribus annis, 
duobus mensibus minus. 

II non. HGGLX afflicti sunt Florentini, Pistorienses, 
• Lucenses , Pralenses , Aretini , Volterrani cum 
toto ipsorum exfortio , ac alii quamplures cum 
militibus urbevetanis, a Senensibus inter turrim 
de Mont« Salvole et castrum de Monte Aperto, 
ubi de parte Florentinorum ultra decem millia 
ceeiderunt,et fuerunt plus quam quindecim millia 
capti, fugatique ultra quatuor milliaria , reliquis 
tentoriis, vexillis, armis omnibus, et omni bellico 
apparatu, et campana, quàm pro charocio fere- 
bant, relictis. Eodem anno castrum Podii Bonizi 
cepit reedificari, quod Florentini proditores dolo 
destruxerant prius, et castrum de Monte Alcino 
fecerunt Senenses funditus destrui (t). 
VII idus. Anno Domini hgggiii , indictione prima , do- 
minus Bonifacius papa VIII de Anagnia captus 
fuit in civitate Anagne a Golumpnensibus de urbe 
et campaninis , et domino Guglielmo Longareto 
(sic), milite régis Francie. 

Ti Anno Domini mgggxui, indictione décima, die 

signata, dominus dux Atteniensis (sic) habuit et 
obtinuit dominium Florentine civitatis ad vitam, 
et ipse dominus dux sedit in sede eorumdem 
padâce et quiète* 
AnnoDominiiicGxxiiiyYi id. Septembris, capta 

(1) Andréa Dd ad anikt 260. 
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est civitas Oroftseli a Senensibiis, mûris per Vio- 
lentiam dirutis et pro majori parte combusta, et 
populus Senas ductus estcaptivu8(l). 

III Anno Domini mglxi, Alexandro papa aposto- 

lico présidente, et Ottaviano herelico Ëcclesiam 
perturbante, Fredericus imperator Mediolanum 
obsedit. 
/dmi. Anno Domini kclvi» capta est primo Orgia et 
destructa. 

Anno Domini mgcgt, iodictione quarta^ obiit 
dominus Nicolaus Symbaldi canonicus senensis. 

XI kaL Anno Domini Kcccviiit indicUone octava, 
obiit dominus Johannes Aldigherii, canonicus 
senensis» pro quo babuitcapitulum senense po- 
dere de Guistrigona. 

Yi Anno Domini mggix , obiit magister Guido 

canonicus. 

Anno Domini mggxxix , convenerunt Floren- 
tini cum comité Guidone i cum tota fortia sua , 
cum Pratensibus et tota fortia sua , cum Pisto- 
riensibus et tota fortia sua, et cum militibus, pe- 
ditibus t balistis et arcariis civitatis Lucensi^ et 
aliis pluribus apud plebem de Soiata, et tune con- 
voierunt cum eis in campum SenenseSi et volue- 
. runt commiltere prelium cum ipsis. Et incepe- 
runt bellum cum balistis et arcariis. At ipsi 
Florentin! etiam a militibus senensibus vninerati 
et, quidam morliii, preliari recusaverunt omni- 
no. . . Immo de tendis et de bestiis et quibus- 
dam rébus aliis fugenint de monte in montem , 
et tune capti sunt ex eis lx» et morlui fere c ; et 
<^pugna?erunt Florentini castrum Selvole et 
Cervetum, ubi plurimimortui sunt, etconfusi re- 
cesserunt. Jam eodem aimo et eadem septimana, 

(1) Deest ap. Audream Dei ad ann. lasd. 
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FlorenUois exialenUbus apud Sciâtam, venernnt 
Urbetani contm Senenses perjuri cum tota fortia 
sua , et cum Montcpulcianensibus apud montcm 
de Futlonica, ubi quasdam vineas et arbores vas- 
taverunt* Postiea cum vidèrent sibi non proficere, 
venientes ad castrum de Giliano, ipsum, scalisad 
murum positis, fortiter expugnaverunt, ubi qui- 
dam eorum mortui sunt. Senenses autem, fugatis 
Florentinb^ ut supra dictum est, properaverunt 
ooatra Urbetanos» qui» audito quod Senenses ve- 
iiirent> statim dimissis scalis et quibusdam rébus 
aliis, arripuerunt fugam, quos Senenses insecuti 
sunt usque ad castrum de Sarteano, in quo Castro 
recepitsepotestas urbetana, qui florenlinus erat, 
cum iota curia sua, et cum majori parte nobilium 
urbetanorum , et cum multis peditibus civitatis 
ejusdem. Senenses tamen supervenientes cepe- 
runt ipsum castrum : sed Urbetani intraverunt 
cassarum munitissimum in superiori parte castri 
positum. . • inexpugnabilis erat, parati. . . potius 
mori quam voluntati Senensium . . . viderant eos 
paratos ad bellum cum balistis et arcariis. . . 
ipsum cassarum sunt aggressl quod fortiter. . . 
ubi capti sunt fere omnes nobiles milites inter 
corredatos et alios. . . positi. . . superat nume- 
rum. . . in una septimana très civitates. . . hoc 
est urbes(l). . . 
IV Obiitimperator Henricus, annoDomini mcxcyii. 

Hic regnum Apulie sibi subjugavit et Senam ob- 
sedit. 

MMitfe Lncini castrnm Yirtdte pol«Dti 
UriM Seoa deviacens» totroitl corde yalenti : 

(I) LociM conUftas. De hoc bello paudsaima apud Andreaii Dei ad 
ann. 1229. YiHani omnino tacetde prosperis Senensium rcbus, fuMaiitein 
narrât ultionem quam anno aequeiiti Florantim ixe^acei 
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Turres tt portas, maro» et mœnU stravity 
ConabureDsque domos, ad Totum ciineta patra?it. 
Per sedecim meases olMessam » tempore lapso , 
Est Tictom castrnm, popalo certamine lapso. 
Non minus afflictos contriTit panis egesfas. 
Canctîs attritis est omnis adempta potestas. 
Ânni sunt Domini, si qateris, mille ducenti, 
Unus et addetur, numerus completos habetar. 
Philippo Maleyolte lune dominante Senensi 
Prudenti populo, rectoris jura tenenti. 
Octobris quinto Yîctor fuit ipse Isalendas, 
Qui populi castri turmas jubet esse tenendas. 
Vive, Taleto, Sena, preeclaraque, dulds» amena : 
Multum laudaris, que caris cara probaris 
Hostibus immanis sis, hostis amarus amaris ! 
Inde triumpbasti, pacem quia semper amasti ! 
Credo quod est factum Cbristo fiiciente peractnm , 
Quod fecit fortem , te Tincere fecit et hostem. 
Laudes reddantur sibi per quem prospéra dantur (1)! 



OCTOBER. 

Kalend. Urbanus papa obiit mgclxiv. 

\i non. Anno Domini hc€gxli\ die secunda mensis 
Octobris, afllicti et debellati sunt Florentini cum 
Senensibus, Aretinis, Perusinis et aliis de civita- 
tibus partis guelfe a Pisanis, apud civitatem Luca- . 
nam prope civitatem , locodictoetprato, in ponte 
sancti Quirici (2). 

IV Anno Domini hcgix^ rex Otto coronatus est 

Rome ab Innocentio papa II( apud Sanctum Pe- 
trum , et in reditu suo xii kalend. novembris 
primo post acceptam coronam civitatem Senam 
intravity et apudepiscopalem ecclesiam a canoni-* 
cis et clero indutis pluvialibus, aqua benedicta at- 

(1) Apud Andream Dei Montis Lucinî obsidio refértur ad annum 

(2) Andréa Dei ad ànn. 1 34 1 ^ sed breWus. 
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que inçenso est honorifiee receptus , omnibus 
campanis indassicum pulsantibus (l). 

II idus. Anno DcMniiii mgcglxi, indict. xv, die Jovis, 
xiv hujus mensis Octobris, notum sit omnibus in 
- perpetuum quod comune Senarum hostiliter in* 
travit terram Montalcini Grete , in quo introiUi 
fuerunt magnificus miles dominus Lodovicus de 
Piis de Modena » honorabilis conservator civitaiis 
Senarum , et certi milites nobiles civitatis Sena- 
rum cum exercitu gentis senensis , tempore Johan* 
nis Sozzini, Luce Gastelli, Jacobi Lenzi, Gastellani 
Mini, Tbome, Jacobi Lomi, Johannis Sermini, 
Francisci Bulletani, magistri Gherardi delà Pie- 
tra, Thome Jannellini, Nicolai Guerruzzi, et Tho- 
massi Antonii Simbole, de dominis duodecim, et 
Gherardini Cennis capitanei populi (2). 

II kaL Anno Domini hccglxiii , indictione ii , die 
sabbathi, vu Octobris, societas del cappello, sub 
ductu comitis Nicolai de Urbino, fuitpositain 
conflictu a Senensibus apud Guardavallem inco* 
mitatu senensi. Que mala gens dicte societatis 
prius combusserat et depredaverat comilatum 
senensem , et abstulerant castnim Campagnatici; 
et in illo conflictu fuerunt mortui fere centum , et 
capti afflitti , inter quos] caplus fuit cornes Nico- 
laus predictuSy et dominus JFohannes de Saileano, 
et imperator de Bolgaria, et episcopus de Bolga- 
ria qui erant cum eis, et comes Niccolaus.Unga- 
rus qui fuit nostris Ungaris datus; et alii Theu- 
thonici fuerant nostris Theuthonicis relaxati, 
régnante Karolo imperalore Romanorum, et san- 
ctissimo Urbano papa V, anno primo sui pontifi- 
catus (3)« 

(1) De sotemni iDgressu Ottonis imperatoris tacet AndretDei. 

(2) Neri DoaaU ad ann. 1 36 i , «ed brevitis. 

(3) Neri Donati ad ann. 1363. 
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IX Anno Domini' mccxxyii , caplum est belb et 

oombuBlum castruHi de Montepuldano a Senen- 
sibus solis, cum eonim oomitatu, obsidkMie mani- 
festa durante per très dief, a média tertia usque 
ad sextam, sub potestate domini Gerardi Rango* 
nis Muttnensis. 

MontitpttlGiiii eattram Dms qMm miro 
TndidU iomieiisus magiio oertamine 6eost, 
Anno terdeno reddens ûbi jura secundo, 
Post ortum Domini finitis mi)le ducentis, 
Prêveniente die festum Simonls quoque Jude (1). 

Vit Anno Domini Mcccxtvi, îndîctione ii, die fes- 

livilatis S. Marie Candelàrum secundo , ut deli- 
beratum fuit apporlari iû ecclesia majori apud 
cappellam cerdonum, pro unîversitate cerdo- 
nùtti, et cum camerario eorum ecdesie senens i 
unum cereum unius libre in tabula ipsorum cer- 
donum (2). 

NOVEMBER. 



rr non. Anno Domini mgcxxvii, Bonfilius Senarum 
episcopus ivitRomam, cum M. arehidiacono suo, 
et magistro Bandinoprimicerio, et aliis pluribus, 
vocatus a papa Gregorio cum aliis episcopis de 
Tuscia ; et tune remansit ibi dictus M. archidia- 
conus pro vicecancellario , el dominus Bandinus 
pro corredione litterarum domini pape (3). 

TiT Anno Domini mgggtit, dominus Bindus, cano- 

nicus senensis^ faetus fuit notarius domini pape. 



(1) AsdMaDei, 1S32, ted braviui. •-- CC. Tilian^ Ub, TI,aip,9. 

(2) Deest ap. Andream Dei ad «m* I346« 

(3) Deest ap. Andream Dei ad ann* i%V¥ 



Non» Anno Domini mggctii, obiit dominus Bonifa- 

cins papa octatus. 
Yiii id, Anno Domini mgcgyii , indiclione yi , obiit 
domiiius Monachus de Uanciaoo, canonicua se- 
nensis, pro que capitulum senense habet dotnum 
positam in contrata Francie. 

Y Anno Domini mccxcIi obiit Celestinus papa IV , 

et YacaYit sedes apostolica anno uno , mensibus 
septem, et diebus tredecim. 
m Anno Domini mgcxy, tertio idus NoYembris, 

celebrata est sancta synodus Rome in ecclesia 
S&nciiSaWatûri8,qtti(ft>)Coa8tantiniana Yocatur, 
prsesidente domino Innocenlio papa III , xyiii 
anno ponlîficatus, in qua fuerunt episcopi quadrin- 
genti et duodecim, 
XYIII kaL Anno Domini mgclii, afflicti et fugati sunt 
Senenses a Florentinis et militibus lucanis et 
urbeYetanis , apud Montalcinum in comitatu se- 
nensi (l). 

XYII 

Senensii pwtai Boalitliis obiit anno 

Dni quinquagiatt poBt mille duosqtie ducentos (2). 

XIII Anno Domini hcggiii, afUieti et debellati sunt 

stipeadiarii partis nigre florenUne ciYitatis in 
Yalle AmbreaFarinâtadeUberlinis, et ab Areli- 
nis^ et a parte bianca florentine ciYitatis. 
X Anno Domini mggxx, Fredericus Henrigi im- 

peratoris Rome imperii diadema àb Honorio pa- 
pa III recepit. 
lY MGCLXYiii, obiit dominus Clemens papa lY. 



(1) Andréa M ad anii. 1252, sed fusîus. 

(2) Habet Ughelli, Ul, 553, sed emendatius : 

Qainquagiata duos post mille fereque ducentos. 



OBITVARIIIH ECCLE8I« SÊNENSI3. 



DECEMBBR. 



Obiit Jnnocentius papa IV apud Neapolim ; 
et tune fuit in summum pontilkem domïniis 
Alexander IV electus. 

AnnoDomîniHcsxix:venit hacdie Rainerius 
episcopus senensis electus, et tune invenit ar- 
chiepiscopum pisanum a Senensibus captum (i). 



Anni BLint Donùfli, trahe bu mi, mille lincenli, 
Qood turonio corpiu conclutnin meiiK d<^pmbri 
Est Gouleitmoi senensU presulis aluU (3). 

Anno Domini hccl, imperalor Frederirns 
obiil in Apulia. Obiit Johannes prcsbîter et ca- 
nonicus Sancte Marie , qui dédit xi libros. 

Anno Domini ucuxxviii , obiit Gonterannus 
senensis episcopus (3). 

In anno ucccxxii, ibnnl (sic) Senenses contra 
Contes [lie] Sancte Floris, etdestnicti sunt, et 
mulla chastella (sic) reversa sunt ad poteslalem 
Senensium (4). 

Anno Domini hgcxxxi, maglster Johannes, 
canonicus ecclesie sancti Chrislophori , receptu» 
est in canonicum majoris ecclesie Sancte Marie 



CO IlBbelli,IU,543. 

(3) UfibelU, IlaJia tacra, lU, ^49. 

(3) Deext «p. Andream Dei ad sdh. 1 18S. Grrore ■maoueiui* videliir 
Mcjdiue ut «piUpbium Cienlenutini rpisropi rcTerreliir priu>quani fju( 
MUdii nwBlio fitKt. 

(t) Sif. Hnlta fiuiu» ip. AïklreMn Dei ad ann. 133t, 



BTIMORUM BGGUEftIASIIGOftOM GOLUBCTIO AHTIQCA. SSi 



HYMNORUM ECCLESUSTiœRUM 



COLLBCTIO AINTIQCJA. 

FOLIO PBIMO (I). 

Canticaque excubantes psallimus (2). 

Nam lectulo consurgimus , 
Noctis quieto tempore. 
Ut flagitemus valnerum 
A te medelam ommum. 

IN LAUDIBUS. 

Eterna celi gloria (3). * 

AD YI8PBBAM. 

Plasmator hominum Deus. * 

SABBÀTO AD NOUAS. 

Suimne Deus démentie.' " 

FOLIO II. IN LAQDIBUS. 

Aurora jam spargit pohim. " 



(1) Piarafolia desant inprineipioet in fineoodicis. Folio primo ind- 
pieDle, leguDtur quinque ulUmi Tenus liymoi ad noctumas horas perli* 
Dentis. 

(2) Loett8 oorroptus qnem sic legendam esse coiqicio : 

Atque exeobantes psallimus. 

(s) Hymni asterisoo notati, omnes jam puMict joris faeti sunt et apud 
Daniel ( Thésaurus hymnoiogieus) reperiuntur. Qnl nota eareol nobis 
inediU visi suit ' 
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AD YSSPBAàM. 

i O iux beata, Trinitas (i). * 
2 Verbum supernum prodieus. * 

IN LÀUDIBUS. 

Vox clartt ecce intoo^t. * 

F^ III, AD VESPEBAM. 

Conditor aime siderum (2). * 

AB NOOTBM. 

Yerbum salutis omnium. 

IN LATOIBUS« 

1 Sol, aslra, terra, aequora. * 

2 Ghristi caterva elamitat. 

y. HYHRI s. mCOLAI. 

1 Débitas laudes Domiao caneates. 

2 Solemne tempus vertitur. 

VII. S^ VQCIM. 

1 Gliriste, lux mundi» salus ei redimiplor. 

2 Lux mundi Vira... 

IX. s. TaoMB. 

1 Festa, jocunda oomio fidelium. 

2 Sancti Thome $q)ostoU« 

^ X. s. <IBS0OBU. 

Martyris en Gregortit 

%U DB lUTAU. 

1 Veni Redemptor geuUum (3). * 

2 Surgentes ad te, Domine. 

3 Audi, Redemptor gentium. 

4 A solis ortus cardina (4), * 

6 Chrisle, redemptor omnium {s). * 

(1) Hymnus sancto Ârobrosio adscriptus. 

(2) Sancto Ambrosio adscriptus. 
(a) KyJUDiia sanoti AmbrogîL 
0) HymmaMnlii' 

(h) HyiUDus Fortunati. 
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6 Agnoscat omne secuhim. * 

F* XII. s. STXPHANt. 

1 Christus est vita veniens in'orbeni. 

2 Stephano primo martyri. * 

3 Consors levita martyrum. 

XYI. s. JOHANNIS. 

1 Iste electus Johannes, 

2 Agite omnes diem sacratissimum. * 
8 Ecce Johannis Domini dilecti. 

4 Soiemnis dies advenit, * 

5 Jubilemus carmen dulce. 

6 Âmore Ghristi nobilis. * 

XX. SS. IlVnOGBNTlUM. 

1 Infantum diem martyrum. 

2 Fur Herodes impie. 

3 Salvete flores martyrum (l). * 

4 Verbum patris principium. * 

XXII. s. BYLYBSTBI. 

1 Sylvestri a)mi praesulis. 

2 Voce jocunda resonemus omnes. 

3 Christe, rex r^^um, gubemator aime. 

XXIT* IN OGTABIS DOSnNI. 

Auctor perennis glorie (2). * 

XXVI. DB BPIPHÀNIA. 

1 À pâtre uuigenitus. * 

2 Hostis Herodes impie. * 

3 lUuxit orbi jam dies. 

4 Illuminans altissimus (3). * 

XXIX. SS. JtTtlANI ET BASILISSB. 

1 Artifex poli siderumque factor. 

2 Fratres vibranti carminé. 



(I) Notissimus hymmis Pnidentii. 

(3) Huic liymoo additœ sont in codice manuseripto musicœ notœ. 

(3) Hymnos sancti Ambroen. 



m HYMNOauA KCCLESU8TIC0RUM 

r® XXXI. s* MÀUBI. 

1 Adest celebrkas nobis, carissimi. 

2 Christe. . . decus angelorum. 

3 Gonfessor Domini^ Maure, paterni. 

4 Sacra refulgent mystica. 

XXXIII. s. SSYBBINI. 

1 Ganticum laudis Domino canentes. 

2 Gloriam Ghristo Domino canentes. 

XXXY. s. SEBÀSTIAMI. 

1 Martyr Dei egregie. 

2 Sebastiani inclyti. 

XXXYI. s* AGNBTIS. 

1 Agnetis festum martyris. 

2 Agnis béate Virginis. * 

3 Que mens recensere audeat. 

XXXYIII. s. YINCBIITII. 

1 Adest miranda passio. 

2 Beatus Yir Yincentius. 

[XXXIX. DE CONYSBSIONB S. PÀULI. 

1 Pangamus nunc aslrifero. 

2 Nunc laudibus symphonidîs. 

XL. DE PUBIFICÀTIONB. 

1 Gaude visceribus mater in intimis. * 

2 Quod chorus Yatum Yenerandus olim. * 

3 O beatus artus ille. 

4 O quam glorilica iuce coruscans. * 

5 Refuisit sJme dies iucis candidus. 

6 Ayc maris steila. * 

XLIY. s® ÀGATHB. 

1 Triumphum sacre Yirginis. 

2 Martyris ecce dies Agathe (1 ). * 

XLY. S^ SCHOLASTIGE. 

1 Hodie sacratissiraa. * 

2 Hune soror sanctum nîmium sequendo. 

(1) Hymnus Damasi papœ. 
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F^ XL\I. DE C4THEDBA S. PETKI. 

Beatus Christi fainulus. . 

xLvi. s. gbectObii pape. 

1 Claret sacrât a jam dies. 

2 Maghiis miles mirabilis. 

XLVII. s. BENEPICTl. 

1 Chrisie, sanctorum decus alque virtiis. * 

2 Fralres alacri pectore. * 

3 Laturusesum pluribus. 

4 Immota fit moles levis. 

5 Tant! potestas luminis. 

6 Magno catientes annua. 

7 Omnes venite monachi. 

L. DE ANNUNCÎATIONE. 

1 Gliriste qui mundum crimine jacenlem. 

2 Quem terra, pontus, ethera. 

LIi; DE SBPTUAGESIMA. 

1 Alléluia, piis édite laudibus. 

2 Alléluia , dulce carmen. * 

LUI. DE QUADBAGESIMA. 

t Medie noctis tempus est (i). * 

2 Aures ad nostras Deitatis preces» * 

3 Insigne sailctum tempus acceptabile. 

4 Ex more docti mystico. * 

5 Deus candorum (sic) luminis. 

6 Deifidequavivimus. * 

7 Meridie orandus est. 

8 Sic ter qiiaternis trahitnr. 

9 Deus qui claro lumine. * 

10 Jesu quadragenarie (2). * ;.^ \ 

11 En tempus acceptabile. 

12 Cum jejunasset Doroinus. 



(1) Sancto Anibrosio adscriplus. 
(IK) Sancto Hilario adscriptus. 
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UX, DB PASS10n« DOMim. 

1 Pange lingua glorio$i(l). * 

2 Grux fidelis inter omnes. * 

3 Certum tenentes ordinem. * 

4 Vexilla régis prodeunt (2). * 

5 Ternis ter horis numerus. * 

6 Qua Ghristus hora sitiit. * 

7 Rex Christe, faclor omnium (3). * 

8 Jam Christe , sol justitie. * 

LXII. FRO ADORAIÎDA CfiUCE. 

Cnix benedicta, niles, Dominus qua carne pependit (4). * 

LXIII. IN PALMIS. 

1 Magno salutis gaudio(5). * 

2 Celse salutis gaudia. 

3 Pio feramus pectore. 

LXYI. m GBNA DOMItîI. 

1 Hymnum dicamus Domino. * 

2 Tellus ac ether jubilent. * 

LXYIII. IN RESUlUIECTiONE DOMINI. 

1 Rex sempiterne Domine. 

2 Aurora lucis rutilât. * 

3 Jesu , nostra redemptio. 

4 Telluris auctor personent. 

5 Rex Christe, factor onuiium. * 

6 Ad eenam agni providi. * 

7 Sol, luna, celum, sidéra. * 

8 Refulsit omnes luce mundo aiuca (6). 

9 Letare, celum, desuper. 



(1) Hymnns Fortnnati. 

(2) Ëjusdem. 

(3) Hymnus sancto Grcgorio adscriplus. 

(4) Hymnus Fortiinali, ciii tamen iu coilit:c iiostro triginta duo versus 
additi sunt, ejnsdem nietri, non ejusdem acuminis. 

(5) H}mnus sancto Grcgorio adscriptus. 

(6) Refulsit omnis luce mundus anrea. 



11 Orat salutem servujpf 

LXXV. s. Q£OA&^. 

Gesta sanckH^um martynun. * 

LXXV. 8. HABCI. 

1 Fesium beati martyris. 

2 Jam nime per omne lux refulgei seculum. 

LXXYII. s. JUVENAUS EPTSCOPI KABNIENSIS. 

1 Glarescat terris Juvenalis gloria. 

2 Verba cum vite civibus diffunderet. 

3 Christi athlète ut edâret certaniina. 

LXXIX. DE INYENTIONB SÀNCTl CBUC18. 

1 Signum crucis mirabite, * 

2 Rex angelorum prepotens. * 

3 Arbor çalve ^nctissimâr 

Lxxx. s. michàelii». 

1 Tibi , ClirUte , Sf^odor patris. * 

2 Christe, sanclorum decus aqgeloruni. ^ 

3 Illumii^Yil. buni^ dianif 

4 Mysteriorimi signiler, * 

5 Celestium te sigojLfer, 

6 Almere? ajrchangelorj^m. 

7 Sancte Michael archangele. 

8 Unitas in Trinitale. 

9 Centies mille legionupi aqgeli. 

LXXXV. s. FLAVIAWJ APBUTINJ pfiESJJMS. 

Alpae eontes$or, s\^mnii regi$ iwgsuI 

LXXXV. P^ 4S€^W6|l<^lî^. 

1 Elerne rex altis^ime. * 
2'Optatus votis omnium (!)• * 

3 Festum nunc célèbre iiiagnaquo gaudiii. * 

4 Funeris victor, triduo resurgens. 

5 Jam Chrislus ascendit pokiin (2). * 

(1) Sancto Ambrosio adscriptus. 

(2) Hyninus Ennodii. 

16. 



UYIINORDH BCCLESIASTICOItUH 
LXXXVIII. DB PBHTBCOSTB. 

I Venî Creator Spiritus. ' 
3 fieatanobîs gauclia(l)- ' 
s Jam Christus astra ascenderat. * 
. 4 Et hoc supernnm munus est (S). ' 

XC. H. EHASHI MAHTYHIS. 

1 Apologelici niarlyrein famiiiis. 

2 Hostein huinani geueris. 

3 Hex , metiiende oniiiiiiin cieiilor. 

SCI. s. VITl. 

1 Ad Vili l)calissinii. 
3 AlinabeaUmartyris. 

XCIII. SS. OBBVASI ET FKOTASI. 

Grates libi Jesu novas (3). ' 

XCIII. s. JOHANKIS BAPTISTE. 

1 Preco preclarus, saceretpropheta. * 
3 Ut queanl Iaxis resonare fibris. ' 
8 Almi prophète progenies pia. ' 

XCV. SS. JOHANIfIS ET PAUU. 

I I>ecus sanctorum tnartyrumque norma. 

3 Sanctorum laudes celebrct. 

XCVI. ES. PRTItl BT PADLI. 

I Aurea luce et décore roseo (4). ' 

s Doctor egregie Paule , mores instrue (s). ' 

s Pretata mundi culmina. 

4 Apostolorum passio. * 

5 Félix per omnes festa mundi cardines (6). ' 

6 Utraque pars psallentiimi. 

CI. s. FAtLI. 

Esultet orbis ambitus. 



(l) Saoclo Hilario adtcriptus. 

(1) EonodiJ. 

(3) Uymaui ambrotitnua. 

(i) (s] (s) Klpiiljg, u«ori«Boethii. 



COLLECTIO AMTIQUA. 2S0 

Cf. S. PETRI. 

Christe, rcx clcmens, pieiatis auclor. 

cil. s. Quimci. 
Almi triun)phun) Quirici. 

cil. s. ÀLEXII. 

Gantemus omnes arbitri. 

cm. s. MAUBICIT. 

1 Adest dies prefulgida. 

2 Aima Ghristi quondam fides. 

GIV. S« APOLLINARIS. 

1 Festa sacrata presulis. 

2 Apollinaris béate. 

3 Sacri, Ghriste, pontilicis. 

GVI. SS. NAZARII ET CBLSI. 

Angusta vite tempora (ij* " 

GYI. DB TRANSFIGURATIONB. 

1 O nata lux de lumine. * 

2 O sator rerum, reparator evi. 

CYII. s. XYSTI. 

Magni palmam certaminis. * 

GVII. s. LAUBBNTII. 

1 Devota mente socii. 

2 Martyris Ghristi colimus triumphum. * 

3 Apostolorum supparem. " 

4 En martyris Laurentii. * 

ex. DB ASSUMPTIONB $• MARIB. 

1 Ad laudem sancte Marie. 

2 Quis possit ampio famine prepotens. 

3 Fit porta Ghristi pervia (2). * 

4 Nunc tibi, virgo virginum. * 

5 Maria, mater Domini.* 

6 Lux mundi beatissima. 

(1) Hymotts EoDodii. 

(2) Hymnn^saneti Ambrosil. 



HTMMOnUM ECCLfiSUStlCORlM 
C\n. 8. CVBtACI. 
1 Hynitiiim canamiis, socii. 
3 Agonitheta nobilis. 

cxiii. s. baBtholohii. 
I Ad laudem Christi procerum. 
S Gaudiuin niundi, Christe, lux sanctorum. 

CXIV. IN UBCOLLATIONB S. JOHAHmS. 

Sunuiium percurrtt oraculum {lie). 

CXV. fit HATIVITATE Si HABli. 

Nunc tibi, virgo virginum (ul supra). ' 

CXV. DE EXALTATIOnl 8. CBOCÏ». 

Vexilla régis prodeunt {Ut »itpra). ' 

OXV. s. BtPHBHTb. 

Eiipliemis cclebris reoolanlUs ViPginis aime. 

CXVi: S9. COSMB BT DAHIAHI. 

1 Conditorcosml, omniumciue Sdlus. 

2 Solemne ktnpus vertitur. 

CXTIII. s. HICHIBLISl 

Tibi, Christe, splôndor patris (vt supra). ' 

CXVIII. SS: t-UGIbl Bt StâtBBHTt. 

1 Pangendo celi roboFemUS (l) odas. 

2 Eterne Jesu, dominattir altnei 

CXtX. s. JtlSTl HAStrlltS. 
Adest sacra festivitâs. 

cxix. dUNttH SAndïottbu. 

1 Chrisie, qui virtus sator et vocaris. " 

2 Aima eundtorum celebremus omiles. 
a Jesu saWator seculi. ' 

CXXlt. &. ItABTlNt. 

1 Martine COiiféssor l)ei, " 

2 Christe, rex noster, via, lux, salusqiie. 

3 In lande MaHini I>eiis. 
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4 Re\ Chrisle, Martini tlocHs. 

5 Bellatorrnmisioclyliis. ' 

CM>. Dt S. TBWITATB. 

1 O pala- sande. miUs alque puis. 

2 Tcneranda Trinilas. 

CXXT. 9- CSCItll. 

Ad Christi laudem Virginis. 

CMVI. s. CLKMENTIS. 

aementis restum celebratur hodie. 

CXXVII. s. FBLICITATiS. 

Pio feramus pectore. 

CXXylI. s. AWD«B«. 

1 Decussacratinoininis(l). ■ 

2 Posl Petnim primum principem. ' 
a Nobis ecce dies ordîne congruo. 

CXXVin. s. ZEMOHIS. 

Sancti Zenonis presuUs. 

CiXVlII. »« DWUCiTIOltl. 

1 Sacratum hoc templum Dei. * 

2 ChriSte.cunclorumdominaloralmé. ■ 

3 Urbs beala Jernsalem. * 

4 Refulgent clara hujus templi culmina. 

CSXXI. s. AHBBOSII- 

Sancl! Ambrosii presulis. 

CXXXI. IK B*.TALI APOSTOIOBOM. 

I Ëxultet celum laudibus. * 
3 ApoBtoloFum myatica. 

CXSXIII. COMMON» MABTYMIll. 

1 Hegis immensi mililea iriumphis. 

2 Eterna Chrièli miinera. " 

3 Rex gloriosé martyrum. * 



(0 Hymnus eancti Dama^. 

(2) Hymnus>incli Aml>rosii. 



HYHNORU» KCCl.EStASTlCOKUM 

4 Ueus liiornin militum. ' 
6 martyr eterni palris. 

CXXXV. COHHUNB CONPUSOBUH. 

1 Siimme confessor, sacer et saeerdos. 

2 l9te coiifessor ï>omini sacratus. ' 

3 Jesu , redemptor omnium. * 

4 Jesu , corona celsior. ' 

5 Sacra pîorum martymm. 

CXXXVII. COHKUKE VIBGIHrH. 

1 Jesu, coronft virginum. * 

2 Virginis proies opifexque matris. " 

3 Digne te, sancteBomine. 

4 Félix vera virginitas. 



Varia cantica ex utroque Testamento. 
Lectiones ex Evangeliis , Epislolis et Apocalypsi. 
Orationes varie. 

Explicit folio CLxxxiii his verbis : « Gratîa vobis et pax a 
Dec Pâtre nostrô et Domino nostro Jesu Chrisid. d Al. : a Pa- 
cem et veritalem diligite dicit... n Cetera dendu'antur. 



HYHNUS I SANCTI HIGOLAI. 

Folio ¥ recto {0- 

Dd)itas laudes Domino canentes. 
Mente devota celebremus omnes 
Hune diem sacrum, Nicolaus in quo 
Ethera scaudit; 

(0 Legenia amen, cap. m, de sanclo Nicolao. 

Vila opudSuriiim, t. Vlip. SSS.exauctoriliuRgrtniHidonpis, pmcipue 
SiiDKoaeHelopUragte; ubl eadem mirscula Tusiu» narranlur. Cum auiem 
Hetii|>l)rasteB ieiulo ilecimo Horueril, liTinniis noa)«r uno ncnlo eum 

antetedere Tldelur. 
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Qui Dei iegem medilando digne, 
Pervigil, celicapiendo régna, 
Ho$te devicto, nitidus rerulsit 
Sanctus in oïbe. 

Namque, cum pastor bonilate dignus 
Myrensis clare peteretur urbis , 
Ceiitus tandem meruit vocari 
Hector opimus. 

Presul efCectus , populis benignas , 
Extitît dulcis, phicidusque clenoens : 
Omnibus prestat pietatis usu 
Commoda digna. 



Gratia Cfariali salubri repietus , 
Demonum cultum peDÎtiiB repelbt : 
Per viam lucis , tenebris repulsis , 
Gurrere monstrat. 

Prédicat coectis famulare Ghristo, 
Allevat tristes Atmis ex pavore, 
Commoda prestans» triticum ministrans, 
Nil minuendo. 

Fluctibus mersis precibus vocatus, 
Affuitpresens, mitigmisque fluctus/ 
ProviduS) monstrans olei liquore 
Tenmere flammas. 

Terre! Augustum pater almus , inquam , 
Solvat ut frustra miseros revinctos : 
Mortis alrocis monitis beatîs 
Vincula tergit (sic), 

Sicque devotis pietatis ada 
Sepius gestans , famulando Ghristo , 
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Elhpris re^nitm meruitque sacritm 
Scnndero clarud. 

Plâudel insigiiis tua plebs, Beale: 
Grecia gaudet redimita festis, 

Qood luis sanctis merilis maligni 
Grimiiia quassol. 

Protège plebem tibi preôinentem , 
Hostis aversi quatiendo fraudes, 
Quatentmi mundi mereamur atri 
Temtiere fluctus. 

Quesumus, SatiCte nimium béate, 
Posée pro nobis Dominuhd rogando, 
Quo suam veram mereamur omnes 
Cefnere lucem. 

Gloria Patri re^ônemus omhes , 
Et tibi, Christe, genite superne 
Gum quibus sanétus ftimul et creator 
Spiritus regtiat. 



HYURÛS It'SJUBDBH 9A1IGTI iKltiOliAI. 

Fdlio tt feeto. 

Solettitié tempus Vértittii', 
Ouo pôntifex NicolaUS, 
Garnis deponens Sarcinam, 
Liber transcendit ethera. 

Glaro satuft hic germine , 
Ornavit stemma moribus. 



Sanclts mandalM obf^eqiien^ , 
Presnl sacratnr cftHliïs. 

Auro patriB infamiam 
Stuprum redemit virginum : 
Verbis , docirina profluens , 
Ritum destruxit demonum. 

Sumpti mensuram iritici 
Ministris supplet regiis : 
Plebi frumentum dividens , 
Dempait fanils penilriam. 

Oppressi naute fluctibiis 
Ejus virtutem postulant : 
Procelle mox sevissime 
Turbo sedatur imminens. 

Presens objurgat consulem , 
Augustum terret somnio, 
Statim resolvi precipit 
liigatos frustra vinculis. 

Omnis devota Grecia 
Magnis plaudet tripudiis» 
Alumni quod et presulis 
Décore splendet pobili. 

Almaque nitens laurea 
DonispoUet charismatum, 
Suis prestans supplicibus 
Pura quod mente flagitant. 

Oramus ergo cernui 
Omnes, pater sanctissime , 
Quo semper patrociniis 
Tuis fruamur affatim. 
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Nosiris curva siib gressibas 
Tyranni colla perfldi , 
Ne mundi nos inlecebris 
Cogat servire subdoUs. 

Occursus nuUtts uliîma 
Periurbet noslra^ quesumus; 
Nec pars adversa spiritum 
Ëternis tradat ignibus. 

Sed Christo laudis gloriam , 
Pâtri , sanetoque Flamini 
Jugem canamus Hberi 
Per infinita secula. 



HYHNUS I SANCTI SYLVESTII PÀPiE. 

Folio XXII Terso (1). 

Sylvestri almi presulis 
Urbis Rome egregie 
Triumphum ore consono 
Decantet Christi populus. 

Quem immanis indolibus, 
Truculentus pro Domino 
Prefectus tune Tarquinius 
Lacessivit carceribus. 



(1) Legên&a aurea, cap. xii, de sancto Sylvestro. 
* VUa apud Surium, t. VI , p. 1173, ad diem deeembris 31» ex SfneoiM 
Melaphraste. Itaque codex uoster numerandus est inter prima mooaoïe&ta 
liistorise pulclierrimœ et medii aevi hoininibus acceplissimœ^ niracoloraiii 
sancti SyWestri. Haec causa nos roovit ut très hymnos quanquam cornip- 
tissimos , integros daremiis. 
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Sedpenisleiis immohife, 
VidtathkUnoliiiîs, 
Per C0J08 Deqaavn entom 
ffie pmtifex eii|$itiir. 

Hojos castis afTatibiis 
Coostanliniis Uinc Âuguslus » 
HortaUis Chrislo cred»ne, 
Renalas esl baptismale. 

Qaem ut linîvii durismale, 
A morbo dephantie 
Est emandatns iUîoo» 
Yirtule sancti Spiritos. 



r^rn H i:i I 



Dehînc oontra il 
Judeomm philosophos 
De cdesti mysterio 
BeUans vicit intrepidus. 

Nam draconis pestîferi 
Sevitiam cooqpescuit , 
Et populos ifmumeixis 
Advexit œli Domino. 

Nosque a culpis nexibus 
Eruit suis precibus. 
Qui pro Tonantis glorta 
Ejus canamus annua. 



Deopatri. . 



-'»{ 



HYMNCJS II EJUSPNt SAHCTI SYI.TBSTBI. 

FoKo xxni recto. 

Voce jocunda resonemus omnes, 
Laudibus sanctis studium ferentes^ 
Urbis romane modiilando patrem 
Laude Sylvestriim. 

Hic pius pastor gregis alque Uilor, 
Lux fuit cecis , baculusque claudis j 
Ac signa fecit paradisiaca 
Plurima tenrîs. 

Qui viam cunctis rectissimam (sic) n^onstravit, 
Percusso régi reddit sanitatem, 
Unde cémentes meruere cordis 
Cernere lumen. 

Surama virtutura viguit per Ipsum 
Claritas , cunctum radiando ^iundu;)i : 
Ac sicca corda rigavlt fidèle (sic) 
Ghristi lavacro. 

Animas multas conjunxit angeloruoj 
Ëcclesre, cetumqne Dominique leniplum 
Acdecemcordo reboare nablo, 

Noctem (sic) dicmque (l). 

Gloria Palri resonemus omnes , 
Et tibi, sanclc Genile superne , 
Cum quibus sanctus simul et creator 
Spiritus règne!.. 

(1) Locus insignisy ex qiio sequitur origioem scholœ cantorum nsqiie 
a<l teropora MBCti SylTeslri relatam fuisse* 
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HYMNUS III EJUSDEM SÀiiCTI 8YLVBSTR1. 

Ghriste, rex regum, gubernator magne 
Patris immensi soboles perennis , 
Supplicum vota pariterque odas 
Suscipe clemens. 

Tu probra nmndi noxiaque tergens, 
Insuper mlro radians splendore, 
Tribue clemens bonitatis dona 
Preclara celi. 

E quibus summis veneramur almum, 
Urbs magna nobis decus hoc concessit. 
Gens Romanorum patris mundi tota 
Guncta per orbera. 

Qui postquam sanctis est pnofusus undts, 
Sanctis imbiitus Utterisque doctus , 
Spiritu fervens Domino jubante (sic) 
Cumula semper (t). 

Te recte parchus pater saucius , inquàm , 
« Stulie hac nocte animam efflabis : 

• 

(1) In tanta barbarie genuinam verbonim formam et ipsuni narrationis 
ordinemnon facile dignoscas. Sic habes jubante i}ro jîwanle , et inferius 
loquoris pro loquelis. Quatuor qai sequvnigr versus , seosu omnino défi- 
ciente, errorem amanuensis arguunt. Yidetur narr^ta fuigae $i{vestri co- 
ram judice confessio , cui supplicia minitanti sanctus respondisse dicitur : 
«Slulte,hac nocte roorieris et sempitema tormenta recipies. » (Cf. Le- 
gend. aur.) Cseterum hymnographus tangit res v«^gnti^;sin^as : Sylvestri, 
persecntione sseviente fugam; Constantinum iepra pcrcussum; jussum a 
pontificilms idolorum ut ifloperalor pueroruw sanguine c^lido lavaretur; 
Constantino tam immane scelus exbprieute, piicros cuni niatrii)4«s dimissos 
largisque donatos muneiibus; prîncipis tandem clementiam piœmio suo 
non caruisse, cum sequenti nocte Pctius et Paulus ei in soumis appaïueriut, 
et salulem corporis animœque la 4wp(ieiiio quttveBdaui dennniiaveriut. 
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Quai e non cessas pœna cruciare 
Ghristi outtores? » 

StaUmque paslor $Anctif#te dignus , 
Romani tandem populi decUis, 
Tyranni seva laiUaos «ecessit 
Siio cnm clero. 

Exhorrens Augustus tam inunane scelus, 
Letas remisit oum mairesquenatis, 
Omnibus donis sua pietate 
Commoda vite. 

Graiia Christi vere inspiratus , 
Petrus cum Paulo monuit piscina 
Aquarum unda medendique sibi 
Salus requirat. 

Presiil vocaiur populi benignus, 
Placidus, clemens extilitque régis. 
Illico sanctis monstravit loquoris {sic) 
Virtule Christi. 

Prédicat Christo famulare plebem, 
Allevans mereos dudam axortando, 
Commoda prestans jugiter fidèles , 
Semper orando. 

Sicque devotus veritatis facta 
Crebrius donans, famnlando poli 
Vile et regnum meruit beatum 
Scandere clarus. 

Gaudet insignis sua plebs sacrata 
Romnna plaudet renovata undis, 
Qnos tuis sanctis meritis anliquis 
fraudera dévastât. 



Favelu omoes Iflii sci vieilles , 
Uoslismaligni qualîentk) fraudes , 
Quatentts concti mercsiiniir Tcraiu 
Cernere lucem. 

Poscimus , aime nmiinm beale, 
Pro iiobis ora Dominum rogando 
Ut mundi niala valeamus onmes 
Pellere procai. 

Sil tibt latis , Trinitas immensa » 
Ifl quo cxullat nunc ccU calerva, 
Nobis ul doaes gratiainqiic veraiu 
Semper in evuin. 



HYMNUS SANCTI SEVERIKI ABRATIS. 
Folio xx\iu (i). 

Caiiticnni lauclis Domino canonles, 
Hune dlem feslum cclebremus oinnes, 
Quo Severinus penetravii almus 
Gelsa poloruin. 

Quis stylo dives modiilansque pleclio, 
Cuncia signorum replicare possit, 
Que potens Christus sludiis opimis 
Conlulit ejus ? 

Inclitus vates nimiumque felix , 
Sepius cui Deus intimabat 



(1) Vita ub Eiigippio y aucture coiiulaneo , scripta , apu<i fiolland. tul 
JSem VIII jaiiiiaiii : hymiium nou'ita multo posl âcriptuni qssc cotijccctim. 

16 



242 UYMISORUM ECCLESIASTIGORUM 

Tiuic ad oppressi populi salutem 
Multa futura. 

Voce presagâ laqueos lalronum 
Atque predonum machinas retexens, 
Yalde tutabat monitis supernis 
Oppida fessa. 

Dulce solamen miseris ministrans, 
Horridampeslem famis amputavit; 
Barbara plures feritate victor 
Suivit ab hoste. 

Magne confessqr^ humilis magister, 
Tu quidem normam monachis dcdisti , 
Galle demonstrans sobrio sequaces 
Scandere celum. 

In luis sanctis manibus refulsit 
Celitus lumen, refluensque crevit 
Ad tuos haustus olei liquamen , 
Fontis ad instar. 

Condolens cunctos inopes fovebat, 
Languidos sanans, relevabat egros : 
Omnis accedens salubrem medelam 
Sumpsit ab illo. 

TuqueSylvinum loculo jacentem, 
Fratribus coram precibus peractis^ 
Morte devicta , redire fecisti ad 
Gaudia vite. 

Cereos flamnia lidei cremante 
Arguit sanctus paler infidèles : 
Nosque (sic) flammescunt Deitatis igné 
Algida corda. 
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Cujus âd funus veniens sacraluoi» 
Mutus accepit modulos loquele, 
Gecus exultât procul ambulaïUes 
Gernere notos. 

Neapolis, gaude redimita festis, 
Plaude celestem retinens patronuin , 
Quem tibi summum decus et juvamen 
Prestitit auctor^ 

Hujus o démens meriti Creator, 
Gloriam nobis veniamque confer, 
Quo tui cultus super astra semper 
Luce fruamur. 



HYMNUS SANGTI MÀBCl MARTYfilS. 

Folio Lixv verso (i). 

Festum beali niartyris 
Odis colaraus consonis, 
Quem misit orbi provida 
Régis superna gratia. 

Hune in quaternis vullibus 
Prophela quondam prescius 
Vidit leonis inclila 
Mysteriarchis (sic) formula. 

Missus superno munere 
Terra in Alexiindrie, 

(i) De sancii MarcI apostolatu Aciuileiensi ejusdimiiiie martyrio lia* 
bciilur duo anliqna fraginenla apud liollaiul. adMIcm afiiilis xxv. 
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Doctis refulsit incolis 
Evangelista nobilis. 

Spârgendo plebi lucida 
Verbo salulis spermala , 
Pro Régis alti nomine 
Fit laureatus sanguine : 

Gujus sacratis artubus 
Salulis auctor omnium, 
Chrjstus moderno tempore 
Compsit solum Germanie, 

Letare felix Augia , 
Honore lanto predita ; 
Tuum fovens carum solo 
Habcs paironumque polo (l). 

Te, Marce, voto supplici 
Culpis rogamus perditi, 
Tuis bénigne servulis 
Laxa malum peccaminis. 

Sit Trinitati gloria, 
Et laus honoris maxiina, 
Que dat coronam martyri 
Nunc et per omne seculum. 

Amen. 



(1) Locus liotandus, et ad aetatem codicis nostri signandam utilis, ciim 
pais reliquiat'um sancli Marci jam Yenetias anno DCCCXX advectarum , 
in Augiense monasteriura post decein annos translata fuisse videatur. Ha- 
betenim antiquum Divitis-Augiœ {Reichenau) Martyroiogiuia (apud Bol- 
land.» loc, cit., p. 346) ad diem ix apriiis : « Translatio corporum sancti 
« Marci evaogelistœ et sancti Senesii martyris in Âugiam anno DCCCXXX. » 
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HYMNUS n EJUSDEM SANCTI HABCI. 
Folio LXXTI. 

Jam niinc per omne lux refulget scculum , 
Lux illa , Palris hicet que de solio, 
Quefons, origo, splendor lucis auree, 
Habensque semper lumen îndeficiens, 
Gelum serenat, arcens mundi tenebras. 

Hujus sacrato lucis de vibramine 
Suscepit almum radium sub pectore 
Marcus , beatus doctor evangelicus , 
Factus lucerna, amore tanti luminis, 
Ardens fugavit seculi caliginem. 

Septem columnis una de candidalis, 
Aureis septem unum de candelabris , 
Cingitque totum mundum claro sidère ; 
Ecclesiarum nitilur sub culmine, 
Sustentât alte fundamenta fabrice. 

Quantum quod olim viderat Ëzechiel, 
Propheta sanctus , animal lectissimum , 
Vidit Johannes , ceu Christi recubitor, 
Leonis hoc et typici sub specie , 
Clamore multo per déserta frendere. 

Sic, a beato Petro missus , adiit 
Aquileiensem dudum famosissimam 
Urbem ; sacrati verbi pullulantia 
Disseminavit sata ; quo centuplicis 
Fructus ad alta vexit felix horrea. 

Christi dicavit mox ibi ecclesiam, 
Nnm fnndamentnm fidci forlissimum 
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Fixerai unum peiram super lympidam, 
Qna fliimen iindans nec ventonim fulmina 
Quassare possunt, torrentes nec pluvie. 

Deinde rursus eum corona remeans 
Alhleta Christi , compta puichris iiliis , 
Mixtumque palmis» lauro atque rosulis 
Portabat gaiidens diadema vertice , 
Ingressus urbem Romam Christo comité. 

His ita gestis, pergit Alexandriam : 
Saricto repletus spiritu ietissimo, 
Fines per omnes jugiter memphiticos 
Patris tremendi predicabat unicum 
Yenisse mundi pro salute Filium. 

Turba crudelis Christi circa militem 
Tumens parabat tormentorum spicula. 
Yinxit catenis , transfixit aculeis , 
Dilaniando flagris sancta viscera , 
Carceris umbra3 misit ad phantasticas. 

Primus superni nominis notitiam 
Dédit in urbem Marcus Alexandriam : 
Christi dicavit mox ibi Basilicam , 
Quam expiavit pretioso sanguine , 
Vallavit aime fidei munimine. 

Gloria Patri, decus et imperium! 
Sit, Nate, semper tibi super sidéra 
Honor, potestas, Sanctoque Spiritui ! , 
Sit Trinilalis virtus individue 
Per inflnita seculorum secula ! 



r 
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HTIINUS SANCTT FLAVIANI GONFKSSOBTS (l). 

Folio LXXXT. 

Aime confesser, summî Régis presul, 
Audique vocis famuli tuorum , 
Te flagitantes. 

Fides preclarus-, candidus in vita , 
Predicator verus quam spirans illi dédit 
Spiritus sacer. 

bonè pastor, Flaviane sacer, 
Protège plèbe tibique commissa, 
Athletas Dei. 

Hostesque tuos undique confllgunt : 
Nos sine viri vernuloque tuos 
Adjuva, Pater. 

Ereticorum tu sprevisti dogmas 
Et confutasli uticeque probat (2) , 
Pater sancte. 

Gaudium intrat Dominique tuis 
Commissa tibi oves représenta, 
Fidelis serve. 

Pro Christo passus filium fuisti : 

(1) Hyamus omni barbarie barbarior» unde videas quo delabi potuerint 
et Hngua et poe^is. 

Ipse autem Flavianus hoc hymno celebralus quia sit, non liqnet. In 
martyrologio romano Baronii S. R. E. cardinalis sex FlaTÎanos reperias , 
nullum autem qui Aprutiensis prapsu! fuerit et martyr. 

(2) Tria verba corniplissima cl quœ vix legi possimt. ' 
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Ibî in came vitamque finisti , 
Celos receplos. 

Apniliense decoravi tellus : 
Noiuit Dominus propria fnisirare 
Nobis palrono. 

Quiquondam erai, manet urbis presul : 
Nobis coruscal miracula sepulcliris , 
Deo juvanle. 

Sit laus illi, dectis alquevîrtus. 
Qui supra ceii residensque Ihrono 
Trintis et iiDus. Amen. 



HTiniUS SAHCTI JUVRNALIS, nAKHIBUStS KPI8C0FI (l). 

Folio vkxin Tcno. 

I. 

Clarescat terris Juvenalis gloria ; 
Celonim sancUs qui exultât celibus, 
Sacratis cujus meritjs Narni civitas 
Tiila refutget. 

Frotulit istum Africa dtvinitus, 
Virum prudentem moribus mitissimum , 
Scripture sacre cultorem egregiuin , . 
Mente décorum. 

(1) ¥Ua s. Jvvenalii, apod Bolland. iA dtem inaii ir.ubi seqnenlbun 
luTentes de eodem tanclo. 

laventlN» epbcopum et confeewrein nuncupaiit A<lo et tT£iiardD& Sed 
nwrljr dicitur apud sunclum Gregortiini , Diaïog. iv, 12; et Homil. 
xiiTii in mangel. 
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Dîvina tamen noiuit Providentia 
Fertilem esse illum sine fnictibus : 
Bomam coegit properare celiius 
Bemige Ghrisio. 

Ecce matrona piilchra Philadeiphîa 
Tune Juvenalis {sic) suscepit hospitio, 
Anxia semper fratrum , Christi gloria , 
Nomen adimplens. 

Hec ut cognovit hospitis elementiam , 
Summissa prece romano Pontifici 
Eum sacrari postulat episeopum 
Narni ferendum. 

Ibidem nephandorum idola 
Golebant cives Jovis ac Mercurii» 
Martis, Saturni, et Minerve, Veneri, 
Lumine capti. 

Ingressus cumque Christi patet famulus, 
Urbis errore jam decepte devio, 
Clarum ostendit veritatis pervium 
Iter Olympî. 

Stravit culturam idolorum sordidam : 
Fractis iapillis, Christi jussu solido, 
Abrahe multos excitavit filios, 
Orevenuôto. 

Te, Juvenalis, te summissis precibus 
Omnes oramus, ut pro nobis Dominum 
Christum exores, quo nos omnes liberet 
Morte secunda. 

Gloria Patri resonemus omnes , etc. 
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IL 



Yerba cum vite civibus diffunderet , 
Scicerdos quondam demonum sacrilegus 
yictime gustu (sir) hortatus ut mimeret 
Ore vel ipse : 

Quod JuvenaliSi presul Ghristi maximus, 
Constant! vultu ^i mente purissima 
Benuit nephas, ut Ghristi discipuhis 
Valde beatus. 

Iratus inde judex ipse concite 
Cultrum, quod carnes dabat sacrificiis, 
Dentibus sanctis audet intus serere 
Arte nephanda. 

Divino plenus Juvenalis spiritu, 
Impiam noUens degustare victimam, 
Gorpori Ghristi pura servans labia , 
Sorde malonim* 

Furore judex accensus multiplici , 
Presulis ore evulsit cum gladium, 
fanpetu ipso sibi necat gutture (sic) 
Vulnere mortis. 

Civium magno (sifi) pars viso miraculo, 
Unda poposcil Ghristi tune baptismatis 
Lavari, sancti ao sequi episoopi 
Jussa beati. 

Istis receptis Qvilis (sic) dominicis, 
Martyris aram Yalentini adiens , 
Sacras ut ibi immolaret hostias 
Omnipotentis, 
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Calicem ejus chrisiallinum, sanguinem (nh) 
Plénum , dum cuncUs porrigebat populis, 
Sacra creverant decenter libamina 
Celitus aucta. 

Te Juvenalis, etc. 
Glorîa Palri, etc. 



III. 



Christi athlète ut ederctcertamina, 
Obsidione tenebatur civitas ; 
Tempore multo nec valebat eripi 
Peste recepta. 

Preoibus Christo tune magnis cum laerymis 
Presulis miris Juvenalis maximi , 
Glutivit terra inimicos civiiim 
Ore patenti. 

Victor ut auxit (l) superborum hostium, 
Civium turba a parvo ac maximo, 
Ghrisii secuta presulem mirabilem 
Signa ferentem. 

Sic unus hostis interemptus gladio 
Proprio mit , ut multi baptismate 
Surgere possent : sic consumptts omnibus 
Omnia surgunt. 

Nec suis tantum subvenire studuit 
Ovili (sic) pastor, sed nantis in pelago 
Naufragis, vento et procelUs maximis 
Morte propinquis. 

(1) Yerbiim corru|itun), Suftplcor legendum es&e i « Victor ut exit. » 
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Signis excelsis Juvenalis claruit, 
Gunciipotentis fuisse discipulus. 
Glndio suo qui Saulem superat 
Dédit amorem. 

Sanguinem (sic) Ghristi exaucto in calicem, 
Ipsum auctorem famulatur omnium , 
Turbas qui pavit plurimas in heremo 
Pane pusillo. 

Faucibus amplis terra hostes sorbuit^ 
Dathan ut olim Abiron utlegimus 
Domino semper fuisse obnoxios 
More superbos. 

Turbine venti , procellosis nubibus 
Nauta y quod prece Juvenalis libérât (sic) , 
Magistrum sequens , qui clientes eruit 
Peste marina. 

Te Juvenalis, etc. 
Gloria Patri, etc. 



HYMNUS SANCTI APOLLINÀBIS. 

Folio cnr verso (1). 

Festa sacrata presulis 
Apollinaris martyris , 

(t) Legenda anrea, capt xcxii de sancto ApoUinari, 

Passio beati Apollinatis e\ manuscripto Fiildensi, apud Bolland. ad 
diem jalii \xiti, ubi duos hymnos et seqiientiam unam de sancto ApoUi- 
nari invenias; qiiibus liyroniim nostrum miilto vetustiorem judicabis. 
Aiitiquum famen esse patet sancti Apollinaris ciiltiim, ex sermone sancti 
Pétri Clirysoiogi CXXVIII ; tum etiam ex illo Fortunati versii (Vit. S. Afar» 
iiniyWh. IVsnbflne): 

Rtirsns Apollinaris pretiosi limina ïambe. 
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Anni recursa orbita , 
Celebrare jocunduni est. 

A Pelro mi^sus principe , 
Ravennam ui {)em adiit : 
VirtUs qUidem prenuntia 
Ante ingressum patuit. 

Jam Hirenei filio , 
Dudum orbato lumiue ^ 
Nubem squamosain detegens , 
Clara refulsit visio. 

Tecla, matrona nobilis, 
Gonjux tribuni militis, 
Per annos curva plurimos, 
Gressus resumpsit prislinos. 

Nec Tecle diu gratia 
Signorum faina latuit. 
Fertur ad aures tyranni 
Saturnini tune judicis ; 

Seva cujus rapacilas 
Grassata circa martyrem , 
Teiis profusum gravibus 
Seminecem expositum {sic), 

Ëxtemplo Boniphatius, 
Civis Glassis obmutuit. 
Indita verba labiis 
Loquendi usum meruit. 

Inter eadem famina 

r 

Perrexit ad Emiliam ; 
Signis ditatus optimis , 
Salutem egris rcddidit» 
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Rufi doaium (sic) pairicii 
Filia morbo ianguida, 
Morte preventa subita 
Pestem excludit luridam. 

* 

Deo Patri sit gloria. 



HYMNUB SàRCTI JUSTl MAATYBIS. 

Folio cxix verso (1). 

Adesl sacra festivitas , 
In qua tulit discrimina 
Justus namque celicola, 
Propter superna premia. 

Fervebat ultrix sanctio 
Nequissimorum principutn , 
Mutis sacellis sordidas 
Cogens cremare victimas. 

Pregeslinis(2) in flnibus 
Martyr refulsit inclytus 
A flore pueritie 
Justus nomine et opère. 

Magnatius tune impius 
Famam salutis audiens , 

(1) Martyrologium romanum Baronii ad ilieai iiovembris ii : « Ter- 
geste, passio beati Jiisli,qui in eadem persecutione (Diocleliani) sub Mai- 
iiatio praeside marlyriiimcousuiDmavil. » —De qno cum paucissima lia- 
berentiir antiqua tcstimonia, pretium operœ fore dnximus si carmen, 
qiiamvis débile et plus quant uno pede ciaudum, cderemus, 

(2) Teigeslinis : Tergeale civitas Ifttrlœ, bodie Trieste, 



GOLLECTIO ÀNTIQUA. Sâfià 

Tetro retrusit carccre 
Nervis attritum martyreni. 

Sistens athleta fortiler^ 
Minas lyranni respuens , 
Almis canebat vocibus 
Grdtes perenni judici. 

Mutans dédit s^tentiam 
Démens dehinc Magnatius, 
Ridens jussil sub pondère 
G)lla sacrata premere. 

Nam lineo subtemine 
Massa revinctum plumbea 
Restrinxit almos humeros, 
Mersit profundo fluminis. 

Gujus sacrum corpusculum 
Ëquor reddidit littori : 
Sebasiianiis presby ter 
Istud sepulchro tradidit. 

Gloria Patri, etc. 



HYHNUS SAKCTI GLEUBNTIS (l). 
Folio cxxvi. 

démentis feslum celebralur'hodie, 
Yenite plèbes et mirate principem, 

(1) Hymntis, verborum barbarie, grammalicœ ralioiiis corriipUoiiei ho- 
moioteleutôn aneclalione , insigiiis ; in quo nescio qiiid rude, sed vivuin 
spiral. Nec aspernanda narraiio de sancti Clemeiitis tumulo iitedio âevo 
celebratLHsima y qiue tamen e Grarcis fontibiis antiqiitssimift emanavit* 
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Adseclani Pclri domini aposloli 

Romane sedis tolius antistitera » 

Quem sibi Ghristus consecravit martyrcm. 

, Hic liabilaiido in urbe Bomulea 
Annunliando Jesum Cbristum Dominum, 
liiuminavii Theodora et Sisimiium , 
Dum visum Petrum in sopore prospicit, 
Sicque Clémente baptizatus credidit. 

Hic predicando Ghristi evaugelium , 
Trajani ju^su ductus ad exilium 
Trans Pontum mare in preruptam heremum , 
Ibi peregit insigne miraculum. 

Âquarum venas ex abysso eduiit^ 
£t satiavit sitienles incolas. 
Qui pcr metalla excidebant marmora^ 
Pro Ghristi nomine portantes supplicia. 

Ob hoc crescenle émula invidia, 
Profundo maris mergitur cum anchora, 
Ibi limalur sepulcrali caméra : 
Hune ad receptum astat nuoc ecclesia 
Ibi fidèles congruunt per secula. 



Uanc enim Metaphrastes habet, tesiimonium Epliraim Ckersonensis ar- 
chiepiscopi secutus : rursus edidit Gotelier ad calcem operum sancti dé- 
mentis. Patres apostolici (Antverp. 1701), 1. 1, p. 812 : 

Tôv {jLa6Y)Tûv aÙToO (niv xûv èxeiae marûv ô6vpo{i£vci>v SeT^at Te rovrot^ 
To icav{epov Xei4raivov toO 7ravev66Çov KX-fiiu^no;, 6 Tt xal yéyovt , nçàç 6eàv 
UeTsvôvTCOVy napev6ù t6 âTisipov èxeîvo irsXayo; i)9roXo^rj(7av xal ^ç Touictaeo 
ènvKoàitjaw, elffiQTtTov xal aÙTOv xov pvOôv toî; iv9t6éai iceicoiY)xev y a/pi 
|uXi(t>v Tpiûv. Kal Si^ e!aéÀôo*/Te;, ev(/ov êv ax^<(AaTt vaoO (loftiopivov olxiQ(ia, 
xac otxnàbi 2v aop^ Xidivig tô Tcavâyiov xal ev6o$ov àiioxsdet(Jiivov toO |Aa(;x\)po; 
Xeitj/avov. 

Legenda aurea, cap. clw de sauclo Cleiuente. 
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Qui cursus (sic) anni tectus aqua valida , 
Allô in mari mergi nudos flagitat» 
Gujus recurrens annua festivitas, 
Recedens mare ad tria millia, 
Per vu dies vias prebet fulgidas. 

Tuissequaces approbalis, seculum 
Discamus omnes moribus coniemnere , 
Iram domare, fluxa carnis spernere, 
NuUa tenacis blandimenta corporis, 
Usu polorum perfruamur gaudiis. 

Ipsum rogcmus Verbum Patris unicum , 
Et obsecremus almum Sanctum Spiritum , 
Ut mundi procul auferat jactantiam, 
Virtutum nobis donet habundantiam , 
Propter quod eterne evadamus tartara. 

Gloria Domino per immensa secula 
Sit tibi, Nate, decus et imperium, 
Âmor, potestas Sanctoque Spiritui, 
Sit Trinitati salus individua 
Per inflnita secula. 
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CABMINA ARHANI. 



AD BOMUALDUM CAOSIDICUH. 

Mont Cassin,n° 280, Iblio un. 

I 

t 

Dalcis orator, vehemens gravisque, 
Inter omn^ cduiidicûj} p€(rsiiii0m . 
Gloriaii) jurii tibi, RonmaUei 
Frestitit ums. 

Te tui census ope vel paterni 
Eris insignem, studiiscpe mores 
Aureos sudantibus et propinquis 
Protulit orbis: 

Ulla quem nunquam potuit notare 
Criminis labes, graviter tenentem 
Nunc yiri pnidentis ubigue callem , 
Nunc sfi^entÀ. 

Civiiun wâlu spatio mlji hti|tis 
Temparte, fofiima sereidtota 
Prevftlet ridere beatiori 

Quam tibi nuper. 

17, 
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Quam nimis dives stipis et domorum , 
RuriSy et quantum probitate elarus 
Conjuge et natis fueris, Salernus 
Optima novit. 

Cumque sic felix, ut in orbe sidus^ 
Fulseris , mundum roseo jacentem 
Flore sprevisti i siinul et suarum 
Gommoda rerum : 

Quod lieiet visum populis amarum 
Sit, tamen , me judice oomprobante , 
Rite fecistiy potiore vita 
Perfruilurus. 

Vivitur quod hic libet estimari 
Yerius mortemi misère dolores 
Corporis grandes animeque cure 
Nos ubi perduut. 

Non ab incepto volo penitentis 
More vel cordis moveare motu. 
Gui satis constat fore profuturum 
Spernere mundum. 



XPITÀPHIUK lOHANNIS SÀLBBNITANI NOBILISSIMI TIBI. 

IbÛLy folio LIITI. 

Quam fuerit vetiti crimen miserabile iigni , 
Sat patet ex solo quod périt omnis homo. 

Simplicitas puerum, juvenem vis nulla tueiu r, 
Nec valet ingenii dogma favere seni* 

His fuerat functus juvenis hic forte sepultuâ 
Sed ibi nii valuit, mors fera cum rapuit. 



4LPHÀNI. 961 

Est dolor immeDSus , quflius est modo nota Salerous. 

Fient procul examiDem ; flos fuerat patrie. 
Tertia cum terris se lux daret arcitenentis, 

Ad patriam pacis criniine liber siÀU 
Omnibas bis sanctis animam commendo Johannis 

Hune habeant secum , deprecor, ante Deum. 



TnsUS DB SITU, CONSTBUCTIONS y BT BBNOTàTIOUB GQB- 

NOBn CASINBNSIS. 

n* V, folio xxn rerso (1}« 

Quanta tibi, bone Ghriste, tua 
Dignus imagine débet home» 
Yisanimi penetrare nequit, 
Lingua retexere nec poterit 
Ullius arte magisterii. 

Rhetoris interit ofBcium , 
Finis et ars studiosa périt ; 
Nec sua dogmata philosophes 
Plus satis ingeniosa juvant, 
Se quibus omnia scire putant. 

Créditer bec numerare vales, 
Quem data premia nulla latent : 
Tu lucra soïus et exigere. 



(f) Carminls prîma pare iiflqne ad yersum 107 édita reperifnr tpml 
Uglielti, Ftalia sacra^ t. X ad calcem. Hanc tamen nirens edendam jiidica- 
Timos, utopuMuliiniiioo ioelegans, nec inutile, ÎDtegruinlegeretnr. Agitiir 
enim de renovatioDe Casineosis monasterii a Desideiio abbate cœpta et féli- 
citer peracta. Alphani veraus cum Leonis Ostiensis chronico si cooferae, 
qoiB fuerit artiom reDasGeotium io Italia conditio secvrins judicabis. 



«et 



Cettere qiiî fàtts imperio stio 
Ouidqiùd (labetilt^ in orbe suo. 

Bisqiië tua piétate sîbî 
Ëonîulerâs potiora riihiis t 
Nàiti faceres \it in arce poti 
Hune tibi parlicipem fieri, 
Passus es in crace sponle morL 

IIUus Lii£uper ad decus est 
Forma tilû quîa camis inest, 
Qua rutilas patris in solio, 
Edite Virgine jure novo", 
£t Deiis oinnipolens et homo. 

Civîbus Imciciius hcc siipcrls 
Vilis erat species Iioiiûtûs. 
Kiiiic quod habent honiiues doirtinum, 
Hiint- venerantur, et obsequîUnl 
Coinmoditâtc pia trîbuunt. 

Gnaviter hos sïraui ut maneant 
P«-petua quoque pace ligas, 
Utide polique colique tua 
Una videtur et est patria , 
Bes ubi publica tanla micat. 

(>ege Aed heo poûla fruilur 
Infima pars, ut in alterius 
Gaudia transeat, immo suiim 
Sumere jam valeat bravium, 
Pèrdiderat quod Ade Vitium. 

Preterito vitiata m^o -^ 

Nulla manét sine labe caro : 
CrimiiiG labllut- assidue. 



r 



AlJ^lfÀlIt. M9 



Rursus el ipse r efugit homo : 
Sic habel ex fldei merito. 

Pena modo daUir ex seetore* 
Gratia vdUHur ex opère 
Nempe bono ; neque militie 
SpleoiUda i^utmluepoliBl iMer 
Te duce signa môTere tue. 

Daniibus bis operam studiis 
Yivere das ope multiplia $ 
Cumque nec omnibus una satis 
Régula sit, tamen ofBcii 
Hujus erunt habiles merltis, 

Virginibus vîduîsque viris, 
Conjugibus simuly atqué sacris 
Ordin]l)us palet àula pbli : 
Plus operantibas et monachis 
Notîôf héc soïél ésse mâgis. 

Ecce Casintrii âbUndàt èis , 
Mons vetlerabHiiS , aula Dèt , 
Mons Sion , dierâ éïx tIM, 
Mons ubi jura Deus populo 
Scripta BUo ti^ibait âi|fto« 

Tu, Sapieiitift Mimma Patrisy 
Qui difbio «tne cunctà mgiB^ 
Da faciès at ameoâ ioâ 
Hujus ut est referatur, eo 
Quod tSncomplaeeat studio* 

Scire volentibus hoc animus 
Fert modo dicere. Nam reliquum 
In bonitate tua reipan^ « 
Qui famulantibus hic merito 
Multiplie! pictate paras. 
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Italie jacet in gremio 
Montibus obsila planities : 
PampiDus hanc viridis dccorat 
Est nemorosa parum, sed aquis 
Fructibus et variis celebris. 

Bebus in omnibus hec jocuples 
Indigenis, sed et hospitibus 
Est locupletior : hinc etenim 
Est iter urbis apostolice , 
Totius urbis adhuc domine. 

Gollibus ejus oKva decens , 
GedruSy et alta cupressus ines 
Cetera partibus a Boree 
In sua Liris amena fluctus 
Et rigat, atque rigando fovet. 

Mons ibi. Caria nomen habens» 
Omnibus eminet. Ipse quidem 
Pectore menia prisca nimis 
Pertulit, in quibus ara fuit 
Qua perhibetur ÂpoUo coii. 

Hic pater ante monasterium 
Constituit Benedictus , habens 
Pignora luminis etherei, 
Plebs quibus inscia demonicis 
Eriperetur ab opprobriis. 

Sed Patris omnipolentis idem 
Judicio ruit, eximie 
Postque refulsity et hlnc cecidît: 
Inde domus renovata diu 
Mansit in bis qupque temporibus. 
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Quod bene condita non fuerat 
Casibus agnita signa dabat : 
Materies lubricabat et ars (1) ; 
Gella nec una monasterii 
Ofiiciis erat apta suis» 

At patris pmnia consilio , 
Hoc dare carminé quem nequeo p 
Diruta rite fuere solo, 
Sunl modo cujus et arbitrio 
Luminepredita continuo. 

Nomen ob hoc operantis opus 
Nec reticere valet penitiis , 
Nominis usus et iit proprii 
Postulat, anterior poterit 
Sillaba longa brevis fieri. 

Ergo licebit et expedit hic 
Nomen inesse Desiderii, 
Qui dédit , p Bénédicte , tibi 
Tarn pretiosa doinicilii 
Premia, ductus amoretui. 

Harmoreo foris est lapide 
Intus et ecclesie paries 
Splendidus. Hic lamen haud facile 
Ducta labore vel arte rudi 
Oranis ab urbe columna fuit. 

TJndîque cetera lata loci 
Pondère pre nimio pretiî 
Empta fuere , nec Hesperie 
Suffidunt satis artifices : 
Thracia merce locatur ad hec, 

(1) Hic deainit carmen ab Ughellio daium. 



âë6 càrminà 

Bis làbor in vitrea poiius 
Materià datur exîmius; 
Nam'Vàriàta colorlbus hec 
Sic hominls décorât specietn. 
Non sit ut alfer in efligiè. 

liUStra decem no vies redeunt, 
Quo patet esse laboris opus 
Istius urbibus itaUe 
Illicitum : peregrina diu 
Bes modo nostra sed efficitur. 

Hic âlabasM niteré lapis 
Porphyrèuf TÎti^sque tmil | 
His procoaiflsa pavfta (ne) Âintd 
Sic sibi marmorà GOAreoitiiiti 
Ut labor hic mare sit vitreum. 

Tanta decoHs {n hèc rtifltat, 
Gloria, Èoitla quod ipsà sim 
Pluris ut est&nô tion fadat i 
Sic quocpl^ ^mM T^ûâétA 
Convaluere benigna pairis. 

Aurea vas^ f et àfte^ius 
ï^ttderîsîngértUipotlus, 
€^mma quibus pretlosd fAmîs 
Enitet, aul tnicdt, àui ruiîtàt, 
Hinc ope contulit innumera. 

In casuljs trabeisque stolis 
' Maximus est numéros pretii. 
Ara griseâ labore sup 
Plus pretiosà refulgèt, et es 
Garins exuperant bifores. 



Omnia pëné qxûhm locus hic 
Condecoratur, 6t esi célêbris 
Sponte ph paîer ipsé dédit. 
Sunt nova^ sunibona, sunt soUda; 
Ad sua âigna sat of&cia. 

Patriciôs éôîtiîièsqùô ducès 
Sustuift huè bôriliàirs ope ; 
Et sati^undiqtlô data domus 
Ful^et in orbe, yelut spéculum 
Solià iû etherë perspicuum* 

Quis mètiora , Casiné , tiiis 
Méhîa porttcibus slatuilt 
Aurea ûoû domus ipsa tyvi , 
Non Salomonii^opus valuit 
Sedibus bis futilare hiagis. 

Atria Jbstinîana ()) situm 
Hune sibi dîligerent satius. 
Est tibi grande himis tnerittim, 
Fertur vbiqfxe sub ethere tuum ific) 
Sanctius esse domicilium. 

Tu spéciosa fenestra t)eî , 
Proxima ïàmînibùs èUperis,^ 
Unde vidëhlur aJ hec anime 
Tendere, mundus et hic hominis 
Yisus ab unitrsBSt oculis (2). 

lltp£u:a^isus amenus Edem 
Omne soii superos spécimen 



(1) iEdes sanctœ Sophitt. 

(2) Àlphanus tan^t notissimum sancti Benedicti miraculnm , .qi\i , qua- 
dam nocte quttinl ad fefalsstram mortà^lérif otikret, ?idit Wicem nflâ^ham , et 
mnndam tmltei^nAi qfkia^ soHé ràM ciHitifKiHl, et éiMt^fl iBermani animam 
incœlosascendere. , 



S6S 



Càrmina 

Ejiis aromatibus redoles ; 
Delicie tibi non alie 
Sunt nisi forte sue pariles. 

Cantica coniicis angelicis 
Consona vocibus atque modis : 
Corde videris et ore Deum 

Poscere continuis precibus 
Crimine pro popuKpotins. 

Jam poteris, pater, angelicis 
Pollicitis, Bénédicte, frui ; 
Ditior est domus ista satis 
Quam fuit hactenus : at mentis ] 
Fac sit ut ante beata tuis. 

Tu bone, tu pie, tu Domine 
Sancte Deus, Pater omnipotens , 
Cui nihil est dare difficile , 
Hic habitanlibus etheree 
Da liqueat, peto, lucis iter. 

Sic placeat modo nostra tibi 
Ck)ncio, prisca velut placuit, 
Integra que penitus meruit 
Partibus hujus ab hospitii 
Lucida régna subire poli. 



VERSUS OT SANCTA SABTNA MAhWbF. 

Antfphone'et responsa. 

Invitât, Etliereo régi populi jubilate redemptî : 
Martyris eximie subeunt pia festa Sabine. 
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Ad nœtem In labiis diffusa tuis est gratia GhrisU : 

Propterea benedixit te semper Deus idem. 
a Sanctiiicavit eam Dominas^ qui condidit illam, 

Letifîcat verus quam flunoiais impetus ejus. 
a tiex elegit te, summi Patris unica pilles , 

Ex Juclob specie cujus Deus extiUt hères. 
a Mons Sion exulta » congaude fîlia J uda ; 

Judicio Christi saper ethera martyr abisti. 
a In te letetur tua plebs^ Bex maxime regum. 

Ad te conversis qui pacis munerd reddis. 
a Porta Sion , dilecta Deo super atria Jacob » 

Voce Greatoris tibi laus confertur amoris. 
a Permanet ante Deum oonfessio martyris ejus, 

Atque décor dams nuUa qui labe notatur. 
a Lux hodie justis et rectis corde refulsit y 

In qua pro summis letare Sabina triumphis. 
a Vocibus et psalmis sapienter psailite sancti, 

Quos Dominus vite comités facit esse Sabine. 
a Induerat te rex cinctus virtute decorem : 

Justitie pennis nos indue, maxima martyr. 
a Rite Beo jubilât leto jam corde Sabina , 

Ëjus in aspectu que sic intrare meretur. 
a Ante Deum vigilat felix de luce Sabina , 

In quo quam nimium mens sanctasitiverat ejus ! 
a Quanta tribus pueris ignés tribuere camini, 
Tanta tibi miseri tormenta dedere tyranni. 
a Gloria, vita^ decus sancUs est omnibus ejmi , . 
Cum quibus es semper vitam sortita perennem. 
^ br. Ecce tuum roseis superaddiia lilia sertis 

Exornant illustre caput ; timor est tibi nullus* 
Hostili direpta manu, nos cerne precamur 
Semper et a nostris tutos fore fac inimicis* 

i^ Aule Dei faciem mors est pretiosa Sabine , 

Que moriens mundo, vivit super ethera Chrîsto. 
j^ Martyris est hodie festum : gaudete fidèles. 
^ Mente sfiUs stabili tul^rat tonnent^ tyrannie > 



t)0 aRMlllA ALVHAKI 

Ut patrlam vite poseet edestis adiré. 
f Bebufl opima nimis cum mundo ouncta refiquit 
^ hÊtàtàe Biiimiiain per aangiiiiiia exdpia undâhi : 

Marlyribiis lemper ftiit hee obnoxia meroes. 
j^ Gtudia digna Deo tanfo cumalata tfopheo. 
^ Quam pla , qumn felix^ qaaiQ sanota Sd£ina viderisi 

Bst libi ooQcessum leeienim dissolvere neiittn. 
Jr Omqibttfl ecee modia le posdmus, anAue nobis. 
^ PttMirâ tâbi «peeies t ut régis purpnra crinea ; 

Lumiiia prerulgent ut fontis Hesêbonis unde. 
j^ Bntîoat ex idnis collutn velut invia turris. 
f^ Dulcia amioa Dei , \ud collata diei, 

Dole pii régis thalamum conse^de quîetis. 
f Noete êibi média cum venerit obvia turba» 
^ Vincla tuis preeibus nostri dissolve reatus , 

Ne nos pro culpa perdat lex judias ulla* 
f Si poieris veniaqi» poieris bene poseére curam. 
î^ Jttdicium venitn tre{Manti corde tim^nus^ 

Quando Deus soutes et justes judieat omnes. 
j^ Nostri fae petitnus, memores in fine dierum. 
^ Peetoribus nostris spem dona» Gonditor orbfs , 

Semper et adde âdem mentis precifousque Sabine. 
f Adrit amor verus veteri qui lege jid)etur. 



Att V0if. m Qui splendoribus in sanctorum , Christe, refùlges 

iûbine preeibus nostri miserere rogamus. 
a Otmrn lecisti maodata fidelia Christi i 

Fao et agone tuo jam nos fore peetore puro. 
a Giwia > divitie \M sunt , Sabina f peiinnes. 

His quoque nobiscum , si qua vatet^ utere , virtus. 
a Quem pueri laudant humilem te duxit ad astra ; 

Hos inopes morum relevât virtute bonarum. 
a Cum pqifHilis génies Dominum landais decenter. 

Que cupttis munus conquirere martyris hujus. 
a. Magnifiest Domînuin Sabine spiritus almus ^ 






6asAil«l «luitat, aeo iMmriibihîbir ullri* 
Haiic Immilam Cfaristus foris ut reip«ût etiiMtt 
Auxil et omavit , celi niper astm locavit. 



CABHINA &UAIFEBU* 

inCIPlUNT VSBSU8 DOMIHI GUAirBBII IN tAtJBIIC MAMlIt. 

Ifs* 280 y foUo XXX reeto. 

Ver)>a tene vita , que Yerbum Vita notavit» 
Regia lingua tulU » de cujus semine Régis 
Rex regum mundo voluit sine semine nasci. 
His ergo libeat, quibus utens vixeris, uti : 
Ipse per hec vitam qui protulit ipse recepit , 
Factos et exemplum « scelerum qui morte labarent 
Ad vitam docuit Virtuium posse reverti « 
Ac valut emerit09 ad premia digaa citari. 
Sedfletu, geipitU) lacrimis imiteris oportet 
Cui par esse velis venia , virtute , triumpho : 
Qualiter admissum deflebat qui comedebat 
Ut panem cinerem f miscebat pocula fleta I 
Quamque gemebat et herebat , cui sumere panem 
Exdderat gemitu , gemitu quoque qui rugiebat 
Pre nimio cordis(l), lacrimarum quanta profudit 
Flumina, non alio qui stratum fonte rigabat 
In noctes , sceleram lacrimas equabat acervo 1 
Quo desiderio, quo flendi flebat amore 
Gui lacritne paoe^i habitatio, delicieque 

(1) P*« «>t : FêMiiisut sum ut fenum, et âmit «or ineum» quit ol>li- 
tns sum oomedere pauem meum. 

A Toe« geilittus nti , adbmU os ineom eanût imm- 

Quia olnerem toiiqaam |mmi6iii intaducêbam , et potam veom ciun fletu 
miscelMim. 
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Gui lacrime potus noctesqae diesque fnete (l) ! 

Diluviùm hic4acrimas> tacrimas appeUatabissum,. 

Quod neo diluviùm plus diluit his, nec abissus ' 

Altior est, tetram pénétrant que mentis abissum. 

Hoc in diluvio Domino vicinius hères : ' 

Hoc habitat Deus , in vocat hec et abissus abissum. 

Scilicet amplexat pietatis cuncta profundum. 

His vates lacrimiSy lacrimas evasit Averni : 

His veoiam meruit , virtutibus et reparari, . 

His nive candidior fieri , mundisque creatis 

Yisccribus rectus his spiritus est renovatus. 

His Deus inspicitur , his spiritus almus habetur 

Hisque salutaris redduntur gaudia Patris 

His quoque qui Pater est confirmât Spiritus (1) : bec sunt 

Letitie summe que gignunt semina fruges : 

Hec sunt vitales que mittunt germina fructus, 

Fertque salutiferos talis plantatio botros. 

Ecce magisteriufn debenti flere reatum : 

Ëcce rudiitientum sperandi, norma cavendi. 

Peccasti reus es^ defle cum rege reatum : 

Saucius es graviter, spera cum vate salutem. 

Justus es, inde cave : quis enim vel juslip^ islo 

Justitieque fuit dilectior omiiipolenti. 

De cujus fructu ventris, cui sidéra scdes 

Sede super proprià juravit se posituriim (2), 

Et posuit ; c[uem precipuo testatur amore 

Servum sepe suum proprioque oleo se unguente perunctum? 

Sed magna tantus vir corruit iste ruina : 

Mox tamen unde ruit merore levante resedit. 

Tu tamen audita venia peccare récusa , 

(1) Ps. 4t : Fuerunt mihi lacrymœ me^e panes die ac nocte. 
Âbyssus abyssum invocat, in voce calaractarom tûarum. 

(2) Pst &0 : cor muadum €rea in me, Deus» et spiritum rectam ioii^ra 
in Yiscenbus mei8. 

Eedde mihi laetitiaiii^sahitaris toi» et spiritu prinCipali confirioa me. 
• (3) Juravit Dominas David veritatem, et non fruâtrabitar ^m ; h De 
fructu ventris tui ponam super sedem tuam.,» 
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Vel quia tion fanlos valeas tolerare labores. 

Tel quia pugnet ad hoc fragilis breviatio vite , 

Et quia non tante virtutis es ante reatum , 

Ut vitiis careasy viFtuUbus ut reiiitescas, 

Utque beatorum feMci sorte frqaris. * 

Hic docet in proprio loca per diversa libeilo : 

Pestis avaritie Tons et capiit est vitiorum , 

Que parttm rerum, partim cupiens et honorum, 

Hinc et perfidiam , sordes , insomnia , cur^s , 

Commenta , fraudes, homicidia , furta, rapinas , 

Geteraque innumçram générât generantia prolem ; 

lliinc inyidiam, contemptum, bella, furores, 

Id gemis et rdiqua créai amplo germine fêta. 

Hinc aiios spoliât spoliis quitus ipsa gravetur, 

Inde suos alios ut ditet, vendita quorum 

Lingua graves vitiis clamet virlute refertos, 

Illinc occultis jaculia, hinc sévit apertis, 

Membra lupina gerens, speciem hinc affectât oyinam, 

Nil habet hec pensi turpîs vel feda videri , 

Vertice vertidbus tôt vipera crescit qtroque ! 

Sic et pestiferum diffundet utrimque venenum , 

Sint ut ab ingemino mala cuncta fluentia fonte. 

Perde biceps monstrum , proies monstrosa peribit ; 

Et duplici duplex , et summo maxima virtus 

Snccedit vitio dilectio larga rapaci. 

Yirtutum capot est hec, et caput hoc vitiorum : 

Sicut in hoc vitio vitium conduditor omne , 

Sic et in hac omnis virtus virtute tenetur. 

Certe si tinguis hominum, angelicisque loquaris ^ 

Hanc çt non habeas, es ut era sonanlia factus. 

Si vates fueris, mysteria cunctaque noris 

Sciri queque valent, habeas omnemque fidem sic 

Ut transfenre queas montes, tamen hac sine nii es. 

Si tua pauperibus res omnis distribuatur, 

Sive tuum corpus tradatur ut ardeat igni , 

Hanc et. non habeas virtatcm , nil tlbi prodcst, 

lion est impatiens , non ambiUosa t beuigna est : 

18 



Non hec perperam agitt noB liée cpie mat sua quaril, 
NoQ irritatur, non ioflatur : medilalor 
Tantum que bona suiil^ tero eongaudel^ iniqM 
Haudquaquam gaudet^ non intidet^ omnia crédit y 
Omnia suffert, omaia silsUnet^ omnia sperat 
Excidet hec nunqttAm t non eracuabitur unquara 
Sive prophetia cesset^ aive seientia ^ sive 
Lingue cessabullt : tnanet bec dum spesque fideaqua est } 
Gumque transierint^ major sine fine manebit (i). 
Hanc imiterisi ames^ hune amplectarîs amoreni 
Hune iota vlriule dolas > babeas , teneasque^ 
Cujus flamma modum numerum si vineai ei onméaa ^ 
Congeriem scelerum^ atipylam relut ignis^ adurit; 
Cujus dulcedo quodam dvleore supemî 
Nectaris obdulcat menlefl^ oqnnisque future 
Queradam letitie s^t bic et in orbe aaporeni ^ 
In terris positos videas ut in ethere looatos (a). 
Hic in maHyribuë habet insuperabile roburi 
Hic in virginibus tenet iiivioiâblle Totum I 
Ungula, torture, gladiua, rota» verbera^ flanutiei 
Omneque penarum genus hoc supératur amore , 
Hic amor , hic pugnat , hic vincit et ipse triumphat 
Laurea martjrribuâ hinc^ virginibuaque oorona est ; 
Onmibus bine justia tnetom datur ampla laborîa. 
Hujus et, quisquis legis hec« repletus amoris » 
Redde preces mérite , eujt» tibi ceu sibi scriptum 
Hoc opus est opéra j nam » memoreria alius ; 
Et Deus ipse tui memoitiiiitUr : hujua amoris 
Jus daty ut hdd aUos quo juTeris, ipse juYeris» 

(1) I C(ninth.f xiii : Si linguis hominum loquar et angelorum, caritatem 
autem non habeam, factos'sum Yelut aes sonàns, aut cjfmbalum ttn&ieâft... 

Caritas patiens est, beiiigàa est : cari las non lënralatur, nota agit ^rpe* 
ram, non inflaltir^ non est ambitioaa, non qii»rit qttfl&snt aimt... 

NuDC aulem manent fidesj spea» carllasi tria l»œc ; nuyer autew horm 
•st caritas. 

(2) Locus corruptus : I^eiidom esse conjicio : « in aetliera raptos. » 
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PS MlAàdULO ILLtUS QOt BBtMtk 0€€tDlT. 

lbid.f folio XXXI verso, 

Morlis in immanehi te mersit cult)a ruinâtn , 
Ghristi mors erexit^ hotno. Morâ Mla i^ëmit , 
Sola dedit^iiam y Bola spein, BoJa saliitehi. 
Sed tu tante spetii vite , bona tantâ salutis 
Oblitus, repetifl que te iraxere tfahuiitqUë 
Sub captivantifi criklelia jura iyfàntii. 
At jaitt non m<)ritur Ghristus de morte resùrgëns , 
£t sacEOsanctum , cujus iibi pensi saiiltië 
Causa fuU, clavi , flagra , ctux et iaiicea cotpXii 
Jam non affid^t : cruor ille saliitilbr ultro 
Non fluet} aut iumulo Ghristds, tUa Tita^ isei^ufido 
Claudetur; baratra nec descendetu!* in in1a(l) 
A tenebris animus rerocatus hicis ad edetti. 
Quis novus ergo modus fuerit qûd tatn tnii^erando 
Ëripiare jugo ? Repetiti fortius atctàtit 
Nexusy et carcer serat (s) atctiti^ ad rellgatOs ^ 
Vis minor et major (êic) y graviohjUe seciitida rtiifià. 
Tanta nec ulterius palientia cofiteret hostem > 
Nec mors morte semei periens jain morte perJliit. 
Hinc tamen , hinc spera. Gujits nam vita triumphat 
tiia Iriumphabiti nec non in ethere vincet 
Qui vîèit tumuk). Nam sic senlel illa beati 
Sangukdis unda ferum restrinAit fusa draconem , 
Ut qui sorbuerat diris jam fducibus orbetn, 
Ipse sub orbe gemat; nec jus quoque possit haberi 



(1) L0CU8 corruptils, sic legendus *. 

Barati'um nec jaoi desoendet îb imom. 

(2) Serare, verbam Arnobio et Prisciano usitatum, oujas ad exemplnm 
reeentiores Itali dixerunt serrare, clandere. 

18. 
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In quemquain velut ante suiim. Surgeoti ruiue 
Quo surgunt (I) : hominum solum dominaLur in illos 
QuoB non peniteat scèlenim , vel credere noUnt, 
Ergo salutarîs stola quem pretiosa lavacri, 
El nive candidior Pheboque micanlior ipso, 
Xezll, spe certus, cum le tua crimina fuscent, 
Intercedenles ad Christum dirige mixtas 
Cum gemitu lacrimas. Sal enim nuiic kirgere aoêdéa 
Inunensas scelerum lacrime gemitusque val^unt 
Nec modo confesso venmm lamenta parabuat; 
Premia restituent coiomissa perdîta ciilpa. 
Nec per mulla fides longeque vetusta petaUir : 
Est salis exemplo quod nostro coatigit evo 
Multiplex mirumque modo, numéro iaOïw unum, 
Spem lapùs magnam , caululam stanlibus add«)s. 

Gallorum (2) cetue partes qua fulgel hiberag, 
Corpus apostoUcum gentis de more petd>at (3) , 
Ut dévolus amor, sacra dum loca viseret, ipsa 
Asperitale vie scelerum se mole levaret. 
Quorum , nature persimplicis et puerilis 
Unus erat, facilis quo velles fleclere ilectî. 
Hos ut ad hoSfHtium jam lardior hora coegit, 
In partem simples divertit ab agmine solus , 
Dîmotusque via modicum , fraudisque dolique 
Invenit Auctorem (4) juvenilis corporis instar. 
Inchoat astutus dirom cum simplice bellum. 
Non flagra, non gladios, sed pacis habentia signum 
Primum verba movens : c Quo, frater, ducO'is, inquitî » 
Sed quid ad hec miplex ? faciès humana , serenus 
Vullus, et eloquium cum nomine Trat^is amictim. 
Que bene cordalos homines multmnque probatos 

(1) Locus corruptas obi sensna deCciE. 

(!) Qux seqniiBtur ediU iDTenies apud Tosti , Storia délia badia di 
Monte CoHtno, t. I, p. 414. 
(.1) Saoctiim JacobDin de Coropostella. 
(4) svHket dfabolain. 
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Exciperenl, ad oolloquiuin miserabUe, menteai 
àilidunt stolidam : quo tendat , pandiU At ille 
Snbsequitur : c Quare tantum vis ferre laborem? > 
fiic via consillumque vie : — « discrimine nullo 
« Atque mora nulla , conquiri posse quod optas. > 
Utque magis capiat miserum , magis ora serenat, 
Yoceque demulcens, ait : a Agnosdsne loquentem? ji 
Gernere se juvenem, quis sit nescire fatetur 
Simpliciter simplex. Tune inquit ; c Apostolus iile 
« Sum quem queris ego. » Crédit miser atque repente ] 
Stratus humi deposcit opem, scelerumque levameu. 
Mox Auctor mqrtis mortis prorumpit ad atrum 
Gonsilium, sed faclurum quid consulat ilium 
Accipit ante fidem. Tum sic ait : « Haud , nisi solvas 
« Ipse tuos artus anime compage , salutem 
cr Quam cupis, eternam speres. Vis vivere vitam 
« Semper mansuram? vitam tibi toile caducam. » 
Horrescit facinus bruto sub pectorc tantum, 

Audet ^ et hoc fidei esse repugnans 

Dicere : sed monilis persuasus cedit iniquis. 
Flagitat ergo modum, tantum quo crimen agatur, 
Hospiiium repoli, ccna, sermoiiibus, ore 
SoHicitum pectus claudi , cunctisque sopore 
Immersis , fauces gladio penetrarier imas, 
Et ventris médium, tantum post vulnus, eodem 
Consulitur gladio transfigi* Suadet iniquus 
Quod cupit. It , cenat , simul atque gravatis 
Somno consociis , immergil gutture telum^ 
Amputât et yenas, secat et cum gutture nervos. 
Nec mora y configit precordia : sed dolor ipse 
Griminis ac mortis miserum clamare coegit. 
« Me miserum ! périt ; scdus hoc mea dextra peregit. > 
Et mit exanimis : miseram mox tarba ferorum 
Spirituum capiunt animam , rapiuntque trahuntque> 
Per summas valles agitantes atque per imas. 
Apparet subito facinus qui suaserat hostis , 
Juris et esse sui, sceleris qui causa sit inquit» 
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Geditur, însequitulr, magis omnibns urgel et unus. 
Ad loca Romanis sic itur proxima mûris (i). 
Vox sonat. hic : « Sînite; » stolidi cessere porumper. 
Sed repetunt animam , dam vox silet, atque coarctant. 
Intonat hec eadem pwpfor mage, lerribilisqile î 
Diffugiwnl omnés sitbftis tef roribm host^ , 
Nec quatiuht anirham jam sancta voce 9oltitam« 
En specie vëra juvenis pulcherrimus adstat : 
Novit apostolici fo'rmam quasi prescius oris 
S'piritus ; himc sequitur, super ardua tecta venHor 
Principîs Ecclesîe regnanlis ; in ethere Mater 
Yirgineis stipata choris adstare videlur. 
Accedit Jac6bus, pro tanta labe precator. 
Audit ab OT^ pio : répétât nisi camea claustra , 
Et cum carne luat facttim cum came reatum , 
Non ammam tanto damnatam crimine solvi. 
Ergo repentino rediens jam libéra cursu, 
Intrat aposiolîco dimissa cubilia ductu. 
Oscitat, erigitur, ioquitur, graditurque cadavâ* : 
Dat res ipsa fidem sociid^ nam vivere cernunt 
Quem videre mori ; sed testis sola cicatrix 
Esse potest aliis , que vulnere sic in utroque 
Cemitur, ut talem vite jam nemo redisse 
Ad postliminium dubitet. Huic Ciuniacensis 
Genobii vicina loco loca sacra Teruntur, 
Cui Pater haud parvi meriti vîr presîdet Ugo. 
Hec petit, hune orat habitum dare, cuncta professo 
Que sibi contigerant (2). Pater at discretus, et acti» 
Et mores hominis perqûirens artis et usus, 
Gontentum rèperit qaSms ars sut<n*ia sese 

(1) LociM notandWy qaippe, qui Danlis versus subobscuros Hhtsiret 
{Purgatar,, caat u , y. 100-105). ibi Casella refert se cam cœteris mor- 
tnisjoxtaTiberis oskia, prope Romam, angeli diictoris cyrobam conscen- 
disse : 

Dote l'âeqna da Terere s' insala , 
Beifignamenta fù da lai rieolto* 

(2) Hucusque apiid Toiti, 
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Fovmi et matrem, quam ne sinsi itnperaf. Ergo 
Ad matrem redit : ipse sibi jam causa cavendî ^ 
ExemplomqQe spel quocumque erknioe la{)6i$. 
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Res nova magna satis perhibetur facta Salernii 

Plena piis lacrymis laudibus et celebris. 
Una domus locuples, sublimis^ docta potensqua 

Tota simul sacre induit arma toge. 
Hec vir et uxor erat, dilectaque pignora septem, 

Quinque mares , sexus cetera feminei. 
Quis, bone vir, Domini melius te jussa peregit? 

Vel quis adimplevit bis ita temporibus ? 
Uxorem', sobolem , matremque patremque relinqui^ 

Et quod babet pro se precipit omnipotens. 
Tu simul ista sinens, tecum fers omnia Christo. 

Plus Evangelium quam jubet ergo facis. 
Que tam dulce Deo nunc offert femina munus, 

Uxor magnanimi, jam soror ipsa viri 1 
Qui sua det rarus, qui se prope nullus habetur : 

Tu tua, tuque tuos, teque dicas Domino» 
Quid fecit imperio sic te déferre parentum 

Egregia proies, spes et bonor patrie? 
Etas illa tibi , que mundi fessa labore 

Cogeret id non est, spes et bonor patrie. 
Lex ea qua soboles ad patris velle dicatur 

» Nota tibi non est, spes et bonor patrie. 
Huic autem imperio si contradicere velles, 

Te sibi , te patria legibus eriperet. 
At patris et métris minor esset gloria, certe 

Nec tibi prêter eos gaudîa plefta forent. 
Lex dat et usus babet, patris ut sitiilius hères : 

Yobîs est hères , germina clara, pater. 
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3ott vgÊHt ifatmàam ptus Jeluiii iile parenlL, 

Qui maetandus afaii {iia voeai ipse 
To« (fMMfK partris JBor (IhrisU mairtavit Jil 

Bom paiaKns aamito , vos ie^fit îpse Dea» 
O satrat Uabat , pafeer, mateniiie, bentacpm praies^ 

fléepiftflnt, bom^mt, âda ' ieecnlia syflL 
fcd ^j w Iejr Iket , ifnia premia nârilHiailiir, 

f^im walïtm ^eas&a , mens fpcxpieiiiiiiaeapîL 
Kefiia, fuiuiiia, ager, âinnil eâ «Mnisaa sopdkx^ 

Aolds 6t â(TeetDii spreUi» amicitig» 
S^d éabitur eefnoi. dabitnr paruftw» et hps& 

Ckrfstns ; ei €Cfer€iH eeiBs anneos ertf. 
Qêoim îaat feâe» «ricîs leliqiM pacestes, 

TobisKtim sobDfcs corn aiper atfra elKir 
Ettfnontane f^tix poCeritpisitiirhaiFÎdBri, 

Cmm foei aller (yv€S paseet «lenpe porcBs! 
QiMBli éKOOi Testr» in^ilenl ab 

Yeafro hmi nw-wi se doStora nodo; 
Cmt pMt deiidas nniHfiqoe seqoa 

Ferpes el anipb famés el strgîale chaos ! 
ti TM ad edam legelicab nigia, diela, 

UtfnAmqae cflms per pia Tola femot. 
Bj$ qooqoe petyeifà renaa pascentor éi ignés : 

Vobis aogefici» panis edendos eiit, 
Qoi semper «itial née fert (aslidia, {rfeaus 

Cujof vmfieat tactos, odor recréât. 
Boeutetipjiedtiopotiar, fMaoondo, tecum. 

Ad Domintim jages, absecro, funde preces. 
Et preeor ut fratiis placeat meminisse Johannis 
t)t qood amalis amet, quod (acitis fiaciat : 
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Nam sitte stirpe soa» prope loto qodmlibet orbe 
Soium vdie frai dedecoSi haiûi deciiSi est 
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Assis iota tuis fesiis fesiiva diebus, 

Troja, quibus cessit altéra Troja tiln. 
Plures illa viros terraque marique potentes, 

Quos tamen haud poiuii semper habere, iulii* 
Horum sensit opes vivorum i, sensii honores : 

Defunctis periit quidquid honoris. eraU 
Tu, nova Troja, duces celique solique potentes ^ 

Qui tibi plus aderunt cum moriuntur, habes. 
Ex his unus adest, proprio qui more secundans 

Cuncta 9 Secundinus rite vocamen habet* 
Hujns ad egregium presens accingere festumi 

Letaque significent mens , habitus , fades. 
Sume lyram : médias placeat conteadere netas (l) , c 

Carmen letitie lingua manusque sonenU 
Ut Golat, hune ut amet nimis urbs nimis urbis ainintem 

Condecet. Indicio id quod amere sat est; 
IgnoUis jacuit, cum tu destructa jaceres ; 

Menibus ut surgis, surgit et ipse tibi. 
Plurimos et pulcher lapisa fossore repertus» 

Pulchra quod extiteris et spatiosa refert* 
Sed sacer inventi thésaurus corporis, omni 

Splendidior lapide sis mage pulchra fadt 
Fange quod exhibitas dum presul presulis odas (su;) 

Ridet, in extremum it prope supplidum. 
Supplicat, ecce rogat modo qui destruxit et orat , 

(0 Neie^ apad DMWiedeBii ultim ehtrda lyrse el quœ •cotiisimimiBO' 
Dom reddit. 
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CittMiiiedokNrisabeslcttna, dotomctrtL 
Sic saosr irrâu^ puoil, juYat alqiierogatiift , 

Sic renitel YÛrtus, sic pieiatis opiis. 
Gredulus ^go fidem cui reslitil exprimit idem 

Presul, relliqaias 9uni probat igoe sacras. 
RdUqiiias ambit nec habet vim Oamina cremandi * 
, Sk yiesià foras o98a cremala irekttk 
Summa refrigerii residet loca, cojus os ignis 

Urere necpotuit, nec reiinere diu. 
Coilocet ergo sactfn sacra membra presri Ki tkà 

Detque SecuMino iloh aliéna SM. 
Laudat, honorât, atnat, Teneratur, suppiicat, orat : 

Héc sua sont equidem : nrbs, fecias eadenu 
Plures, Trofa, vales faujus nunienure iriumphos, 

Sed satis hoc iaodis suppctèt ad camulum. 
Mon sat erat Latinm Yîrtutnm premia tofaim 

El preetara tni facta videre ducis : 
Gallia f anlOiiim spectatrix îpsa bonoriM , 

Ipsafftie materies, testis et ipsa irenit. 
Gallorotn cdd^nrem sancti Michaêlis ad edem 

Yenerat oratum more sno popidus (i). 
£ qtnbiis miius totod circumplicat artus 

Languor inauditfis et gravis et snbitus. 
Omne qiiMem corpi» sic sic contraxit , nt instai* 

Spere, non hominis, redderet ilie globns. 
Grura , pedes stabUi oompâgine natibus herent : 

Vix habel officinm linguà manusque stnim. 
Cetera membra premunt, nec omittunt ista dolores : 

Yivere jam patttnr qui toties moritiir. 
Fama Secundint jam pluribus agnifa terris ^ 

Ëvolat ad Gallos timi sibf contiguos. 
Uox insperate sipes S(uifiitar ampta medele, 

Langttor et ut pelli posi^ , adesse sahts. 



(i) Notittimas Gallorom, praecipoe Normannorani» conçu nus ad S. Mi- 
MA imm ta 4nMite<Gi»0Hie » ^Iter fMI pHièHmMi pslBMtUM iil fetrii 
tut Brondu»ii nayes conscenderent. 



Ergo SecuAdini veiïH^andam rèrtiir ad edeirï, 

Gujus euin nusquam ferre pedes poleranU 
PsalUtur^ oratur, lacrymatur, vota moveoturi 

Munera spondentur : fit cito quod petitur. 
Quisimul ulnarum, maniium, crurumque pedumque 

Perdidit officium , suscipit omne simul. 
Jam graditur, loquilur, vegetatur corpore toto , 

Corporé qui tolô perië soîutiis érat. 
Quem voli presens morbi facit esse recessus , 

Dum novus est, memorem ; cum velus, immemorem. 
Ad patriam lapsis aliquot parai ire dlebus, 

Qui novit liusquam si foret incolumiâ. 
Non impune tamen; nam môx intralut in urbem, 

Pena priore nimis asperior rediit. 
Si patriaiû peteret, gressum valitudo negabat; 

Si Trojam vellet, pes sibi liber eràt. 
&go libet Trojam rèmeare salute recepta, 

Seque Secundino dedere servitio. 
Obsequium reducem solidatstabilitquesaluteiB, 

Et repetita salus roborat obsequium. 
Sit satis ad laudem tanti patris ista tulisse, 

In quibus aspicias que fuerint mérita. 
Gerte non pietas, probitas, non illa voluntas 

Cuique suum tribuens, non amor iUe duplex, 
Certe non gravitas, non denique cetera virtus 

Hujus ab hospitio mentis abisse potest, 
Quem sic virtutum Rex largitorque booorum 

Audit et exaudit, glorificat, décorât. 
Aespice jam cives, pater optime^ reliée riumnos , 

Respice precones, preco superne, tuos. 
Si tua suseipiat suffragia non tua lellus, 

Jus dat ut bec lellus plus tua susdpial. 
Cum noviter notos morbo faciente procures, 

Cura devotos sppntediuquetuos^ 
Fit cum sanatur sananti debitor eger : 

Preco quem pecinit crjeditor esse potest. 
Ergo modo quodam meriti jsubeamus alumni 
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Quod nihil immeriii nunc subiere rudes. 
Corporifi et cordis mala destrue, sisie saiutem ^ 
Pars vacet ut nunquam utraque laude tua* 



HYMNUS DE SANGTO SBGUNBlNO. 

Chrlste, rex regum, pretium piorum, 
Nostra qui digne tibi militantis 
Res Secundini canimus secundas^ 
Vota secunda. 

Hujus insîgnem celebremque vitam , 
Nobiles mores, veteres triumphos 
Mira Tirtutum noviler suarum 
Prodita pandunt. 

iPalsa promentem jaculo doloris 
Percutit vero, videt hic reatum, 
Penilet dîcti : sua penitentem 
Pena relinquit. 

Gujus oblectant animam tepores 
Veris eterni , fovet et quietis 
Aura celestis, nequit hujus artus 
Fiamma nocere. 

Omnibus membris pêne destituto , 
Quem suum tantum poterat tueri 
Jus, preces fundens oelerem refundit 
Lingua saiutem. 

Presuli tantô vacuare facta 
Vota tenlantem valetudo nectit : 
Sospites gréssus eadem paranti 
Sdvere soivit. 
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Finibriis (Mille deoorantis aram 
Coreus mistos penitus cremalur ; 
Fimbrie vero nihil usUonis 
Perpetiuniur. 

Splendor eternus , decus et iriumphuft 
Gum coeterao tibi sit Parente, 
Atque cum sacro pariter, supema f 
Flamine Proies» 

t^ Ecce Secondinus, celesti sede poiiius» 
Transit ab bac vita , vere bonus Israhelita* 
Nuoc chorus exultet psalmisque sequatur euntem. 
Transit, etc. 

i^ Euge Dei régis cultor bone, serve fidelis , 
Multa supra felix, quia supra pauca fidelis» 

j^ Dupla représenta tibi tradita quinque talenta. 
• quia, etc. 



IN LAUDSM SÀNGTI HÀBTINI BPISGOPI (l). 

Gemma sacerdotum , yotis assiste tuorum , 
Ut resonent meritis cantica digna tuis. 

Facla triumphorum oelebrantur ubique tuorum 
Cum rutilas primo sub fidei titulo. 

Quem tegis in terris tuus est super etbera testis : 
Pars clamidis Dominum fenerat elhereum. 



(1) Carmen, »i soin Terbt considères» sabobceurom et decolor» led cul 
facilem lueem addideris, si ad^erteris auctorem in mente habuisae ul sio* 
gnia qaeqne miraciila sancti Martini , a Sulpicio SeTero narrata , et tune 
temporis nolissima » singulis distidiis complècteretor. Nec id nota indig* 
nnm censnerim, quod sancti Ecclesiœ gallicane proprii tanto cnito in 
Ilalia fimerentor, ea ipsa «étale qaa Gallonim beiiiea laus elberoica 
poesis ultra Alpes eiai««6erent» 
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Fit lalro prelatus virUilum preoo luarum « 

Celestem profilées ad tua veiiMi fldem. 
Prevalidus foriem senno proeul effogaC hostéftii 

EUebori ciades vi précis omnis alMt» 
Quod fuerit lalro teterrima pandit imago. 

Gui datiir €lMéi|iiitim iitenjrris a6}tië déco^^ 
Maxima ter baratrum virtus evicerat atrum » 

Criminibus presflod suscitât atque teo8« 
Dum crucîs arma moves, stat plébs tit satea ttioles, 

Nec lûsi quando voles quolibet ire potest. 
Te subeunte, sHatii pinus verlendo fiiitiam , 

In qua parte fuk non ruitura , hiit. 
Igtidft tis rcifegit $ diidi flammis obviu6 etis ; 

Ardet et his solis» est ubi jussa,. locis: 
Plèbe reluetanti , celéstibud obsitus artiii^ 

Demonice tolum diruis edis (^us. 
Te quo^ue dom gladio petit iihus et altë^ iiiiqno , 

Ule ruit^ gladium perdit hic è inattibas. ' * * • " • 
Quot prece das salvos morbis et demone captos! 

Leprosum curant oscula sola tua* 
Innumeros pellit languores fimbria vestis : 

Febres carta fugat sunt ubi scripta tua. 
In nimium dilris confractus membra ruinis , 

lUitus unguento sospes es angelicp. 
Uteris angelicisi hoknintim parceiido, ToqUeliâ, 

Yultibus ethereis ac tib! conspicuis. 
Quod facit inVittis hostis tlbi prodit iniquds : 

Non te facta latent, sepe ftitura patent. 
Cum trahitur ttiniôe tibi forma videnda ^goàe, {Hc} 

Mox evanescit t afs simulatd périt. 
Purpureo Ghristum mentitur ut hostis amictu , 

NMis , ut UHibra 9 luis labitur ex oeulis. 
Magna sacramenti dum tractas dpna superni , 

Oivlno proprium emlcat igné caput 
Dum sacer expansas sustollis ad ethera palmas, . 

Csmuntiur gamids braohia nuda tegi. 
Hune tibi virtutum cumulum fert ëopift mordtin» 
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Quos liquet hnmaniiin transihiîsse modum. 
Unde potes moriens prope dieere solus in hoslem : 

c In me funestum nfl reperire vales. » 
Te canit m celis, de oorpore quando recedis, 

Sanctonim numerus angelicusque chorus. 
Obvia tota venit celesUs curia régis. 

Et datar ipse Deus, palma décora, decus. 
Nobilis in terris accedit gloria membris. 

Que solis superant irradiando jubar. 
Sic sacer ornatus, sic onmi parte beatus. 

Hic et in excelsis premia digna métis. 
Quesumus inde, Pater, quibus es spes, esto juvamen ; 

£t quibus ipse times hos refovendo vide. 
Non piget etatis, non tedet in orbe iaboris» 

Yivere si liceat, te duce dûm vigeant. 
Velie sit in cetis tibi nos, Martine, tueri, 

Mox ubi queque voles absque labore potes- 
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DE JERUSALEM CŒLESTI, 

fit 'm PULCHRITUDINE EJUS et BEATITUDmff, Vt 
GAUDIA {sic) SANCTORUM (1). 



D' ana cita sauta ki ne vol oMire , 
Corne r è fata dentro, un poco ge vô dire ; 
£ zô ke gen dirô, se hèa ?ol reteme, 
Gran prô gé farà, senza neson mentire. 

Jérusalem céleste qnesla terra s'i^^ipelUi « 
Cita dell' alto Deo , nova, preclara, e bella, 
Dond' à Oristo Se^mn* , qnel^ aUa £kNr novelia » 
K' è nato de Maria Vergen , reg^t poloeUa x 

Contraria de ({oeUa ehe per noiuo sa oluQaa, 
Cita de gran pressura , Babiloniala magna , 
E 'n la quale Lucifer si sta con soa compagna » 
Per cniciar quelor ke '1 bon Jesù non wa. 

Or digemo de le bone santissime aventure 
De la cita del Celo^ per 'sempli e per figure; 
C* a dire oe de cuitarve (a) le sœ propîe nature 
Yengan a una (3) li Santi eum tute le scripture. 

(1) Nello stampare i testi italiani corne i latini , si è fedel meute osser- 
Tata roftôgrafia dei eodîcl ndanoscrtCtî; se non che n sono separate ie 
parole, ed aggianti gli accenti. 

(2) Cuitare in senso di contare, 

(3) Vengant) insieme : cU' io non basto. 

19. 
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Mo' certe e veriievole si ne sarà alquante, 
L' alire, si com' dissi, sera significanze; 
Donde \m che lezi en le scripture saute , 
No le Yoiai avisar per vostre semianze (1) 

K' eo spero en quel ch' è nato del casto, e vergen parte , 
Ke Y cm k* esemplament (2) la entendo en bono porta 
C ancor Tanema soa si n* a far un* tal salto» 
K' el n'ascehdrà i'odor al Creator da alto. 

Quelor che i'avisar n'eiitendro*.en mala guisa (3) 

Ben me par, quanto è in questo, che Deo cusi no amiga, 
Mo* laza e stea en pax , et soa colpa diga , 
E lago oldir quelor che abéVra â*acquà viva. 

Or comenzemo a dir z6 che li Santi diso 
De questa cita santa , e del Re de Paraiso : 
Mo' de le sue bellezze, en parto z6 m' è viso , 
San Zuano de parla entro 1* Apocalipso. 

Perzô ven digeo en parto ch' eo so ben en fermo » 
Ch' el non fio mai poeta ne om de si gran seno, 
Ké le poese dir, ne parte comprehendro 
Tante le soe belleze sus' en lo soram régna. 

Mo' d' infra k' el ne diso, e k' elF è ancora scrtto, 
E s' io ho ben speranzà eh lo Segnor Jesù Cristo, 
Che de quella cita fo fatore e maistro , 
E sovra zô va dir gran cose en questo dito. 

Tutta emprimamente de oerca (4) è muraa, 
E 'n quatro cantoni la terra edificaa : 



(1) Mon le vogliate giudicare secoodo le Tostre appareoze terreoe. 

(2) Esemplarmeote. 

(3; Che ne franlendono il senso. 
(4) In cerchia. 
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Tant* è alli li mûri com' è longa e laa ; 
De pree preciose de soto è fundaa. 

Per zascaun canton si è tree belle porte, 
Clare plu che stelle, e alte, longe, e grosse ; 
De margarite e d* or ornae le soe volte : 
Ne peccaor no g' entra , si grande le soe forze. 

Li merli è de cristallo, li corraor d' or fin : 
E li su sta per guarda un angelo Kerubin , 
Gon una spaa e' man k* è de fogo divin ; 
E corona à en cô tuta de iacentin ; 

Lo quai no ge lassa de la nuia zent 
Vegnir tavan, ne mosca, ne bixa, ne serpent , 
Ne toscOy ne asirao, ne alcuna altra zent, 
Che a quella cita poss' esro nociment. 

Le vie , e le plaze , e rinscnteri , e le slrae , 
D' oro, e d' arîento, e de cristallo è solae : 
Alléluia canta per tutte le contrae 
Li Angeli del celo cun le virtù beae. 

La scritura el diso , lo teslo, e la glosa, 
Ke le case e li arbegi, ke la dentro se trova , 
Tant' egi preciôsi e amirabel ovra, 
Ke nexun le pô dir ke soto el cel se trova. 

Che 11 quari, e li pree si è de marmor fin, 
Clare como T ver, blanze plu d'almerîn ; 
Dentro e de fora le zambre e li camin 
È pente a Tazur é or oltremarin. 

Le colonne e li assi si è d*un tal métallo, 
Meie ke n' è or, clare plui de cristallo : 
Mangano , ne trabucho , ne altra cosa ge val 
Ch' a quegr albergi possa ne a la vita far mal ; 
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Emperzochè Cristo v* e dux e segaor, 
E da iuta zente so defensaor; 
Dund el non è mester ke v' aba algun tremor 
Ke de quela cita de* esiro sd)itaor. 

Ancora ve dir6 ke diso la scritura , 

Ke *n quella cità no luso ne sol , ne luna; 
Mai lo volto de Deo e Talta soa figura , 
E la resplendo tanto ki 11 non è mesura. 

La clarità è tanta ch* elo relen cusi y 
Ke noito no ge ven , mo sempro ge sta di , 
Ne nuvolo, ne nebla ^ secundo che fa qui , 
Zamai no po oscurar la clarità de li. 

Le aque e le foïitane ke cor per là cilà , 
Plu è belle d'arzént , e ke h* è or coIà ; 
Per fermo V abia, quelor ke ne bevrà 
Zamai no à morir^ ne seo plui ne avrà. 

Ancora per mezo un belp Iduvio ge cor , 
Lo quai è circumdao de molto gran odor» 
D'albore^ e de zi^i, e d' altre belle ilor, 
De rose , e de viole, che rendo' grando odor. 

Clare è le soe unde» plui cle lo sol lucento, 
Menando margarite d' or fin e d' àrzento, 
E preciose pree sempre mai tuto el tempo., 
Someiente a le stelle ch* è poste el fermamento. 

De le quale zascauna si hâ tanta vertu , 
K* elle fa tornar T onio veclo en zoverilù : 
E r omo che mil* agni el monumento zazù , 
A lo so tocamento vivo e sano leva su. 

Ancora li fruiti de li ari)ori e de li prai, 

Li (juali da pé del fluvio per la riva è plantai , 
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A lo so gustamcnto se sana U amali!, 
E plu ë diilzi K^e jnel, ne attra cosa i^ai. 

D' oro e d' ariento è le foie , e îi fùsti 
l^li alberi ke porta quiati dulci fruiti ; 
lo riscando en ï' ano d* oro ve rende luti , 
Ne mai no perdo foia, ne no deventa suzi : 

E zascaun per si è tanto redolento 9 
Che millo meia è plu k) «0 odor te Oealo i 
Dondo la cita tuta> de fora e dentro> 
Par che tia ^eoa de cendamo e èd mento* 

Kalandrie, e risignoli, e altri begli oxegi (1) 
Zomo , e nrfito , é dia (J2) canta sovrà qoegi artyoselli , 
E azando (3) B vers! piÛ prectoïfi é begi 
Ke no fa viole, rote, nëcelamelti. 

La su è sempre virdi U broli e le vmeri, 
Li quali se àepprta U santi cavalerie 
Ii quali non à mai ne lagno , ne pensero , 
Se no de behedir lo Creator del celo ; 

Lo qualo en mezo lor si s^ su un tron f eofHk» » 
£ li Angeli li Santi tuti ge Bta de loogo » 
Laudan^a di e note lo «o, attirabel norno , , 
Per lo quai se sosten la zent en questo œuado* 

Li è li Patriarehi> e li Proleti santi » 
Ke ge sta d' ogna tempo tuti vestii denfmzi 
De samiti celesti , vi/di , lazuri et blanzt « 
Gloriûcando kâ çum paalroodie et iêum caniî. 



(1) UcceBi. ;' 

(2) « Zorno e dia » , pleonasmo, non dei pwU» «aa del cofiiita. 

(3) Alzando. 
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Libeneiti Apostoli, quel gloriosocotiTenlo, 
lÀ se' BU li 6orè (i) troai , tuU d' oro e d'arzenio, 
Laudando Gesû Cristo, ke eu terra , lo so lempo, 
li à sceso par compagnoni Tora de cotanta zenlo. 

Li Marlir gloriosi , quella zeatil fameja , 
Li porta Uiti en testa una rosa verraeja, 
Begmciando h) fiiolo de la Vergene benegoa, 
K' en terra li fe' digni de portar la soa ensegna. 

L) è granda coiApagnia de Confesaor biaî'. 
En anima, e ïb corpo tuti glori&cu, 
Laudando anch' igi Deo noilo e dl sempre mai , 
De zô be tanto onor en cel iî i damai. 

Li Virgini sanlissimi , quella amirabel schera, 
Davanzi Jesù Cristo tulora è 'n premera, 
E sovra li altri tuti si porta la bandera 
D'onor e de bellezza , cum resplendente cîera j 

Cantaudo una canzon k' è de tanto conforto , 
Ke r om ke la pol oldir zamai, no temo morto, 
Laudando el Creator omnipotent' e Torto , 
Ke li à conduti en celo a tanto segur porto. 

LI fa tanta«legrezza questa zente biab 
De canti e de' sonti (3], lï quale vo' cuitae, 
K' el par ke lut' el ceto , le aère e le contrae, 
Sia plene de strumenti cnm voie meiodiae. 

De te soe boche mai per lïexun lempo cessa 
De laudar la santa Trinità, vera majesta; 
Zascaun cantando, ad alla vox de lesta, 
■ SanlOiSanto, suilo, > fazando gran festa. 

(I) Dori, cMtetforoH.raoeiiaiuttiaUtliBgiw. 
(i) Smf f , fone per MRifl. 
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Mai no fo vezù , ne mai no se verà 
De nexun omo teren si gran sollempnità, 
Gum fa quigi cantator suso en quella cita, 
Davanzo al Rè del celo e la soa majestà. 

Kè le voxe è tante, et de gran concordanza , 
Ke Tuna ascend' octava, e Taltra en quinia canta, 
E Y altra ge seguita cum tanta deletanza , ^ 
Ke mai no fo oldia si dolcissima danza. 

E ben ve digo ancôra en ver senza bogla 
Ke f quant a le soe voxe , el befe ve parla 
Oldir cera^ nâ rota, ne organo, ne simphonla, ^ 
Né sirena, ne aiguana, ne altra cosa ke sia. 

E 'nperzokè l' Re ke se* su lo tron santo, 
Si ge mostra a solfar e a suir quel canto , 
Dond' igi !'• ama tuti si dolcemente e tanto, 
Ke mai nexun de lor no se ge toi davanto ;] 

Ck>ntemplando la sua radiante figura, 
La quala è tanto serena , e clara » e munda , e pura>» 
Ke la luna e lo sol, seguendo la scriptura, 
£ le stelle del celo , davanzi lui se oscura. 

Ancora soyra tuto Y ol redolenta, 
K* el pare un gran fluvio fora per la bocha g' esa 
D' ambro e de moscà , e de balsamo e de menta , 
Ke tuta la cita dentro , e de fora si empla : 

E tanta deletanza è a contemplar la faza 
De quel doize Ségnor (sicome scrito s* agata) , 
Ognuncana dolzor ela venzo e trapassa , 
£ biao r omo che Deo en cel veder se lassa ! 

Perzè quigi cantaturi tanto se resbaldisso , 
Ke le mane gen balla , lo cor gen reverdisso , 
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Li pei ge ne sajo, H ochi ge rescIaKsso, 

£ quanlo igî plui to guardà, tànto plai g' abetisso. 

E tant* è entra si plene de fin amor, 
Ke zascaun ten 1* un V altro per segnor» 
E plui d* eseio, tanto ke no fa lo sol, 
Lo corpo geluso a zascaun de lor. 

D' oro è embrostae le soe vestimente, 
Blanze plui ke nevo , e plui de rose aoleiile : 
£ tant' asetille le veziie iB h menle « 
Ke de ceto en terra cognoro cueia zento ; 

E entera segurtà si à tuti del so corpo , 
K* el no de* mai morir unca d' «Iciliia nkorto^ 
Ma sempre à vita e requia e reponso , 
Egaudio, efi<rfazOp epaxdegranooiifoiio. ) 

DondOy quando de zô penso, lo cor me se n* endegna, 
K* eo no fazo quelle ôWe» ke f anénïa sià degna 
A conleitipiàT M cet quélla forza benegna 
De r alto Jesù Gristo eh 'è sëmprè viTt> , t regtia. 

Kè r è ver, e certo (e la scriptura el diso), 
K* el no è altra glorja ne àltro paraiso , 
Se no à contemplar la faza e io bel Viso 
De Dôo omnipotente, che sempre régna e vivo (i); 

A lo quai fa davanzi li santi Chefubini, 
Le grai procesi^on, li vesperi e li maitini, 
Preganlo di e noîto per nui lassi . tapini , 
K* el degno dri^aro en celo noslri camini ; 

(1) Dante, Paradiso^ xxviu i 

L' esser beato neU* alto cbe vede. 
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Azoikè nui possamo en quel alla maxon, 
Esro cum lor en celo fraegî e compagnon , 
Davanzo'Jesù Cristô , quel glorioso baron , 
Ke se* en maiestâ su 1* amirabel Iron. 



Mo* perzô ch' él n* ê àilo e cùîta da qui en dreo , 
No mel pô sogrir (1) là mente, ne '1 cor meo , 
K' eo no ve diga de 1' alto régal seo 
De la Vergene Maria, quant* el è aprovô l)eo. 

Sovra l'Angeli tuti che'n celo rendo' splendor , 
Daia destra parte del magno Creator, 
Lo so sedio è posto senza negun ténor 
En corona de gloria, de bontà, e d' onor. 

Tanto è alla e belfa quella régal polcella, 
Che li Angeli e ïi Santl de lei parla e favella, 
Emperzoch* ell' ê pluî precîosà e bella 
Ke ne la Hor del pra^ ne là rosa hovellà. 

Mo no ge meto forsi (2), ne el m* è cosi en viso , 
Ke beh lo so per certo, e ïa scr^tiura el diso » 
K* eir è «cale del celo, e porta del Paraiso, 
£ plu ke sol, ne luna , bella la faza e *1 viso. 

Dondo anà enumerabel ceTeste compaghia 
Tut* ore la salua con ogna cortesià , 
Segondo ke te 1* Angelo en tara de jîoria , 
Quand* el da la Deô parte ge dis* « ÀVè Maria. » 

Sempro mai 1* aorà , e sempiro mai la encliiha ^ 
Segundo ke ne cuita una raxon divinà , 
Gantando enanzo si sempro : à Salve iKeginà, 
Aima Redemptoris, Stella matûtlna (s).» 

(1) Suggcrir. 

(2) Non lo metto in dubbio. 

(3) Dante, Paradiso^ xxxii. 
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E poi canta una prosa de tant* e tai natura 
Davanzo Jesù Cristo e la soa Mare pura, 
Ke nuia cosa è el mondo, ne om, ne creatura^ 
Ke ve '1 poes cuilar in alcuna mesura. 

Ke'l canto è tanto bello, senza nexiin mentir,^ 
Kecor nol po pensar, ne lengua proferir; 
E solamente quigi lo po cantar e dir 
Ke *1 uoso* (1) en questa vita, virgini a Deo servir. 

Dondo quella dona tant* è zentil e granda, 
Ke tuti li encorona d' una nobel girlanda , 
La quala è plu aolente ke ne moscà , ne ambra > 
Ne zûo, ne altra flor, ne rosa de campagna. 

£ per onor ancora del' alta soa persona , 
Quella nobel pulcella ke en cel porta corona 
Destrer e'palafreni tanto ricchi ge dona, 
Ke tal ne sia en tera , per nexun dir se sona. 

Kè li destreri è rossi, blanci è li palafreni, 
E corro' plui ke cervi , lïè ke venti ultramarini , 
E li strevi, e li selle, V arzonî, e an' li freni 
È d' or e de smeraldi, splendenti, clari et fini. 

£ per complir ben z6 k' adexo (2) a gran Baron, 
La Donna si ge dona un blanco confanon , 
Lo quai porta figura ch* ell' è en tentation , 
Li à vezù Satan, quel perfido lion. 

Quisti è li cavalieri ke ve cuitai davanzo, 
Ke en coitispectu de Cristo canta dolze canto, 
K* è dal Pare, e dal Fiolo, e dal Spirito Santo, 
En cel dai a la Dona, per starge sempro enanzo. 

(1) L'osarono: 

(2) Ciè che s' addice a gran baroni. 
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Dondo porà quelor tegnirse ben biai, 
Li quâli farà quel ovre dond* igi sia acompagnai 
Gum li Santi del cel, k* è de flor encoronai, 
Per servir a cotai Dona d* avanzo sempro mai. 

Que ve doe (1) tanfo dir e tànto prolongar, 
Nexun om è el mundo c' un tal poes cuitare (2) 
S' el no è Jesù Cristo, e '1 so dolze Pare , 
Lo ben k* avrà quelor ke là su à abitar. 

Or ne pregemo tuti la Vergene Maria , 
Ke enanzo Jesù Cristo per nui sempre sia , 
Ke la n' apresto la su* céleste albergaria 
Quando la vita nostra qui lo sarà compila. 

(1) Qui vi debbo. 

(2) ciie possa oOQtare on tal bene. 
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DE BABILONIA QVITATE INFERNALI 



ET EJUS TURPITUDINE : 



QUâNTIS PENIS PEGGAtmiES HmtAKTUII IKClSftâKtllI* 



A r onor de Cristo , segnor e re de gloria , 
Et a terror de 1* om , cuîtar roio un' ysleriai , 
La quai spese tiae ki ben 1* avrà in memoria. 
Contra falso enemigo ell* à far gran Victoria. 

L' istoria è questa « k' eo ve voi dir novella 
De la cita d' inferno, quant' ell* è falsa e falla^ 
Ke Babilonia magna per nomo si s* apella, 
Segundo ke li sancti de parla e de favella. 

Ma poi ke vi v' entendri lo fato e la raxon , 
Gom eir è fata dentro per ognuncana canton , 
Forsi n'avri trovar da Deo algun pardon 
De li vostri peccai per vera pentixon... 

E zô ke ve vô dir, prendive guarda e cura , 
Ke le sera parole dito soto figura (1) , 
De le quale eo ve vogio dir una scriptura, 
Ke da lezro e da scrivro ve para molto dura (2). 

(1) Dante, Tnfemo, ix. 

(2) Dante, In/emOt i. 
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La cita è granda^ e alta, e longa e spessa (1) ^ 
Plena d' ogna mal e d* ognimeam grames». 

En lo profu|!cl& de Y ipferno si è coloeaa : 
De raxa e d^ solfero sieinprQ sta a^Hraxa^^ 
Se quanta aqua è 'n mare entro ge fos* zetaa , 
Encontipealo ardria » sieome eera ccAaa^ 

Per mezo ge corro aqœ eniorbolae^ 
Amaj^ (ilrâ ke fel> 4$ veneno mescea^ (2)» 
D* ortige e de spine tut' è circumdae (3), 
Âgute cum cortegi, e tagk ptu ha qpae. 

Sovra la cita è fatQ un celo reondo, 
D* azoi e de fevroi , â^màtm^p e de bronzg (4) ; 
De saxi e de monti tuta muraa d' entorno 
Âzokè '1 peccaor zamai no soi relomo* 

E sovra si à^iina porta cum qnatri guardian (6) , 
Trifon f e liaoomelô » Barachin , e SaUia* » 
Li quali è tanto enovisi (6) , e crudeli, e vilan , 
Ke dolentri quelov ke g* andàri par te nsnsl 

■ 

ÂDcor su la porta si è una tturre molto alia. 
Su la quala si stà ima scaragualta ; 
La quala nul om ke sia, zamai lagar trapassa , 
Per tute le conlraee ke U -^mr mm fsia. 

E ben è fera oonaa, e grànda mera^ja, 
K' ella non dom^o mai, mo tuio *1 Icmpo yeûa ; 

(1) Inferno, ym- 

(2) JnfetTio, XIV. 
^8) Inferno, xiii. 

* (4) tn/evno, vm, xviit, 

(5) Jnferno, viii. 

(6) Invisi. 



304 DB BABILONU GIVITATB INPBRNÀLt. 

Fasando di e noito al poitoiar ensegaa, 
K'iginolaxoandarlâsoaeeaioreinenga* « 

E po' da r altro parte sempre ge dis, e cria : 
c Guardai keentro vui no regno felonia. 
c Tegni seraa la porta , e ben 11 guai, e la via : 
€ Kè de la vostra zente nexun sen scampo via. 

c Mo chi vignirà a vui, com' el fos un gran conte , 
« Encontra ge corro cum molto alegro fronto. 
« La porta ge sia avorta, e abasao io ponto, 
« £ poi el met' en cita cum canti, e cum triunqfiho. 

c Mai el rè Lucifersl lo fai a savir 
c A z6 se per caso de farge prévoir (l) : 
« D* un tenebroso logo là el deba zaser ^ 
c Segundo k' el a fato el merito d' aver. » 

O misero, cativo, dolento, maleeto 
Quelui k' a tal onor là dentro sirà meso ! 
De vui no voio dir ; mo co' ben ge '1 prometto 
Gh' eo no de' k> laudar^ s' el no se lauda el steso...» 

K' el no sera là dentro unca tanto tosto, 
Cum' igi g'à ligar le mane e li pee , poi el doso. 
E poi l'apresentaro a lo rè de la morto, 
Senza remission batandolo molto forto* 

Lo quai si s' à far veniro un perfide ministre 
Ke r à mettre in prexon, segundo ke 1' è scrito. 
En un pozo plui alto ke '1 cel n' è da 1* abisso, 
Per esro 11 tut* ère tormentao et aflicto. 

La puza è si granda , ke n' exo per la boca (3); 

(1) Cosà nel codice, mandée eisere: « A i6 se prepari. i^ Cf. Ith 
/emOf vu. 

(2) infemof w. 



La pm e lo Sdûr cfe deKEro .fKlfciBocnHiw 



A cm ploî fcé nsnri Ua le fengoe e E dend, 
Etiilolleni|M>iiBiûa, esecpiv&noleiili 

Li è fi donoiii cam E grandi faBstom, 
KegespenEofisi, lesjpaDeefi galooi; 
Li qoafi cento tanto pla èiiigndeGvlxiiii(S}, 
S' d non menlo* E dÛi àdà sami sermoni. 

Tmt a OTTÎbd'Tolto qudb cnidd oompagna, 
Ke r non (3) are plo plaser per TaDe e per oiODli^ 
Eoo sooYai de s{Hiie da Roma «ifin en Spagni^, 
Eoanzo V enocmlrarnenn sol en la campagna. 

Ki zêta tut' ore, la sara e k) doman » 
£ ora per la boca oribel (4) fogo zamban : 
La testa \gi à cornua, e pelose è le man; 
Et urla como Invi, e baja como can: 

Hapoicheromo èli, eigiTàen sua cura. 
En on* aqiià fo iheto k'è di si gran fredora/ 
Ke un di ge paré un ano, segutido la scriptura , 



(1) Inftmo^XTirr. 

(2) Infemoj xa. 
\%) Uon pertfoffi. 

(4) Pare che sia scritfo « Erubel : » forse da « Eober, » 

10 
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Enanzo k' eli el.meta en logo de csdura (l). 

E quand' eU'% al caldô, àl fredo ël Voràvô esté , 
Tanto ge parel dur, fer, forto ed agreste. 



Stazando en quel tormento, sovra ge ven un cogo , 
Zoé Bazabù , de li pejor del logo (2) , 
Ke lo meto a rostir, com' un bel porco , al fogo , 
En un' gran spé de far per farlo tosto cosro. 

E po prendo aqua, e sal, e cohisen , e viii , 
Efel , e forte aseo, e tosego, e venin; 
£ si ne faso un s^lso lié tant è bon eân, 
C a ognunca ma* cristian si guardô el Eè divin. 

A lo Rè del Infernb per gran don lo iraméto]; 
Ed elo el meto dentro, e molto cria al messo : 
a E Qç ge ne daria (z5 diso) un figo s€(co, 
« K' è la carno crua, e '1 sango è bel è fresco, 

€ Mo torhagel enâreo viazamente tôsto, 
c E dige a quel fel cogo , ke '1 no me par ben ooto, 
€ E k* d lo debia métro cum lo cavo zô straVoïto (S) 
€ Eniro quel fogo c' ardo sempre mai , zorno e noito. 

€ E stretamente ancor dige da la mia pârto , 
« K' el no mel mando plui, mo' sempre li lo lasso.» 



E z6 k' el ge manda, no ge desplasel miga 
Mai en un fogo lo meto , c* ardo di si fer guisa , 

(0 InfernOf x%%m. 
(2) Iii0mOf MI e xxH. 
(S) lr^emo,xvi. 
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Ke quanta zent è al mundo, ke sotolo oel Viva^ 
Ne porla amorzar sol una faliva. 

Mai no fo vezù, ne mai no se verà , 
Si grando , ne si fer^ cum quel fogo sarà : 
A oro, ne argento » ne castel » ne cità^ 
Hot à scampar quelor k' en H pecoal morà. 

liO fogo è si grando» la flama e la calura, 
K'el no se poi cuitar ne lezro s' en scriptura. 
Nuio (1) splendor el rendo ( tal 4 la sua natura ) ; 
Mo negro, e puzolento, e plen d' ogna sozura. 

Esiccom' è niento a questo teren fogo 
Quel k* è depento en carta, ne 'n mur, ne 1) altro logo ; 
Ck>si seravo questo, se 1* a quel fogo aprovo , 
De lo quai Deo ne guardo k' el no ne possa nosï*o (2) ! 

E sicom' entro Y aigua se norisse le pissi / 
God fa en quel fogo li. . . /(3) maleîti^ 
Ke a li peccaori k' è si là dentro misi. 
Mania i ochi, e la bocca, le coxe e li gariti. 

Li cria li diavoli tuti a summa testa {k) : 
< Astipa astipà fogo ! Dolenti k! n* ^petà ! » 
Mo ben dovè saver en que' modo se deleta 
Li miser peccaor c' atetido' cotàl festa» 

L' un diayolo cria, P altro ge respôtodd, 
L' altro bato ferro, e Valtro C(rfa brtiltzo, 
Ed altri astizza' fogo , e altri corro' entorno y 
Per dar al peccaor ïea noito ereo tortio.J 



(1) Nollo. 

(2) PurgatorUff wm. 

(3) si legge nel codice Ami» maoon Mgnoche dénota errordel co« 
pUta : fone démon. 

(4) lirfemo, xw'jixwh 

20. 





fiigando ad âta tok : € whb eam, ai 
€ K^ no pr^ra m»' F laBpo k' -ûamét 

€ 5o sen «iea raflovm , s ^ m* ha cseir 

Tati li dîatvoii rea|iQiido' — c sia, sa! 
cQoefllfè boaa an^cfla, porlf daloatosâ! 
c To tfidarai enanzi pcr esro ncstra ^lùa. 
c Mai aîa la po^ona fce / i far ci-arliai > 

For de fi grau diaToG Unti ne eorro ai plaa, 
Keqongi damera maa noaparle aege&za 
Grkuio XMeaon : camaza, amâza, amaza! > 
Zà no gne po acampar quel lar, falsa eapa. 



Ahri prendo' baiU , ahri prendo' rasiegî, 
Akri stizD de fogo , ahri lance e cortegî : 
flo tàffL fanai en aeni, ne 'n efani, ne capegi ; 
Pur U aba manare, zape, fi>rfce e martegi. 

Tant' egi emdd è de mal* a far usai, 
Ke r im n' a^eta V ahro de quigi malfaai : 
Ki enanzigepoeffo^quigièliplabûâ, 
LorandocMnocamlfa la caza è £aitai (i). 

Ma poMa ' I catiro , ke toIo eiuîr de zogo , 
Quand' el tanti diaToli s^ yb* corir da provo : 
Kè om per mcaraveia no ne roman nel logo, 
Kèno gecorra drè, criando c fogo, fogo! » 

(1) In/ernOf %nu 



i 
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Cosi forzando tnti fanto fero' remor, 
Ke pur quel sol seravo gran pena al pecaor. 
Se l'un diavolo è reo, 1* altro è molto pezor ; 
£ Deo abata quel ke là dentro è mejor ! 

Ne '1 melor^ ne '1 pezor, no vol eso decerno; 
Ke tuti Sun jdiavoli e ministri de l' inferno. 
Allresi , bel (1) Y istà com' igi fa l' inverno : 
Igi tormenta Y omo en quel fogo eterno. 

Quelor ke 'n quel afar se trovarà li plu rei. 
En mezo la cita si post' è li soi sei : 
Tuti li altri 1* aora, corn' igi fose Dei , 
Siaganto enginochini davahzi li soi pei. 

Dondo zascaun ne prendo' voia granda 
De far mal quant' e' pô, ne unca se sparagna. 
Perzô lo cativello duramente se lagna. 
Quand el se vè de cerca star tantazente cagna; 



li quai per mè la faza orribelmentre el mira , 

E man ge fneto en testa, e in terra k> tira* 

Quelor kè g' è da lungi, a pr6 efiro désira , 
En lui'Oum gran furor per complir soa ira. 

Altri ge dà per brazi (2), altri ge dà per gambe, 
Altri ge spezza li ossi cum ba^tcfn e ouin istangô : 
Cum zape, e cum baili , cum manare e cum vange/ 
Lo corpo g' emplo' tuto de plage molto grande. 

En terra, quasi morto^ lo tapinello sicazo; 
No g' è valso planzro, ke pezo igi ge foso. 
Al col ge zêta un lazo, e un spago eutro *1 naso; . 
E per la cita tuta, batando si lo trasso , 



(i) Bel V ista per ben V ista. 
Cl) In/erno, xxii. 



>» 
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Dondo lo peccaor en Y orase despera 
D' aver plui perdananza éà quclla zente fera ; 
Mo peoa sovra pei^, foge et proson orudela y 
Da quell' ora enanzo , <f ayer semçrt 1 speia. 

Perzô» ge fos mdo a lo mîsero calWo 
Esro mill' ore morto ke pur una soF ora vivo : 
K' el non à li parenti , ne proximo aniigo , 
Lo quai zoar (1) ge possa lanto ke vaja un flgo. 

M 6 cotai derisione corne v' o* mo* cuitae , 
De si fa quella zente al 'di spese fiae , 
Digando l' un a i' altro : « oh Y ha bem miritae, 
« Aveso en la soa vita l' ovre de Beo amae ! » 

Mo' vegnù è lo tempo dond* el è enganao 
En lo quai zamai plu be' no se farao. 



Lo fiio encontr' al pare qMse volte sa tenzom^ 
Bigando : « el Signor J)êo^ ke 'a cet. porta coroua » 
c Te maleiga, pare, Y anema, e la persona ! 

c K' enfin k^eo fui el mondo, tu no me eastigaâ i 
c Mai en \o mal maior tu sempro me oonfbrtasi ,, 
« E poi r or e r argento tu me k> coneostasi , 
c Bund' eo ne sun mo' meso en molto crudeli braci. 

c E so, ben me recordo, vkzamente e tosto 
c Tu si me coreve cum gran bastoni adoso, 
« Fosso ki 'l 'voleso, o per drito, o per torlo ; 
« S' eo non confundeva V amigo e U vesin nostro. » 

(1) GioTar. 
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Lo pare ge respondo : « o fiiol maleeto , 

c( Per lo hesi k' eo te vol,çi quî lo si so^ite messo : 
« £o n' abandonajl Pieo. ^ ^nçora men steso, 
« Toiando l^ vapkie , Y osure , e '1 çial toleto ; 

« De di e de noto durai de gran desasi, 
« Per conquisiar le roche, le tor, e li palasi, 
cli monti, e le campagne, e boschi, e vigne, e masi| 
« Azô k' en la toa vita tu n' avisi grand' asi... 

cTanto fol penser, e tanta la toa briga, 
« Bel dolzo fiiol, ke Deo te maleiga ! 
« Kè del povro de Deo za lU). me 'n sovegniva 
« Ke de famo e de seo for per la stra* moriva. 

« Mo' ben ne suntro ! mo' aparvo folo e mato (l) : 
€ K' el no me val niento lo plangro e lo debattro , 
c K' eo no sia ben pagao de tuto per afato , 
c De tal guisa monéa ke l'un val plù de quatro (2).» 

La pugna è ente lor si granda e si forta, 
Corne s' aves' zurà entrambi dar la morto ; 
£ s'el' poes l'un l'altro dar de morso, 
El' ge maniaria lo cor dentro '1 corpo (3). 

Le pêne è si grande de quel fogo ardento , 

Ka s' aves' boche millo o cincocento, 

Li quale dl e noto parlase tuto '1 tempo, 
* Eo dir nol poria : no dubitar niento. 



Ke queste non è fable ne diti de buffon. 
Jacomin da Verona, de 1' ordeno de' Minori, 
Lo copula de testo, de glose e de sermonL 

(1) Non si legge bene : forse suntro per sono. 

(2) Purgatorio , xi. 

(3) JnfernOf xxxiii. 
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MO a sai 9 avientes de le bone raxon ; 
Or ne pregemo tuti c' a quel ke ves el sermon , 
Ewi k' entes 1* ave cum gran dévotion, 
Ke Cristo e la soa Mare gen renda guierdon ! 
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MME DI BUONAGIUNTA DA LUGCA. 



I. 



Quando apare Taulente flore » 
Lo tempo dolze sereno , 
Gli auscielletti infra gU albore y 
Giaacuno cantando in suo latino , 
Per lo dolze canto e fino 
Si confortano gli amadore, 
Quegli ch' amano lealmente. 
£o, lasso> no riâno 
Per quello che '1 meo core 
Va pensoso infra la gienté. 

Per quella che m'a in balia 
E d' amore conquise ; 
Or vo' pensoso notte e £a, 
Per quella col chiaro Yiao, 
Co* riguardi e dolci riso : 
H' à lanciato e mi distringie 
La più dolze criatura. 
Lasso ! quando m'ebbe prise , 
D'amore tutt* ora mi s'infingiel 
Pare di me ne n' à cura. 

Gogli sguardi mi conquise, 
Parlando ond' io mi doglio. 



Lasso quando me de prise 1 

Or a mi va nfienaodo orgoglio. 

Adnnque partire mî voïgKo 

D'amore e di suo servire , 

E delli f^lsj rigqaxdi* 

É fere* ciè'clifio non sofgKo , 

Afin ottenire (1) 

Pur quel che tutto m' ardi. 

Bene me ne voria partire, 
S' uncque lo potesse f^ie. 
Ma doblarano li martirey 
Non me porta in ciè campare : 
Aduncque mi convive $tal!^ ' 
Alla sua dolze sperans^ 
E non essere Qi^go^so , 
Ma tuttora mçrrà chiaKiaffe; 
Forse ne verà pietanza 
A quella ch' à '1 vi^o Mioia6<>« 

Canzonetta dolze e fina , 
Va , saluta la pia g^wto ^ 
Vanne a quella ch'.^ vegiaa 
Di tutti gl' insegnamenti. 
Di mia parte t' appressnti ^ 
£ si le chiama merzede ; 
Ghè non deggia piju aoffevipe 
Ch' io patisca esti tQimenli, 
Chè rimembrando m' anzide^^ 
E d' amore mi fa noprire. 

IL 

Or amadori, intendete Y ^a^o^ 
Doglioso che m'avene : 

(1) Non &i legge chiaramente. 
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Chè mi convene 

Cna donna servire ed ubbidire sovesle , 

Peroch' io ho 'n talento , 

£ penaci la mente , 

E'I core ne sta in tormento. 

E li tormenti é li gravosi dogli 

Ch' io per suo amore patisco, 

Non mi fariannon'n tanta guisa noia, 

S' io da lei gioia avesse 

In vista od in semblante ; 

Ma mostrami dureise 

Quando le sono davante. 

Davante che Io meo cope s'apprenéeMa 
Del suo dolze piagiere i 
Mostravami di darmi intendimento ; 
Or m'a messo in arsura y 
Si ch'io non ô possag»^) 
Di me non mette chura : 

4» 

Yedi s' usa fallanza I 
Ma no m' falla tanto 
Quella per cui canto , 
Cass' io fosse santo 
Sanza il suo volere ^ 
Gh' io non osasse, 
Pereh'ella non peccasse, 
S* ella m'amasse, 
O mostrassemi piaciere. 
E Messere Ivano / 
E '1 dolze Tristano, 
Giascuno fu sotano 
Inverme di languire. 

S'io languisGO, 
Non perisco , 
Ma nodrisco J 
In disîanza* 
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Vo penando, 

£ pensando , 

£ chiamando 

Pietanza ; 

Corne nave 

Ch' è soave, 

Ghe sta in grave 

Tempestaoza : 

Cotante amo , 

Che pur bramo 

D' incamare infrà V amore, 

Isto ne ramoy 

Più ch' Adamo 

Per le pome de T arbore. 

Ne non dico. 
Ne disdico, 

Ne non faccio dimostranza ; 
Ne amioOy 
Ne nemico 

Per la mia dolze speranza. 
S' eo la sguardo , 
Inciende ed ardo, 
Tanto temo no le spiaccia! 
Sin'embardo, 
Ch' a tuto ardo > 
Pare che tuto mi disfaccia. - 

Muovi danza , 
Per amanza 

Di quella gentil donzella : 
Di' che caœsso la speranza. 
Se da me piu si rubella^ 
Che mi tiene 
In tante pêne, 
Ch'io non posso più durare. 



EOUE M »U01UGIiniT4 Bk LCGCà« 317 

La fyframa mi manlieiiey 
Pttefa'io ^erodicaotaie. 



m. 



soHnro m posta ahohiiio a buonagiunta, 

Poi di lutta bMila b&œ se'dîqpari, 
Bonaginnta, di noîa rimoiidda, 
Di fare piacere a li booni tutti pari, 
E sa' k) fare me' c'omo sîaeslo miMiddo. 

Di GÎauaire motti Fdchetto tu pari : 
Nom fu ne Piero Yidale, nè'l buono Dismonddo. 
Perè m'inchino a te, sicoome fè Pari 
A y^us, la duchessa di loro monddo. 

E prego che'l tuo presgio ch' è leale 
M iso 'n altiy che launque volo 
€k)ntendo da presgiartij, chè ben sallo. 

On consiglio me da che sia leale, 
D' una donna c' amo e gran bene volo : 
Si le '1 dire o no; c' uiea non sallo. 

IV. 

BISPOSTA DI BUOlTAailINTA, 

Lo gran presgio di voi si vola pari, 
Che fa dispari 

Ad ongni altro del monddo : 
Qualunque quelli c' avanti a voi si pari, 
E* pari 
(k>me rame al oro monddo. 
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Per5 (M vole valere da Toi» kapaii 
Gli apari 

Che del maie fa' l'uom rimonddo. 
Chè 'n Yoi commendano li due che sono pari. 
Ma più che pari 9 
Folchetto e Desmonddo (l). 

El vostro presgio è quello ch^ leale, 
Miso in altî, c'<àïio fàtto grande Volo, 
Si che gran parte de li béoni saBo. 

£ perè dkx) eon detio leale^ 
Che dichiate con senno e non con volo^ 
L' amore non è samburo (â) pët cM non sailô/ 

t 

(1) Si legge maie. Pare «critto neukiODddo. 

(2) Cosi nel codice. 



MVE Di Dim) compàgui dà fikei^ze. Si 9 



RIME DI DIPTO COMPAGNÏ DA FffiENZE. 



ï. 



Ounque amore in sua loftsn m carpa, 
Tollem' ogni poder, Aon mi val contfa. 
D'ogni tator valeitte ûHor nri cai^, 
E vivo in pêne corne in acqua lontra. 

E più m' abella oh'« Tristtta tmôH d'arpa : 
Non fe' seguentafnente a gir li incontra i 
£ si sovente non si stampa scarpa. 

(1) 

Che per li occhi mi passa lo coraggio, 
Corne la spera del sole il vetrq> 
Guardando nel suo ^haia e chiap visaggio, 

Di quella che d' amor già non à rétro, 
Ghe di beltate è somma d'ogni saggio, 
E proverial, s'urgesse aPulicreto. 
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MÂBSTBO GtANDINO. 

La ntelligenza vostra, amico, è tanta : 
Savete i movimenti naturali, 

(i) M anca il Teno nel codlce manoscritto. 
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Le condicion diverse universali 
Di stelle» d'animali, e d*ogni pianta, 

Da quai virtute più propio si cliianta, 
,Far lidue movimenti accideotali; 

' In mezzo stando vasselli velriali, 
Di sole e d' acqua si trae fiamma alquanta. 

Se pur non da calore e da freddezza , 
O quai de due contrari reffecto adduca , 
Yera Slosofia Y amore itiduca. 

Per vostro. scritto mostrate ciertezza 
Ghe foco nasçe talor di chiarezza, 
Da specchio , o ferro che molto riluca : 

Kè *I raggio délia spera par ch' enduca 
FerendQ fiasuna di graa caldezza. 
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POEMA Ri NONA RIMA. 



Al novel tempo e gaio del pastore (i) , Protnio. 

Che fa le verdi foglie e fior venire, 
Qiiando li augelli fan versi d' amore , 
£ r aria fresca comincia a schiarire , 
Le pratora son piene di verdore 
Ë li verzier cominciano ad aulire, 
Quando son dilettose le fiumane , 
£ son chiare e surgenti le fonlane , 
£ la gente comincia risbaldire ; 

Chè per lo gran dolzore del tempo gaio 
Solto r ombre danzano le garzette , 
Nei bei mesi d* aprile e di maio 
La gente fa di fior le ghirlandette, 
Donzelli e cavaliefi d'alto paraio 
Cantan d' amore novelle e canzonette , 
Cominciano a gioireli amadori, 
£ fanno dolzi danze i sonadori , 
£ son aulenti rose e violette. 

£d io stando presso ad una flumana. 
In un verziere , ail' ombra d' un bel pino; 

(1) Uquaranta cinqae prime etanzemaiieaiio nel codice Laurensiano. 

Ut 
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D* acqua viva aveavi una fontana 
Jntprneata di fior gelsomino i 
Senlia Y aire soave a tramontana, 
Udia cantar li augelli in lor laiino , 
AUor senilo venire dal fin Âmore 
Un raggio che passo dentro dal core , 
Corne la luce c' appare al mattîno. 

Discese nel meo core sicome manna 
Amor soave , come in fior rugiada , 
Che m* è più dolce assai che mel di canna. 
D* esso non parto mai dovunque vada , 
E YO* li sempre mai gridar usanna. 
Amor exceiso , ben fa chi te lauda ! 
Assavora' lo quando innamorai : 
Neente sanza lui fui , ne fie mai , 
Ne sanza lui non vo' che mi' cor gauda. 

Et non si puô d' amor propio parlare 
A chi non prova i suoi dolzi savori; 
E senza prova non sen pu6 stimare 
Più che 1 cieco nato deî colori. 
E non puote mai nessun amare 
Se non li fa di grazîa servidori : 
Ghè lo primo pensiero che nel cor sona 
Non vi sarîa, s' Amor prima nol dona : 
Prima fa i cuori genlili che vi dimori. 

La Amor per sua dibonarilate, 
^^de"* ^^^ farmi bene la grazia compiuta 
poeta; Non isdegnando mia vil (}ualitate 
Di se mi diè sensibile paruta : 
Chè m* ha la donna mia 'n sua podestate 
Al primo sguardo eh' i' 1* ebbi veduta, 
Allor le sue bellezze 'magiiiai, 
Di si mirabel cosa dubitai , 
C avea figura angelica vesluta, 
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Guardai le sue fattezze délicate s 
Chè ne la fronte pare la Stella Diana , 
Tant' è d' oltremirabile bieltate , 
E ne r aspetto si dolze ed umana ! 
Bianca, e vermiglia^ di maggior clartate 
Che color di cristall *o fior di grana, 
La bocca plcciolella ed aulorosa, 
La gola fresca e bianca più che rosa , 
La parladura sua soave e pianâ. 

Le blonde treecie e' begti ooofai amorosi 
Che stanno in si saiutevole loco, 
Quando li Tolge^ son si ditettosi 
Che '1 cor mi strugge corne cera feeo. 
Quando spande li sguardi gaudiosi , 
Par che '1 mondo s' allegri e faccia gioco j 
Chè non è cuor umano d' amor si tardo, 
Ch* al su' bel saiutevole sguardo 
Non inamori , anzi parta di loeo. 

Specchio è di mirabole clartate, 
Forma di bei sembianti e di piagenza : 
A lo sprendor dl sua ricca bontate 
Ciascuna donna e donzella s' aggenza (i): 
Bella, savia e cortese, in veritate, 
Sovrana d' adornezze e di valenza, 
Piagente e dilettosa donna mia. 
Giamai nessuna cosa il cor disia 
Altro c' aver di lei sua benvoglienza. 

Ma si mi fa dottare lo suo valore, 
Considerando mia travM bassezza : 
S' io fossi servo d* un suo servidore 
Non sarei degno di tant' allegrezza. 
Quella eh' a tutto '1 mondo dà splendore 

(1) Cf. Dante : * Amor che nella mente mi ragiona, » 

2ft 
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E pasce l' aima mia di gran dolcezza^ 
A cui degnasse dare sol un sembiante 
Passerebbe di gioia ogn' altr' amante , 
C averia sovrammirabile allegrezza. 

Levasi a lo mattino la donna mia , 
Gh' è viepiù chiara che V alba del giorno , 
E vestesi di seta Cataia, 
La quai fu lavorata in gran songiorno 
A la nobel guisa di Suria : 
Chë donne lavorarlo molto adomo^ 
Il su' colore e di flore di fina grana , 
Ed è ornato a la guisa indiana, 
Tinsesi per un mastro in Romania. 

Ed ha una mantadura oltremarina, 
Piena di moite piètre pretiose ; 
Dov' era fu di terra alexandrina» 
Gon figure assai maravigliose, 
£ foderato di bianch' ermellina^ 
Ornato d' auro a rilevate rose; 
Quand' ell' appare con quella 'mantadura, 
AUegra l' aire e spande la verdura, 
E fa le genti stare più gaudiose. 

Sioome lo rubino e lo cristal lo , 
Gosi nel viso assisi ha li colori ; 
E come l'auro passa ogne métallo , 
E lo raggio del sole tutti splendori ; 
E come giovanezza ogn' altro stalio, 
E come rosa passa gli altri fiori ; 
Gosi passa mia donna ogne bieltate, 
Adorna , e gaia, e d' onesta bontate , 
Al saggio de li buoni conoscidori. 

Di tanta claritate è '1 su' colore 
Che procède del su' clero visaggio^ 
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Che non c lace ne sia nûradore , 

Più che gli oochi delbambo al chiaro raggio. 

PiantoUa infra lo seool fin Amore 

Per far maraYÎ^iare ciascun uom saggio. 

Chè quai avesse ogne filosofia 

Propiamente laudare Id non poria. 

Tant* è d' altero e nobile paraggio. 

La sua sovramirabole bieltate 
Fa tuUo '1 monde più lucente e cliiaro ; 
Savia, e cortese, e di novella etate, 
Si bella mai non fu al tempo di Daro. 
Al mondo non ha pari di nobeltate, 
Gon ricche veste e con corona d' auro. 
Ghe v' ha lx piètre pretiose, 
Sicome il re Evax le compuose 
Quando li dei del tempio 1* insegnaro (l). 

I^ prima pietra si è lo Diamante Le sessaou 

Ghe ne le parti d' India è trovata, ddu wrona. 

£d è vertudïosa in oro stante , 
Forte 'n color di ferro è figurata , 
£ nasce in Ëliopia la grante , 
Neir isola di Cipri è già trovata, 
Ë criasi di nobili metalli 
D' una générations di cristalli : 
Per lo sangue dell' irco vien dolcata. 

Agates è seconda in iscrittura , 
E nera, a vene blanche vergolate^ 
E par c' uomo ne le più veggia figura : 
In un fiume in Gicilia son trovate. 
£ sonne d* altre di quel nome ancora , 
Vermiglie a vene grigie mescolate ; 
Neir isola diGreti nascon quelle. 

(1) cf. Marbodi De speciehus lapidum ad calcem operuin Hildeberti, 
c. 1637. 
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E *n India si trovan moite belle 
tr hanno figure In lor fortoe Yariate, 

La terta [Heira si ha nome AUettorio ^ 
Ghe dentro al capo del polio si trova, 
Ed a portaHa in bocca ha meritorio, 
E da color di crii^allo s' approva; 
Ed ha vertute in far Y nom locutorio , 
Conserva Y amistà vecchia e la nova , 
La sete spegne e 'ncende la luxuria. 
Se femina la porta, nom ne 'nnamora : 
Per la mia donna amorosa s' apruova. 

Diaspid' è la quarta al mio parimentO) 
Ed è lucente di verde colore, 
Vertudïosa legata in argenlo : 
Chi parturisce menoma *1 dolore ; 
E chi la porta, a suo difendimento 
Fantasme scaccia e strugge febbri ancore. 
Ed a portarla quand* è consecrata, 
Fa la persona potente e innorata, 
Piacente a pervenire a grande onore. 

La quinta gemma Zaffiro s' apella , 
Ed è d' uno colore celestrino. 
Gemma dell' altre gemme, cara e bella, 
Conserva la vertu che non vien meno, 
Umile e di bon aire mantiene quella, 
Ed è in nigromanzia su* valor fino. 
Présenta di madonna su* altezza ; 
Chè splende oltra li cieli la sua chiarezza 
Del viso suo splendiente sereno. 

La sexta pietra ha nome Calcedonio, 
Ch' è di color tra giacinto e berillo : 
Per sua vertude fugge lo demonio , 
Da se lo parte e mettelo in assillo , 



r 



MEMA m MOMA RIMA. 

£d a vincer li piali è moUo idonio , 
Seoondo c' ai più savi udii* ô dirlo. 
Non è di color biaiico propiamente» 
Sonne di Irecolori al mio parvente; 
Non fue nessun gianunai nûllior di quelle. 

E la sepiima pietra è lo Smeraldo 
Che ne la fronte dinanzi è assiso, 
Yerd* ha '1 colore e tiene allegro e baldo , 
E fa più splendiente il su' bel viso. 
Que' che si Iruova tra' griffoni è *1 saldo {{), 
Ed ha moite vertu ch' i' non diviso ; 
£ coir olio si lavano sue verdezze, 
£d ha vertute in crcscer le ricchezze \ 
Si d' umiltà queila che m' aggio miso. 

Onix è la nona margheritay 
Che in Arabia e in India si cria , 
Per la vertu che 'n lei è stabilita, 
L' imagini e li songni caccia via. 
Sardonio è la décima inudita, 
Perché 'n tra' sardi fu trovata pria : 
La gemma è bella e di rosso colore; 
La sua propia vertu non pon l'autore , 
A r onix contaxta là ove sia. 

Grisolito com' auro risplendiente, 
£ spande fiamme di color di fuoco, 
£ 'n 'feopia nasce propiamente» 
£d è alquanto verde quasi poco : 
A lo mare Tassomiglia la gente, 
Per suo color che sembra di quel loco ; 
La nocte le paure scaccia e struggie, 
£ lo nemîco per sua verlù fugge, 
Ed è assisa in undecimo loco. 

(i) Pare errore delcopista. Marbodo scrive 

Griffibus eripiiint serTautibus Iiomï Arimaf(|)i. 
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Berillo v' è di palido colore ; 
E s* egli è sanza cantora si è chiaro (l). 
Ma quel c' ha color d' olio à più valore, 
£ in India si trova ed è più charo. 
Per sua vertude fa crescer ¥ amore; 
Di nove qualité si ne trovaro. 
Puossi a la donna mi* assimigliare , 
Gh' ongni lontan d' amore farebbe amare 
Duodecima V appella il lapidaro. 

Avvin' un' altra che Topazio hâ nome, 
Ed è la sua verlude molto casta; 
E dove nasce dicerovi, corne 
Vertudîos' è assai chi noUa guasta. 
Ha color d' auro a splendiente lume, 
La sua vertude affredda chi la tasla, 
Ed in Arabia nasce e là si cria : 
Somiglia d* onestà la donna mia , 
Ch' a lo color superfruo contasta. 

Havvi una pietra c' ha nome Griso-passo, 
Golor di porro , e son d' oro gottati : 
Di dir le sue vertute i* mi ne passe. 
Son a color di polpore simigliati ; 
Quella di cui laudar mai non m' allasse , 
Go li brondi cavelli inanellati , 
Lo tiene ne la corona per bellezza ; 
Poi che di sue vertu non ci ha contezzai 
Istà fra gli altri color intagliali. 

Dei Giacinti v' ha di due colori , 
Due 'n qualité, vinetici e citrini. 
Li granati sono rossi e migliori, 
In correct' aire boni a' cittadini. 

(1) Errore manifesto. Marbodo : 

Conspicuos reddit sexangula forma berillos. 
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Li vinetici anno altri valori, 
£ chi li porta in bocca son freddinî. 
Lo lor propio colore è corne cera, 
E mutasi per V aire scura e clera ; 
Secondo V aire sono turbi e sereni. 

Evvi Amaiisto a cinque quaiitadi , 
Di rosa^ e di viola > e polporino : 
La sua vertude, bona air ebrietadi, 
Somiglia goccia d* acqua mista a vino; 
€^mm' è di gran bellezze e di bonladi, 
Somigliasi a la flore del giardino, 
Ghe nel viso asslsi ha li colori. 
Di guisa varii n' è infra li fiori, i 
Quando li spande il sole a lo mattino. 

Due quaiitadi v' ha del Celidonio , 
Che tal è gemma nera^ e tal rossella : 
A contrastare alli empi è molt' idonio, 
E criasi nel ventre a la rondinella. 
Assai vertuti ha in esso ch' io ponio ; 
Ma gemma è dilicata y e cara, e bella. 
Gosi fa la mia donna alli orgogliosi, 
Ghe li fa dolzi , e piani , ed amorosi , 
Gotanto angelicalmente favella. 

Ewi Agatesse che nasce in Elizia (1), 
E tal ne la Brettagna lontana. 
La brettagnina è di maggior caritia ; 
Nera, lucente^ dilicata e piana. 
Yirginitate pare sia sua dilizia , 
Ne al domonio nonsta proximana, 
Ed ha vertude a moite infermitadi : 
Giô che v' era in acqua fa in olio incontri (2), 
Serpenti scaccia, e la 'ncantagion vana. 

(i) Errore. Si tratta dei Gagates : Marbodo : 

Nascitur in Lycia lapis, prope gemma) Gagates. 
(2) Ardet aqua lotus, restioguitor unctus olivo. 
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Evi Magnâtes : nasce in regione 
Chc si chiama de Traconitidi , 
Ë tragge il ferro; e in India è sua nazione. 
Di color di fernigine la vidi : 
Gonforto, e grazia dona, e guerigione; 
È valorosa in disputare, se 'i credi. 
Polverizzata sana tiilte arsure, 
Contra rilropisia {sic) moW ha valore: 
A lapidar convene c' om se ne fidi. 

Corallo V* ê che nasce nel mare , 
£d è di color verde infin a tanto 
Quand' egli è fuor dell' acqua : il muta ail' aire, 
Diventa rosso, ed ha vertute alquanto, 
Fa le tempeste e folgori cessare ; 
In fruttar piante è vertudioso manto. 
Infra le gemme sta ne la corona; 
E sua propia vertute ave ciascuna , 
Piene di color vari d' ogne canto. 

Avvi unacara gemma Labandina, 
Ed è in Asia il suo nascimento. 
Cornelio v' è ch' è gemma molto fina, 
Foi si abuia, si à gran valimento^ 
Ed à grande vertute in medicina ; 
Lo sangue stangna sanz' altr' arg(»nento. 
Contra i tiranni è buon a spegner Y ira. 
Cosi mia donna, quand' altri la mira ^ 
Non ha cuor si crudele , no' stia conienk). 

Avvi una gemma ha nome Carboncello, 
Ctie nasce in Libi in una regione : 
Sovr' ongni rossa pietra è chiar* e bello, 
E gietta radï a guisa di carbone. 
In lingua greca Attracie ha nome quello ; 
La nocte splende per ogoi stagione, 
E sono 'n lui xii qualitadi : 
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Eass' ongne gemtn' ardentei e gitU rudï» 
Adorna sta in anella ed in corone, 

Evvi ligorioy pietra preziosa 
Ghe nasce d' un* orina d' animale ; 
A lo stomaco è molto gratiosa , 
£ 'n lutte enterïora a sanar vale. 
£thites è più meravigliosa, 
£ dentr' a se si n* hae un altrettale. 
I ladici {sic) Y appellan pietra prengna> 
V aguglia la reca ond' ela rengna; 
£ di color rossetto^ e molto vale, 

£vvi Sileniten , verde 'n colore ; 
£ quella gemma in Persia è trovata , 
Vertudïosa in dare grazie e valore, 
Gresce , discresce, ad ogni lunata. 
Gagatromineo v' è , buon da signore 
Gontra i nemici in battaglia privata : 
Ercule vinceo moite bataglie, 
Ove tagliava scudi , ed elmi , e malgfie ; 
Perdeva qiiando no' T avea portata. 

Gerauno v' è che nasce in Germandia, 
Gristallin è, mischiata di rossori ; 
£d in Ispagna n* ha d' altra balia, 
In Lusitania ha di foco colori : 
£ ven dal cielo quand' è la tempestla, 
Per folgore che nasce de' vapori. 
In piatora e 'n battaglie omo assicura , 
Sonni soavi e lievi ha ove dimora « 
Fa i luoghi da le folgori sicuri. 

Elitropia v' è , cara margherita , 
Ghe 'n Gipri ed in Africa si cria; 
Ghe fa V tiom savio ed allungali vita , 
E strugge lo veleno e caccia via , 
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Costrigne *1 sangue, ed è molto chiarîta. 
Come smiraldo suo color verdîa, 
Avegnachè gottato di sanguigno, 
Neir acqua istando il sol par lividigno; 
Cela chi V ha coll' erba eliotropia. 

Geracchites v* è di color nero, 
Ed ha vertute in ciô ch' uom domandasse ; 
E chi la porta 'n bocca sa il pensero 
Giè che di lui ciascun altro pensasse. 
A cui domanda li dà voluntero, 
E parli assai fallare chi li negasse ; 
E non conta V autore ove dimora. 
Forse nol sape il senn' umano ancora , 
£ 'nsengnasi provare chi dubitasse. 

Epistices v' è , ch' audito dire 
Che neir isola nasce di Corrinto ; 
Che fa ristar lo vasel di bollire 
E dona ail' acqua grande affreddamenlo : 
Le nebbie e le tempeste fa fuggire, 
Al sol fa radii con risplendimento, 
Rimuove uccelli e fiere malitiose, 
Discordie sfrugge e le sorte dubbiose : 
Di coior rosso v' è con lucimento. 

Emathites, ch' è 'n greco sanguigno, 
Nasce in Arabia, e 'n Afric' , e 'n 'Tiopia : 
II suo color v' è rosso e ferruggigno, 
Ed al mal de la pietra vertu propia. 
Chi '1 beie in discorso, sangue fa ritegno(l). 
Al morso del serpente ha vertu doppia ; 
E chi '1 dilegua co la mêla grana, 



(1) M. —Tel resolDius aqua juvat hos qui sanguinis ore 
Spomas emtttoot 
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Le pbg^, e le feiite ugnendo, sana; 
Ne la ooit»a sla oo rdibrofùi. 

In Aicaddiaiiasoe,s'r noneno, 
Uiia di qodle piètre, Abesto ha nome : 
I mastri dkxm ch' ae color di ferro, 
E dii r acœnde sempre rende lame. 
Fteaniles îlcui color vi serro, 
È buon' a 'ngravidare se la costume; 
Ed in Matteia la région si tiOYa. 
Lo lapidaro non ne pon fia prova: 
Madonna saj^ie in do che vale, e corne. 

Ewi nna gemma Sada, che si truova 
In Caldm, ed ha color prasiâno> 
£ tniOYasi per molta guisa nova. 
In alto mare a fondo e il su' dimino. 
Gcmyien che nave sia che la rimova, 
Quando di sovr' a lei fa suo cammino ; 
E nel passar che face sovra d' ella, 
Api^ciasi a lo fondo allora quella : 
Si va'l colore a chi m' ave 'n dimino. 

Ed awin' una ch' ha nome Medo, 
Ëd è di color nero tuttavia : 
Secondo che l' autor pone^ ed il credo, 
Ne la région nasce di Media. 
Ghi la disolve, sua vertu procède , 
Ugnendo bona d' ogne malatia, 
Dissolta in latte di maschio fantino ; 
Dissolta in acqua faria veder meno, 
Ne bona operatione mai non faria. 

Ed ewi Galattia , ch' i' abb' udito 
Gh' è simigUante a granel di gragnuola ^ 
Ed è più dura che lo profferito 
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E no* la scâlda fuoco , e no' la cola. 
£ l'altr' ha nome Exaconnelito , 
Ch' è di sessanta color quella sola , 
£ nasce in Libia quella veramente (l) : 
Per suo' varï colori è molto grente {sic)^ 
£t è di qualità molto picciola. 

In India testudine si trova , 
Quella gemma c' ha nome Chelonite ; 
£ chi ïk 'n bocca, quando è luna nuova , 
Saprebbe indovinare cose scolpite. 
E ne la quinta décima si prova ; 
£ son di nocte sue vertu complite (2). 
Il su' colore vario , e porporino , 
Ne per vertu di fuoco non vien meno; 
A luna nuova sue vertu son gite. 

Prassio si v'è 'n verde eolore» 
£d ha due qualitadi sanea fallo^ 
L'un' à tre vene bianehe , pon Y autore ^ 
L' altra sanguigne gocciole 'n su' stal|o. 
Evvin' un' altra ehe cria '1 freddore, 
D' acqua che ghiaccia, poi divien cristallo; 
Somiglia là bianchezza del su' viso, 
Ch' accende amor nel core chi H guarda fiso, 
Ghe vien giocondo poi per lungo stallo. 

Galatida si trova in un iiume 
Che Nilo V appella la Scritura ; 
Ne nô risprende^ ne dà chiaro iume, 
Color di cener sembra sua figura : 

(1) Qui comincia il codice Laurenziano. 

(2) Sed luna prima lapidis praedieta potestas 
Tetiufi spatio fertor durare diei. 

Quintœ post decimaoa concordant tempora primée. 

)At detrimenti lunaris tempore toto , 

Ante diem tantum lapidi manet illa poteslas. 
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Le sue Yertudi dicerowi , e come 
Val quanto tulte F altre in lor natura. 
Moltiplica lo latte, alleggia 'i parte. 
Da sua vertu laudar più me ne parto : 
Chi tienla 'n bocca la mente peggiora. 

Orite v' è nera e ritonda ; 
E tal V* è verde , a bianco macolato. 
La ner' è di vertu molto gioconda , 
Sana morsure coir olio rosato. 
La verde ogne fortuna reaffonda. 
Un altro n* è eh* a ferro è somigliato, 
E non poria nessuna 'ngravidare 
£ gravida farîa ben disertare, 
Chi la portasse a lo coUo appiccato. 

Evvi una gemma ch* ha nome Liparia, 
E nasce in Finichia la regione : 
Le fiere vanno là dove riparia, 
£ puolla prender Y uomo quella stagione. 
Onigrosso v* è eh' è lagrimaria, 
E non si puo cognoscer la cagione. 
Evin un' altra ha nome isiriarco, 
Che fa sprendor come del ciel fa Y arco; 
Di color cristallino è sua fazzone. 

Quello irisiarco a sei forme riluce : 
Ne la parete il sol mostra variato, 
Ross' è '1 colore, d' Arabia si conduce. 
Andromada si v' è 'n forma quadrato (1), 
Color d' argento , non molto riluce : 
Come diamante s' è forte provato, 
E trovasi a V arena del mar rosso, 
Umilia 1* uom quand' è d' ira commosso, 
E fallo star soave e temperato. 

(1) Onigrosso e Andromada per Enidro e Androdraçma. Cf. Marbod, 
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Ottalio v' è ch' i' aggio audito dire, 
Che rallegr* e rischiara la veduta, 
E fa chi gli è dintorno indebilire : 
Lo lapidaro prova n' ha renduta. 
Ed evi Unio ch' è candid* a vedere. 
In Brettagnr e mar d* Indie Dascuta. 
£ Panteronno v' è di più colon ; 
I neri, e rossi, e verdi, son milgliori : 
Per ornar vestimenta è car tenuta . 

Somiglia Panteronno a la pantera, 
Perô ch* è di colori molto stranero. 
Abiscito v' è d* altra mainera, 
Edha vene rossette e color nero; 
£ chi la scald' al foco , è di matera 
Ghe sette giomi lo calor v' è intero 
Calcofinos v' è nero y ed è valocie 
A chi r apporta dar soave boce : 
Li cantadori la terrian voluntero. 

Melochites v* è gemma molta cara , 
E contrasta li spiriti maligni. 
Gome smiraldo è verde, bella, e chiara : 
In Arabia si truova in luoghi degni. 
Giecolito non v' è con bella cara. 
Ma sua vertu v' ha miraboli segni : 
Corne nocciol da uliva è sua parenza , 
Ed al mal de la pietra dà guarenza, 
Chi la tritasse » e bere non la disdegni. 

PirriteSyC'ha '1 nome dal fuoco, 
(Ch' è tanlo quanto fuoco Pirre a dire) 
È una gemma che cuoce non poco ; 
Perô, si vuole œn rallento tenere. 
Diacodos v' è, posta 'n su V ocho, 
Gostringe e fa i demoni parlar e dire (l). 

(1) DiacodoB per aquam responsa peteDtibus «gtvB, 

IXemonis effigies varias ostendere ferlor. 
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Somiglia io berillo quasi scorto, 

Perde ie sue virtù se tocca uom morto ; 

£ cara gemma a chi la sa tenere . 

Dionisia v' è , nera, e par gottata 
Di gocciole di rossetto colore; 
E s' ella fosse con acqua bangnata, 
L' ebbrietà discaccia e rende odore : 
Gemma di ndbiie vertude ornata, 
Istà ne la corona del valore. 
Grisoletlo v' è, gemma che s'accende 
E tragie a eolor d'oro , si risprende ; 
Cosi fa in cor gentile il fin amore. 

Grisopatio sta 'n quella corona, 
Gemma^che nasce in Eiiopia \ 
Fra r altre gemme di cui si ragiona , 
È gratios'appo la donna mia: 
La nocteluce, lo giorno sta bruna, 
Palida di colore è tuttavia. 
Lx son le gemme con vertude , 
Sicom' Evax re scriv' e conchiude, 
E lutte r à madonna in sua balia. 



palaxto< 



Savele voi, ov' ella fa dimora 
La donna mia? in parle d'oriente . 
Muove da lei la clartà de V aurora, 
Ch' allegra' 1 giorno, tant' è splendiente ; 
E giammai Pulicreto intagliadura 
Non fece al mondo si propriamente : 
Chè r asexto e fece Amor divino , 
Chè non v'è poco, ne Iroppo, ne meno, 
Al saggio di quai è più conoscente. 



In una ricca e nobile fortezza 
Istà la flor d'ogni bieltà sovrana , 

23 



In un palazzo ch' è di grdn bellezza: 
Fu lavorato a la guis' indiant^. 
Lo mastro fu di maggior sottigliezza 
Ghe mai facesse la naiura umana. 
Molto è bello, e nobil\ e giocondo, 
£ fu storato a lo mezzo del mondo, 
Intorneato di ricci^ flumana. 

L'alto palazzo è di marmo ligtato, 
Di bella guisa e molto ben istante : 
Le porte son di ebano affinato 
Ghe nol consuma fuoco al mi' sembianta. 
Gonterovvi come fu 'deficato. 
La porta sta diritta al sol levante; 
Proaulo è ') secondo c' uomo appella, 
Vérone dov' era fu molto bella, 
Co la gran sala fu posto davanteé 

Lo terzo loco è lo salutatorio; 
£ quel luoch'è la grande camminata 
Di gran larghezza, ov*è'l gran parlatorio. 
La grada è di cipresso inciamberlata^ 
£ lo sagreto luoco e concestorio. 
Ogni flnestra'à'ntagU e vetrata ; 
£ son di profTerito i colonnelli, 
£ d* alabasto molto ricchi e belli : 
Antica storia v' è dentro'ntagliata. 

La volta del palazzo è d' un' assisa , 
£dèd*un serenessimo colore, 
Lavbrata di molto bella guisa; 
Chè non si poria dire lo gran valore. 
Tricorio loco quarto si divisa, 
Ov'arde l'aloè che rende audore. 
In quinto loco ê d' averno la zambra, 
Ove fuoco si fa pur di fin' ambra : 
Carbonchioli vi rendono sprendore. 



Lo sexto loco si è zêta stivale , 
Gh' è fatta quasi a guisa di giar(}|QO , 
Che per lo grande caido ipoI(o vale ; 
Ha le finestre a lo vento marinoj 
E l'ornamento più tesoro vale , 
Che ciô che tenne in vita il SaJadino (1). 
Quivi son li letti de 1* avorio , 
Puliti, pien di gemme in copertorio , 
Dipint* a rose , e fiori ad oro fino. 

Nel settimo si è la sagrestia » 
Là dove stanno li arnesi e'I tesoro, 
Corone e robe v' ha d' ogni balia , 
Ginture e gemme, anella e vasi d'oro. 
Una cappella v' ha che si ufizia , 
Moite relique santé, altare e coro; 
Le lampane vi son di chiar cristallo ^ 
E balsimo vi s'arde in sagro stallo , 
Ed havi ricco e nobel dormentorio. 

Evvi loco , tricino che s' appella , 
Fra noi cienacol , molto spatioso. 
Letavole son poste in çolonnella : 
Son d'amatisto assai meravillioso, 
E di dionisia, cara pietra e beiia , 
Che rende il loco molto diseroso ; 
E la vertu di quella margarita 
Del cui valor la tavol è stabilita 
Contra Y ebrietadi è gri^iûsOf 

Tovaglie, gqardanappe v' h» bi^ncbissim^, 
Che cuopron quelle tavole sovente ; 
Non si vider mai cosi bellissime. 
Coltella V* ha con corna di serpente i 

(1) Ciullo d' Alcamo : 

8e tauto tTere doiuuBiiiii, 
Quanto ha lo 9aladiiio. . . 

92. 
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Ghe sono contra veleho maraviglissime, 
Che sudan , se y* appare , immantenente ; 
Vasella d* oro e non d'altro métallo , 
Orciuoli e mescirobe di cristallo. 
Paoni, e grui, fagiani mangia la gente. 

L'oetavo loco è termas chiamato , 
Secondo lo lalino de li Romani ; 
£ per volgare si è stuf appellato, 
£ i molti luochi i bagni Suriani. 
Di pire e chelonite è lo smaltato, 
Gemme che rendon calor molto sani : 
Havvi alabasti ed acque lavorate , 
Fummi di gomme o di fere triate, 
Gon nuov' odori divisati e strani. 

Gienasium Y*è ch'èe lo nono loco, 
Fra noi è scuola, ov* è d'uom sapienza. 
Qui y' è lo studio assai grande non poeo , 
Ove s'apprende sovrana prudenza. 
Gelindrium ce l'è non presso al foco , 
Ch' è* r decimo grado 'n sua essenza. 
Quivi son le veggie del zappino, 
Dov'ha vernaccia, e greco, e aizurro vino, 
Eiviera, e schiavi di grande valenza. 

Ipodromio si è '1 loco undecimo , 
Là dove vengnon Tacque per condotti : 
La cucina istà 'n luoco duodecimo , 
Ov 'arde cera a li mangiar far cotti ; 
£ non si conta in più gradi chiesimo {sic). 
Tomiam al loco ove son li disdotti, 
Là dove son TintagU e le pinture, 
£vi la rota che dà î* aventure, 
Che tai fa régi, e tai pover arlotti. 



El srsk giainimg îk TWMtT rir?^ 
EJASS»!!^ ài£ 3Da.]ifiLJaiLT2iruaràrc 
E^ Jon: ôiuBi ô. inoiK Tarn??. 
Cfe 'fliHBEirarT â^ sur lôiHa&r >^^mrà^. 

la h& F:«Ii9Bn T « ^Bunilf . 

E b resâii IhSra T è pbEru»9*^« 
«i^Bsif Ehk à pirô? per Kwe, 

Quoic* le v^ E ^iie (o2bi«: 
E b bel' IsaoCU e 1 bu» TriâUno « 
Skxmie fi snprese eSI* amor Tmo 
Che mohî re^ ba gîà {alli disf«re. 

Erri h bdU Gmena r^iitt , 
Edevr' apresso messer Lanctalotlo ^ 
Erri Berseada, e Mîdeia, e LaTtna » 
Fantassaleia regiaa del tutto : 
SkxMn* amor le ternie in sua calena » 
E oome oombattero a motto a moito; 
£ lepulcelleche inenarconloro» 
Che vennero *n aiuto al buon Ettoro , 
Quando fu Troia e *1 paese disiniito. 

Ew* Alessandro e Rosenna d*amoro » 
Messere Ereccho ed Enidia davanio ; 
£d evvi Tarsia, e '1 prenzo Antiiiogoru, 
Ë d*Appollonio la lira sonanto (SI) , 

(1) Dante, Inferno^ canto V. 

(2) Codice laurenzianOf ed Àpolino da Itraftonaitlff. — Ma pitAtintiarKl 
del Dotisftimo romanzo d'Apbllonio da Tlro. 
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Ed Archistrate , regina di valore » 
Cùi sorprese Àmore al gaio sembiante. 
Evvi Bersenda e 4 biiono Diomedes, 
Evi Pénélope et tJlizesse ; 
Ed Eneasse> e Lavina davante. 

• f 

E non fallio chi fu lo 'ntagliadore 
La bella Analida e î buon Ivano ; 
Evv* Intalgliato Fiore e BlanziAore, 
E la bella IsaotU blanaesmano , 
Sicom* ella morio per fin amore, 
Cotanto amô Lancialotto sovrano« 
Evvi la noI)ile donna del Lago , 
Quella di Manualto col cuor vago , 
E Palamides cavalier pagano. 

Evvi lo re Davi e Bersfiabee , 
Quella per oui fece uocidere Uria , 
£ Narcisso a la fontana v* èe, 
Com*egli innamorè de la su* ombria ; 
£ la foresta d* Âmànle, dov* èe 
Merliiio chiuso per gran maestria : 
Evvi la tomba ^er incantamento , 
Corne ttiedestho itisegnô lo spermento 
A 4uelfo che Tavea 'n sua segnorîà. 



storia Dair sdtra parte hia 'ntagU di fin auro , 
Q^^ Che sono a fin morse lavorati. 

Qui v'èla storia di (jiùlio Cesàro, 

Co le milizi 'e cavalieri pregiatî, 

Sicome '1 niondo tulto soverchîaro , 

Ricevèndo trebuti snfiisurati. 

Sonvi porti e navilie le battagUe « 

lie scoiofiite» l' asprezze, e le scliermaglîe, 

Che fecero i Romani moH' onoraii. 
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Ed è intra quelle nobili piniuré 
Sicome César acquîslô î Belgiiesî , 
E î belle e i Polevini con lor nature ; 
Tull' e tre genti s'appellan Franzesi. 
Marne e Saonne vi sono 'n figure , 
E d' Eule dîvidon H paesi (1)^: 
Quando Gesare andè per acquistaHa, 
lera consoio aliora Marco Massalla 
E Marco Piso elelti di que' mesi. 

E tulto v'è corne Marco Tumusso 
Disconfisse i Normand! in battàglia ; 
Ed evvi '1 buono Marcusso Ântoniussb 
Con gente eh' nom non sa quai più si vaglia : 
E César quand* uccisse Arligiusso, 
Che non fu de' musardî sanza falglia, 
Evvi 'ntaglialo il buon drappel Brennonè , 
Che tagliô a César dell' elni' un brandon'e 
In un assalto di bella schermaglia. 

E sonvl nomi de 11 sanatori , 
Che fuoro scritti in tavole d' auro fino, 
E i consoli che fuoron poi signori, 
Dopo r esilio del buon re Tarquino : 
E poi si stabiliro Ire dittadori . 
Che sovra 1 consolato ebber aoinîno (2) : 

(1) Laurenziano : 

Due fiiHui che vi dîTidono i paesi ; 

Ed Eiile la terza t' è anchora^ 

Che marcha intra Beighesi e Sassognesi. 

(2) Roman de Jules César : 

Tex estoit la coiisf uiue en Borne la ci(é. 
Que roy ne enipcreour ni avait par vérité ; 
Mes li poeples romains, tôt par communauté, 
EBlîsoîent entre eus, lot de lor voFenté, 
Trois ^ies f\m haus baroac «t 4e plus grasi béjltét 
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Sonvi tribuni, edil* e quisitorii 
Pretor, patrici, vescovi e censori, 
E gli uficiali c' avean Roma 'n demino. 

Ciriarche con centurioni 
Yi sono in quelle pinture formati, 
£ sonvi nomi de* decurioni 
Gh* eran signori di*x. nominati : 
Gensor facean ragione de* patrimoni, 
Trebuni a la reràpublica chiamati : 
Difendean Roma i due de* diitadori , 
E l'altr' andava in battaglie di fuori , 
A raquisiare i regni rubellati. 

Ewi Cesare stando dittadore, 

U decim*anno in Francia dimoraio : 
Pompeio fece una legge in tal tinore, 
Fu letta e pronunziata in pien mercato , 
Ghe non potessuon per procuratore 
Nuir uficio ricever dal Sanato. ' 
Pompeio avea per moglie allor Giulia, 
Figlia di Gesar ; recolsi ad ingiulia ; 
Onde fu l'odio poi incominciato. 

E sonvi le battaglie cittadine 
Le quai s' incominciaro' per quella legge, 
Le struzioniy le guerre e le rovine 
Ghe ne nacquer, c* ancora si conta e legge. 
E sonvi le Sebille Tebertine , 
Ghe profetaro* corne '1 mundo si regge. 
Evvi Lucano ch* este guerre vedeo, 
E ciô che disse , e corne le scriveo , 
Gome pastor vegghiante sovra '1 grcgge. 

Evvi Gesar ch' avea tutt' Occidente 
Sommesso a la Romana subiectione : 
Quand' udl la novella , îmmantenente 
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Si dispensé ongni sua legione. 
La legge li era assai conlradicente ; 
Penso di essere in Roma a la stagione^ 
Quand' ella dispensava i nuov' onod» 
Poi ch' ieran cassi i suoi procuratori , 
E non potean per loi far domandagione. 

Ewi corne da sanatori gravato 
Si tenne , e scrisse loro in cotai guisa , 
E mandô due trebuni 'nanzi '1 sanato , 
Chiese '1 trionfo sanz* altra contesa : 
Dipinto V* è corne fue refusato, 
E la guerra che fue per quello impresa. 
Giunse in Ravenna e non fece dimoro; 
Fece tagliar dall* una parle il muro , 
Si che r uscita no* li fue contesa. 

E di là mosse ogni sua legione 
Quando la nocte fu scura venuta, 
E no' restô; si venne a Rubicone, 
Un fiume ch' iera di grande paruU. 
Ewi la legge , ch' a quella stagione 
Iera dal mondo doctata e temuta, 
Chi contra Roma armato là passasse, 
Nemico de* Romani si s' appellasse ; 
E nulia scnsa n' iera ricevuta. 

Cesare stando a la riva pensoso , 
Dipinto t' è corne vide apparire 
Una forma d' aspetto assai doctoso : 
Femina scapilgliata iera 'n parère 
E diceva con gran pianto pietoso : 
€ Figliuoli , ove voleté voi venire ? 
« Recate voi incontra me mie 'nsegne ; 
« Per pace metter sarebber più degne. 
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« Pensate beii che ne puot* avenlre (I). » 

Cesare, ch' iera pieno di grande 'rigegnd, 
Si prot)ehs5 ched imagine fosse 
Che présentasse Borna in cotàl ségno; 
Ad altà voce sue parole mossé 
E disse : « Roma, in contra te non vegno ; 
ce Ma tomo^ ch* io son tuo più c* ançhe fosse» 
<c £ tu doyresti accogliermi , pensando 
« C* ho sottomîso il mondo al tu' cooiando, 
« Si mi dei onorare ounqu* io fosse. :» 

Evvi corne si volse a' cavalieri 
E disse lor : « Signori , se noi volemo , 
« Noi potem ritornare per H sentieri : 
< Se noi passiamo, parrà che noi faremo. d 
Allor vid* apparire un businîeri. 
L* altra forma spario che dett' avemo : 
Questi sonava forte una trombetta, 
E poi sonô un como a grande frettâ , 
Poi passé Tacqua e non dal lato stremo. 

Quando (%sar Io vide, immantenente 
Fedi '1 cavdlto ai fii^hchi de li sproni ; 
E passô Rubieone più visiamente, 
Che s* egli adresse cuor per lœ leom. 
£ disse a 'suoi : « Passâte arditamenle. S 
Allor passar lutte sue legioni 
Poi disse : c Ornai noa volgUo amor, ne pace. 
« La guerra di Pompeio molto mi piace; 
« Fortuna ûe con noi a le stagioni. a» 

A Rimine giugnendo i cavalieri , 
Dipinto v' è che f ue dî nocte scura ; 

(1) Lncan Pkarsal.f I : 

Ingens visa and patriœ trepidantis imago, 

Clara per obscnram vultii mœfttissima noctem, etc. 
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Trombette e oorni sonavan si ûcri , 
Che i Riminesi tremar di paura. 
Cùrrio trebuno parlô primieri, 
£ disse : c lo son per te di Roma fuori; 
c Nostra franchigîa è ne la tua speranzà : 
« Cavalca, Gesar, sanza dimoranza, 
« I tuoi nemici non avranno dara (1). » 

Cesare, intalentafo di battaglia, 
Parlamento e disse ai suoi lontani : 
« Per me sofferl' avele gran travaglia 
c A conquistare molli paesi strani. 

Or siam noi in altressi gran scomunaglia, 
<c Gom* Anibaido re fu co* Romani, 
c Signor', prendiamo vîstamente la guerra; 
« La soverana virlù che non erra 
« Si tien con noi y e li dii sovrani. » 

Quahdo César ebbè sî parlalo, 
11 populo comînciè tutto a fremire 
Per là pielà del buon romano slato , 
Chê î templi e le magioni convieti perite, 
£ i [ùù arditi aveaii cuor ammollato. 
Ma César li sormonta in grand' ardire^ 
Poi che i' amavah Intli ollre misura. 
Leliusso irassi avattti altora , 
Ch' al primo fronté solea tuttor gîre. 

Dipinto v' è c* àvea uh dardo în hiàh6 
Quel forte cavalière sî vigorife ; 
E ttiiior dàva il colpo prîmerano , 
Quando lo storAio foàse stabilité. 
£ disse in grande grido sovrano : 
< Cesare, grande duca , pro* e aîdMô, 

(1) Pharsaly î : 

Audax Yenali comitatur Gnrio tingua , etc. 
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9 Perché dimore tu e tarde tanto? 

< Dimostra il tu* podere, chè n' hai cotanto ; 



« 



Sichè da* sanatori non sie schernito. 



c Quanto l' anima fie ne le mie vehe 
« E mio braccio potrà dardo portare, 
a lo non refuserè guerra ne pêne : 
« Per te farô crudeli cose saggiare. 
<c Gio che comanderai fie fatto bene, 
« Gom* i* Iio fatto in Sithia ed oltre mare; 
« Pef te dispoglerô templi e magioni, 
< A Roma terrô loggie e padiglioni : 
€ lo farô quanto vorra* addoraandare (l). » 

Quando César li vide intalentati , 
Che li sembrava cosa destinata. 
Mandé per tutli i cavalier pregiati 
Di su* conquisto per ogni contrata. 
Franceschi e Potevini vi fuor menati» 
Et d* Alamanni vi fu gran masnata , 
Fuorvi FiammingUi, ^ Lombardi, e Toscani, 
. Limozi e Sasohgnesi , e que* dei Rani , 
Che san fondare e lanciare per usata. 

Dipinti sonvi quelli ch' a César fuoro. 
Que* cavalieri di Staine per natura; 
E que' di Relvigino venner con loro, 
E gU Arvernazzi vi venner ancora , 
Belcari, e Guascognesi, e di Bigoro. 
César promise soldo oltre misura. 
La sua speranza fue sol ne* Franzesi , 
Que' ch' ieran diprodezz' accorti e 'ntesi , 

(1) Pkarsal-i 1 : 

Lselias 



« Si Kcet, exclamât, Romani maiime rçctor 
« Nominis^ etc. » 
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Perché 'n battagliâ fâceaa lunga dura (1). 

Mosse la 'nsegna ad aguglia premente, 
£ i cavalieri entraro* per la pianura , 
Ardendo e dibrusciando ville e gente; 
Templi e magioni metievano ad arsura. 
Gomein Roma si seppe, immantenente 
I buoni Romani s' usciro* fuor de le mura , 
£ per paura si n' uscîo Pompeio , 
Che giammai Roma più non rivedeo, 
Catone, e Brulto, ed altri a dismisura. 

E tulto v' è, corne ne parlô Lucano, 

Propiamente di lor partimento. 

Color che tutto '1 monde non temiano , 

A grandi assedi con molt' ardimento 
^ Sicuri ne le loro tende dormiano , 

£ in Roma dimorare ebber pavento. 

Se de' temero' in si forte fortezza, 

Dove credean giammai irovar salvezza? 

Fidarsi nel lontano dipartimento. 

Sonvi dipinii i perigliosi segni 
Che n* appariero in aire e sopra terra (2) : 
Brandon di fuoco, grandi come lengni, 
Yolar per F aire a significar guerra. 
Uua steir apparie c* appar per regni 
Clie deon perire e distrugger per ferra. 
E quella Stella si chiama colmetta {sic). 
Che raggi come crini ardenti gelta; 
Saette spesse cadean sopra terra. 

(1) Pharsal.f I : 

Inde ruendi 

In ferrum mens prona vins. . . 
{i) Pharsalf I : 

Siiperiqoe miuaces 

Prodigiis terras impierunt, œthera, pontum. 
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Un siegno che nel cielo carro s* appella 
Mosse di Francia e cadde in Lombardia. 
E del bolgano ( i ) si sono gran noveI|a, 
Gittava flamme tali che 1 nooqd' ardea • 
La luna ne scuro e '1 sol con el|a -, 
£ Taira stava chiara, e risplende^, 
E ionava con folgori e tempestaj 
£ '1 fuoco d' una dea, c' ha nome Vesta, 
Si divise , clie *n su Y altare ardea. 

I divirii n' avean di ci6 parlatQ 
Di lungo tempo^ dimestichi e strani : 
a Quando quel fuoco s^rà dimezzato , 
a Finiranno le feste de' Romani, 9 
Il mar divènne rosso^ assai Uirbato» 
E i Garriddi abbaiavar come cani : 
L' imagini del tempio lagrimaro'. 
Le bestie alpestre in Boma il di venjarQ'i 
Le flere v* appariano di luoghi sir^ni, 

Moite cose divers^ oltre pâtura 
Y* aTenner, tutte di rea dimostranza. 
La terra si crollô oUre miwra, 
Femine parturiro* fiere 'n sembianza, 
Giemevan l' ossa de le sepoltura, 
Ed una forma di rea steficanza 
V0I6 stridendo intorno a la cit(ade, 
Sicbè i coltivatpri de le contrade 
Lasciar li campi e fuggir per dott^i^za* 

E quella forma avea un pin ardente 
In collo, che '1 gittè dentr* a le mura. 
Come i Romani mandaro* immantei^ente 
Per la Toscana, sanz' altra dimora. 
Per negromanti e sorciste, che mente 

(1) Yolcano. 
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Ponessero a scampare di lor sciagura. 
Yenne Ainmey S grande incantatore : 
Dipinto Y* ë oom* ebbefl magn* onoi^ 
Perche sapea ne* tuoni Jar oongeiiura (t). 

E 'mantenente che fu dismontato 
Gol discepolo suc quel buon sorciste , 
Dî tre animal! un fuooo ebb' ordinato ; 
Le genU stavan tulle in pianto e Iriste. 
Minenr* è la deessa del sagrato; 
Trasser fuori, ma senza festa o viste, 
Con processione a tornear la terra; 
Airone mise la cenere sotterra, 
Poi fe' scongiurazioni, non cred' one$te. 

Uno scudo ch* al tempo di Pompile 
Portavano i Romani a processione, 
Gadde del delo, chè non Faveano a vile 
Ch* aveano in esso gran divotione. 
Airone tornô al tempio molt* umile, 
E fecesi a menare un gran torone, 
£ lavolgli la fronte con buon vino ; 
E poi près* un coltello il gran devine , 
£ misâglile su dal gargazzone. 

Dipinto V* è corne sparare lo fece, 
E vide nel polmone due mastre vene^ 
E l'una per Pompeio puose* n sua veee, 
E l'altra disse : « a Cesare s'apertene » 
Quelle di Pompeio morta si fece , 
Quella di César forte battea bene. 
Allor parlé e cominciô a dire : 
a Non ha mistiere di dire c' nom puô vedere 

(1) PharsaLf I : 

Hœc propter placnit Tuscos de more y^tiiMo 
Acciri yates^ quorum qui maximus »yo 
Aruns..... 
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a r veggio Româ venir in grâii pêne, h 

£d ewi Figulusso il nogroroanté, 
Ghe mastro grande fu d'astorlogia : 
Tutte le dolci stelle a roo sembiante, 
In ciel guardando, apparir le vedea. 
Altro cbe Marsi non gli era davante , 
C assai battaglia e guerra impromettea; 
£d Orione), ch' è Stella da guerra , 
Avea raggi di color di ferra ; 
Onde la génie molto sbigottiva (l). 

£d una cosa v' è pinta e formata 
Ghe sbigotii i Roinani : una matrona 
G' andava in aria scinta e scapilgliata , 
E chiamava Tessaglia e Macedonia ; 
Gridando^ somigliava forsennata. 
La gente la temea più che le tuona, 
Contava i luoghi ove fuor le battaglie> 
Infino in Oriente, e*l più Tessaglie : 
Pianger facea la gente, e ria, e buona. 

Le donne sonvi c' andar forsennate 
Per li iempli di Roma dolorando, 
Gon lor vili drappi, scinte e scapigliate, 
Di luogo in luogo, i lor pelii picchiando. 
Le genti siavan tutte isgomentate , 
Givan li strani populi chiamando : 
<x Yegna sopra noi chi vuol venire : 
a Gh' assai peggio c' è vivere che morire. » 
Tultor lor duca andavan besiemmiaudo. 

Standosi i Romani in gran dottanza, 
Y* è lutto com' ando Rrulto a Gatone. 

(1) Pharsal., I : 

At FiguluSy cni cara Deo6 secrçtaque cœli 
If 0686 fait 
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€ Il mondo guarda tutto in tua leanza , 
€ De quai tu prenderai d'esta quistione. 
a Gesar Torrebbe bene tua nimistanza, 
ff Che fossi con Pompeio, per tal cagione, 
« Che se vincesse , onor maggior U monta ; 
c E se perdesse, li fora men onta 
« Ësser vinto dai buoni e da ragione (l). b 

Ed ewi corne dise: « I loderei, 

< Poi che ciascun di questi duca à '1 torto» 
a Ghe qualche battagliasse, i' mi starei 

« Infln a tanto che l* un fosse morto; 

< £ poi coir allro guerra impiglierei, 
t Che rea vittoria non pigliasse porto : 

< Chè non guerreggian per pro comunale, 
« Ma ciascun per tenere maggior suo stale. 
« lo vegno a te per prenderne conforto. » 

Gô che parlé Catone e disse a Brutto 
Tutto dipinto v' è, corne convene : 
« Fortuna mena e traie il mondo tutto, 
« E i savi portan de* matti le pêne. 
« De le straniere genti fiel corrotto , 
« Que' comperranno la colpa e le mené, 
« Il mondo ne fie tutto scomunato, 
« Ëd i' vorrei il capo aver tagliato 
a Per la salvezza del comune bene ! 

« Per lo mezzo saranno a la battalgUa 
« Barbari per volere Roma difendere , 

< £d io sedro per fuggir mia travaglia? 

t Che scusa avrô da chi vorrà riprendere? 
a Dire io a loro , la mia spada non taglia? 

(I) PharsaLf II : 

At non magoanimi percussil pectora Brati 
Xerror...M 
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€ Ô c* àtnbo le miè manl non possa stehdere 7 
€ Si corné *1 padre non si pù5 partire 
€ tia la bieltà del figliuolo ch' è *n perîre , 
c Ma penasi di sua morte contendere, 

a r mi térirô da la parié Pompeio, 
' i Per5 eh* egli ha là *nâegtla del comuhe, 
c £ credo de* duo duca è sia 1 men reio» 
« Ed è elelto ducâ |>erragione(l). % 
'■ Cosi Calone a Bruto rispondeo; 
Tutta la nocte àtetlero in tenzone , 
E Briiito si he lénne àl suo consiglio, 
E parvegli pigltare del peggio '1 meiio, 
Ttittoch* àvesse in prima altra 'nlenzone. 

Poitipeio e gli altri Romani dipartiti 

' Fecer a GapOTa loro agttnanza : 
Gesare e suoi, molto fieri e arditi, 
rr andar Ter Romà con grande burbanrâ. 
Ternusso , e Silla , e Vario eran f uggiti, 
E Sdpioti fnggib per là doltanza , 
C avea la torre di Lucera in guardiâ. 
Gesare di fornirsi non si tarda ^ 
Ma 1 biioh Domi^io mostrè sua pos^anza. 

Domiâo V ë che Badicofan tenne , 
E fe' tagUar lo ponte, ed attendero*. 
Gesar con molti 'ngegni ad esso venue, 
E spei^satnenté!, e forte il combattero* : 
€%lrrio coti Ddmizio assai s^atvenne, 
È presersi a le braccia e si teniero*, 
A spade^ a dardi cbmbatteron forte, 
E molto si fediero* quasi ch* a morte-; 
Ma Gesare co' suoi sopraveniero'. 

{l) Pharsal , Il : 

Atcaoo fiâcrâs reddit Cato pectore voces : 

« Summum y 9rute, nefas civiUa bellà fAtemur, etc, » 
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4 t 

Qui y* è dijpinta la defensipn bella 

Clie bomizio facea qiiella stagionè: 

Chè dav' a tutd battâglia novellà^ 

A cui colpia la testa, a cui '1 bredone, 

Lanciavâ dardi, (e slava* le collella 
' A n'ente a frônte) com* foss' un leohe: 

£ i suoi compagni per grande viltade , 

Sol per aver di Gesare Taniistade , 

Preser bomizio e dierlo ih tradigione. 

Fecerpatto con lui dî lor salvezza, 
E diederli bomizio a mano a màîio ; 
'£ poi li dieder la nobil forlezza, 
Tutto dipinto v' ê no' in color vano : 
tesare ch' a Domizio offrâ certezzà 
È perdonanza, ma sua sperà é 'livano. 
Gesar disse : « lo perdono il tu' fallire. » 
Domizio disse : « lo voglio àiizi morire, 
« Gh' i' viva in tua merzè press', o lontano. 

Cesare '1 fece dislegaie e disse : 

c Tu non mi déi guerreggiar per usanzà : 
c lo ti licenzio ovunqùe t' aboellisse : . 
c Incontra me mett' ongni tua possànzâ. » 
Di ciô parlô Lucano (1), e ver si scrisse 
Ghe di ben fare li porgea perdonanzà; 
Gotal perdono non amava Domincie. 
Poi U fu contro in terre ed in provincie , 
Per finir lo perdono, far dimonstranza. 

Pompeio, pensando di darli soccorso, 
(Ghè non sapev' ancora del tradimento) 
Per disentire de la sua gent' il corso, 



<1) Pharsal.^ U: 

At te Gorfiai Talidk cifeonidaU ipam 
Tecta teDent, pugDax Domiti, etc. 

33. 
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Dipinto v' è corne fe' parlamento. 

Sua gente aveva '1 cuore tanto discorso , 

Ghe per parole nul mostrè ardimento (l) ; 

Pariissi allora e a Brandizio gio, 

Quasi a/orza '1 sanaio il \i seguio ; 

FigUuoli, o moglie , fuoro' su* seguimento* 

E Pretegius ed Anfraniussp 
No* li poteau dar soccorso di Spagnia . 
Pompeo mandé un suo figliuoïo Sextusso 
Fino 'n Gelicie, per aver compagnia : 
a Tutti populi muovi e re Turnusso, 
« Muovi Tigrane, e Ëgitto non rimagna : 
« Tutto '1 mondo richiedi a mia difesa, 
a £ sanj^tori sian teco in questa 'mpresa; 
a Giascun vengn' a Pirrusso, alta niontagna (3).b^ 

Pompeio credea vernare e prender posa^ 
Âspettando '1 soccorso, v' è dipinto. 
Gesare c'ài pensieri pur a gran cosa» 
Tien ver Brandizio, e non corn' uonio infinto ; 
E giunse con sua gente velenosa, 
Gredendo intorno intorno averlo cinto, 
E co' monti credea riempier lo porto ; 
Ma*l mare si '1 tranghiottia, ma e* fu accorto; 
E fece fare nelF Alpi il guernimento. 

E faceva tagliare divers! legni , 
. E 'ncontanente li meltea nel porto, 
E su metteavi bettifredi e 'ngegni. 
Pompeio prese consiglio e fu si accorlo, 
Fece armar navi, e a piene vêle, e segni ; 
Urtaro la chiusa per lo gran conforto , 



(1) PharsaL.ni 

Verba docis noilo partes damore sequontur. . . 

(2) Primas In Epinim Borcas agat.» • 
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E rupperla, e spezzarla^ ed arser tutia, 
£d uscir fuor del porto in poca dotta, 
Si cheti, che nessuno si ne fu accorto. 

Dipinti sonvi V iddii sowerani, 
Ghe Pompeio chiama, e nol volser udire. 
Due sue navi arrenaro', fuoro' a le mani : 
Or quivi si vedea '1 bello schermire , 
Ck)stadi e busti pareano pesci strani, 
Vedendoli per mare a galla gire. 
Vergaiteusso d*una iera signore, 
Gh* iera pro', ed ossuto, e duratore» 
E Marriusso dell' altr' iera sire (1). 

Vergenteus aveva un governale 
Ad ambo mani, quiv' è dipinto tutto : 
Fedio Bidolfo, un alamanno taie, 
Di sovra V elmo, mai non fece un motto: 
Un conostabole trassi avante, il quale 
Ne la gamba '1 fedio un grande botto. 
Yergenteusso il fedî su la fronte 
Si forte, che ciancellô tutto '1 ponte, 
Poi '1 fe' col piè nell' acqua ire 'n imbotto. 

11 ponte stava a la nave apoggiato 
E stavanvi su buoni assalitori. 

I colpi che si davan d' ogni lato^ 

D' Orlando ciancie usaro* i cantadori : 

II mare iera vermiglio e 'nsanguinato, 
Budelia e braccia, e gambe, e busti, e cuori, 
Yi s' atuffayano da ciascuna parte. 

(1) Pharsal , Il : 

Hic hosere rates gemiuse. . . 

Hic primum rubuit civili sanguine Nereus, 

Ma quaoto al « bello schermire » di Yergeateusf» è tuita fa?ola incognita 
a Lucano» e propria del Romanziere. 
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Yergenteus che mai non si volse, 

Stava sut pmte com* fossi un petrone : 
Co^i^odo il govemate, ii si frastorse, 

: Atlor oadde sâlponte a ginocchione. 
Un GaTaUer43 di Gesare si n'aocorse, •• 
GiltègU un gpck^Ik) per gran tradigione ; 
Ma nol poieano ismuovere più ch' on monte : 
Aller irasser per forza , e hii , e 't ponte ; 
Sua génie si giltô in disperagione. 

Dipinto v' è lo sforzo soperchiante , 
Che prese le due navi in tal fortuna. 
Evvi Pornpeio che va pèr mare pensante, 
Ch* altro che Roma non guata Yerunçi, 
Andandosi cosi sonneferante. 
E Giqlia li apparie cou veste bruna [\) 
E diceali : as^^ lassa, io son cacciatg^, 
c( Di luogo in luego, io veggie appareçchiata 
a La fiamma di ninferne a cui s* àguna. 

« La gueyr^i è tra '1 wi' padre e 1 mi' segaore, 
(Aviso gU ^s^ cbe dicesse que]la ,) 
« Fortma tç^e i^ço a grao^' oaore » 
<( Moatr' k> fui teco; or moUie p^ Cornilla , 
<« Ma ¥^ noa ti la$c^o posar^ un are. » 
L^ oave audâvai inveir éracia coa eU%, 
E i.^uoi côî^pa^goi Poopif^ia dfevegliaro, 
La visione in favela tornaro, 
Avegna per Pompeio fu falsa e fella. 

(1) Phanal^lUi 

Vi84 capiit HMestitm per hmies Jiiiia terras 
Tollere. . . 
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Cesare mundo Currio per viv^d^ 
In ÇkiH coa armati legoi» 
£ partia di Braxidijsio, e fe' eomand^ 
Ai suo' ç* a Borna andaro* molto b^iii|pii ; 
£ tuUo v' è dipiato come ma^da 
La gente sua con paceûchi segni. 
Quando fuor presso a Roma, è quel e* disse : 
c( Roma, chi crede ch' io verte fallisse , 
a Dove son iti i tuoi duca non degni? p 

£ran rimasi in Roma sanatori : 
Apparecchiarsi di non contradirlo ; 
£ due irebuni v' avea che guardatori 
Eran per lo lesoro guarentirlo : 
Parlô Metello e disse : « Bei signori, 
c( Io sol mi melterô in difender quello. 9 
E disse a Gesar : « Neenle '1 puô fare; 
« Se credi '1 comune lesoro spogliare, 
« Anzi m' uceiderai che posse averlo. » 

£ Cesare parlé molto 'nfiammato, 
Altanàente chiamè Metello, e disse : 
« Bunqua se' solo a la difension dato S 
a Molto faresli che d* io t' ofTendesse S 
ff IM si gran Iode non sarai honoralo, 
(( Te per salvezza di Roma uccidesse. 
a Bene affrante sarlano tutte le leggi, 
« Chè perirebbe, se tu solo non reggi , 
« Il comune t«soro , ]» e più li disse. 

r 

Aprir le porte» e '1 fisco dispâgUaro' (l), 
£ tpito r oro partir tra la gente : 
Le porte del métallo assai sonaro% 

(1) PharsaL,m: 

ProtiRfis , abducto patuernut tempta Metelio, 
TuDC. , rapes Tarpeia soaai. . • 



360 l'intelligbnza , 

A difension non fue nul si valente. 

Li antichi con gran suono quello ordinaro* , 

Perché non fosse frodato neente : 

Chè quel romore s' udia per le conirade 

Quando s' apria, srntialsi la cittade; 

Chè non si potea frodar sottilmente. 

Qui V* erano amassât! 1 gran trebuti 
Che dava "i mondo tutto a Roma allora. 
Sexiusso evvi , e 1 paesi sommovuti , 
Sicome mosser sanza far dimora. 
Que' da Tebe e d' Aliène fuor venuti, 
D' Arcadde, e di Schiavoni, e Grec! ancora^ 
. ' Di Ninive, di Cipri e di Colche, 
Di Gierico, di Suri, e di' Tiope, 
!Di Troia, e di Damasco fuorvi allora. 

Souvi ben que* di Trache^ ov' è Ceutorso, 
Che fuor que' che sellaro' pria cavallo. 
Que' di Finice vennervi al soccorso, 
Gbe '1 saver de la lettera trovarlo ; 
Di Suri e d'Antiocce fuorvi Astorso(«tc) ; 
fi '1 gran navilio v' è ch' allor menario 
A Troia la grande: non n' ebbe neente 
A la comparigione di quelia gente: 
A monte Pirro fuoro' sanza 'ntervallo. 

Di tutto '1 mondo sommosse Sextusso . 
La gente, ove Pompco conosciut' era. 
Tutti venisser a monte Pirrusso, 
Cola ove Pompeio con sua gent' era# 
Neente fue ciè ch' assembiô Cirrusso, 
Il re di Persia in Etiope ov' era, 
Che non poteo annoverare sua gente. 
Sextusso ismosse inflno in Oriente, 
Sichè di gente non rivenne scusso. 
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Di tutti fu Pompeo ducba e signore : 
Chè y' ebbe schiere di re coronatî, 
E Gesar si partio di Roma fiiore, 
Poi ch* ebbe i gran tesori dispogliati. 
Dipinto y' è corne a Marsilia allore 
Que* mandar yecchi a lui i più assennati , 
E portar rami d' ulivo in lor mano; 
C oCTender al sanato e* non voleano, 
A ciascun duca volean far onore. 

E come disser parole pietose 
Fer la salvezza del comune bene ; 
E Cesare> con parole assai crucciose, 
Parlô a' suoi si che lo 'ntesero bene : 
a Fortuna par che ci pruovi a gran cose. 
a Sanzà battaglia stare in gran pêne, 
et Ciome '1 fuoco non puô star sanza legna, 
« Cosi mi sembra , e par c' a me adivegna : 
« Di battaglia mia groria (sic) nasce e vene. » 

Isfidè Gesar la nobel cittade : 
Ghiuser le porte, entraro' su per le mura. 
Una foresta v' er' ivi in veritade , 
Ghe molto saggi v' avevan paura ; 
Grande spavento e grande orribiltade 
N* udia la gente, da dottare allora. 
Anagini v' avea con nuovi sengni, 
Idoli de' pagani pareano i legni ; 
La gente non v* ardia di far dimora (i). 

Cesare 'ncominciô prim' a tagliare , 
Poi disse a' suoi : a Tagliate arditamente. » 
I Marsiliesi '1 venner a sguardare , 

(f) PharsaLf Ui : 

Lueui eraitloiigo nnoquani vioUtiw ab œro. ,• 
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Credendû çhe loorisse timnantenente ; 
Poi lasciô Çruito per lor guer^ eggiare, 
£ n' andô v^rso ^pagpa, egU e sua gen^, 
£ gÎAifm, ed ^ssediô '1 bqon Preteiufi§Q 
De la p^tç Pompek) , ÂQfr^niusîsajt 
. |è $(itt(Hpi$e loro , e la ku* génie (1). 

Brutto riput^e, con moUa franche^za 
Gombatleo i Marsiliesi, e yi^s^ancora^ 
Per terra non poleo far lor gravezza, 
Per mar diè lor battalglia, e griev*, e dui:a ; 
Vinse la terra con mo\ta prodezza, 
Fece abbattere alquîi^nte de le mura. 
II pianto e guai iera per la cittade. 
Brùtto prese da loro la fedeltade : 
I morti fuoro' assai oltre misura. 

Gesare intanto divenne crucciaiOy 
£ venne in cruccio co' suoi cavalieri, 
Con grand* ardir parlé intalentato, 
Di volerli lasciare ben voluntieri: 
« Fortuna mena ^I prencie a grande stato. 
« L'arme mettete giù, vi* poltronieri, 
« Vostr' arme troveranno conduttore ; 
« Non siete dengni d' aver grand' onore. » 
Invïlir tutti quai eran più fieri. 

Ëvvi dipinto corne, rappagati, 
Ne mandô Y oste ver Brandizio e loro ; 
E n' andô a Roma, ed ebbe raunali 
Li ufici tutti e si propuose loro ; 
Go' re i Romani non so ben avanzati. 
Un nome solo addomandè da k>ro. 

r 

(1) PharsaL, IV : 

Jure pari rector castris Â.frauius UlU 
. BIFetreiuserat... 
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E disse : a io esser vo* comandatore ; » 
Ghe tapt^ è a dire quanio imperadere : 

I ^oma&i lo stanziaro* saqza dimoro. 

C«.r.. m, i-pemd» no,*,. 
Tarno verso Bcandizio immantenente. 

II vente fu e *1 teppo assai con eUo, 
E 'Loiar passivo , par gir lostameale. 
Giro^ a naoïite Pirritsso, ov* era quelio 
Pompeio che tanto amava mortalmente. 
Antonio tard6 più la sua venuta. 
Onde César si piagae^ e turba, e muta, 
Ë turbosat ver lui viUanamente. 

Una uocte n* an^o > 9ol , $piza lunie , 
A la riva det mure a un nocchiere: 
TuUo dipinio v' è , Cesare cmne 
GroUô il fraseato^ e -1 nocehier doroù% bene ; 
Insu giunobi giace^, ed avea Qome 
Amiclas, assai pover d' ogni bene. 
César li disse : « Tosto entriamo in maci. 
(( MenaiBi ver Brandizio : i' vogiio andare 
« Peic queir Antonio che mi liene *n pêne (1). » 

Il noochier disse a Gesare : a Siguore, 
tt r vidi ^1 sole e* avea deboU raggi , 
c( La luna inviluppata di buiore^ 
((El tempo non dimostra boom ora^^i. 
« Mettersi in mar s^arèbbe gran f(iiUor«, 
(( Il mar batte a le roœe ed a rivaggi. » 
César li disse : « Sanz*" altra dimora V 
tx Abaodoiiati a nûa fprluna un' ora : 
a L* iddii non ci potrebber trar dannaggi. » 

• * 

(1) PharsaL,\ïb.y: 

Oesar çoi^icitp per v^sta silentia g^e$.$u 
Vix famulis audenda parât. ... 
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Gittarsi in mare , e vogar vistamente ; 
Un vento si levé novello e forte, 
Ghe *1 legno percoteo si aspramente , 
Ghe Gesar presso si vide a la morte. 
L' iddii chiamè assai pietosamente, 
Con sue parole assai savie ed aooorte; 
La vêla ruppe per troppa pienezza : 
Da nulla parte vedean lor salvezza, 
Lor pêne raddoppiar vedeano soorte. 

Stando in ootal Fortuna i navicanti , 
Un vente si levé per lor salvezza : 
Trovarsi a riva poco adimoranti. 
La gente non sapea di lui certezza : 
Go le fiaccole 'n mano givan erranti , 
Ghiamando Gesar con gran dubitezza. 
Tanto cercar, che 1* ebber ritrovato. 
Antonio l'altro giorno fue tornato : 
Murar lo poggio intomo e la fortezza. 

Evvi Sciva a la fratta del muro, 
Gome ritenne i nemici per forza. 
Sonvi gli assalti co l'asprezza loro, 
E '1 Fuoco acceso che mai non si amorza, 
Le battaglie, le giostre a color d'oro, 
Di fine 'ntaglio, taie che non si scorza. 
Evi Pompek) , corne mandô Gornilla 
Neir isola Lesbuno, e lui con ella, 
Gom' dla si partio , piagnendo , a forza (!)• 

Evi Femonoe , quella sibilla 
Ghe ridicea li risponsi d*ApollOy 

(1) Pharsal.^yi 

Seponere tutam 

CoDjagii decrerit onus, Lesboqne remota , 
Te procal a sœvi strepita, Cornelia, belli 
oocalere 
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Ghè de le X. sibille fu quella , 
E Vergilio '1 su* dire versificollo ; 
Di Cristo disse la prima novella 
E del die del giudicio, e profetoUo. 
Appiusso la mandô ira le domonia; 
DissegU che morrebe in Macedonia 
De la battagUa , ciô che domandoUo (1). 

Evi Ericon ch' iera incantatrioe, 
Che giacea ne' sepolcri scapiigliata, 
Çome Sextusso gran prieghi le feoe^ 
Per la guerra che '1 padre avea 'mpigliata. 
Quella parea de domoni una vede. 
Molto si rallegrô de 1* ambasciata, 
E toise un corpo morto di présente^ 
E chiamd que* d'abisso strettamente; 
Tardando, fe* di loro gran minacciata (2), 

E cinsesi uno scoiglio di serpente, 
Ë fece fummi e sue congiuragioni ; 
E r anima rivenne immantenente 
Nel corpo, per la tema de' domoni; 
Disse Ericon : « Parla arditamente, 
et De la battaglia di* le condizioni. » 
Queir anima parlô molt* afîannata 
Disse : « In inferno à grande apparecchiata 
a £ son divise lutte legioni, 

a Tutto lo *nferno è 'n guerra scomunato, 
a E son divisi tutti li domoni. 
« Gatun de duca à parte dal su' lato ; 

(i) PharsaL^yi 

Appius, Hesperii scrutator ad ultima fati. 

Sollicitât. .... 
(i) Pharsal.yi: 

Sextus erat , magno proies indigna parente. . . . , 

Qui atiiiialante metu fati pnenoacere^cursus, etc. 
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« E quai si liene co' rei , e chi co* buonî, 
et £d è già '1 grande fuoco apparecchiato 
« Per que* che vi morranno ; i> E disse \ nomi : 
« Ne César, ne Pompeio non vî morranno, 
« In altre parti i lor di finiranno : 
« Licenzami e dov* era mi ri'ponî. » 

Com' ella il Ucenziô V è tutto quanio, 

Ë fece un suco d'erbe e 'ncantàmentt; 

L'aniiilâ riiornô in infemo al pianto y 

Ad abiiar tra le pêne e' tormenti. 

. Sextusso chiese commiaio in quel tanto, 

Dapoi.che seppevi suoi proponimenti , 

Tornossi a* cavalieri tutto smarrltto, 

Tant' orribili cose ave' udito, 

Che molto raddoppiàr sùo' pen^ameiiti. 

« 
Cesare , stando a V assedio a Durazzo, 

Forte casteUo su monte I^irrusso, 

Sedefi sovr' un destriere di graiide razio, 

Fedia tra' cavalieri di Torquatusso. 

Ma Torquatusso non stava 'n sollazzô, 

Chè di prodezza già non era scusso : 

Cors' a fedir Ridolfo di Bigore(i). 

Cesare vide '1 colpo, e trass' allore 

Con lui Antonio e Bassiliuso. 

« 

Pompeio dipinto co' suoi cavalieri 
Evi) corne vi trasse in grande flotta , 
£ disse ai suoi : a Or non siate lanieri, 
« Entrate in mezzo tra loro e la rotta, 
Ch'iera nel muro, ed un gran polverieri 
V ebbe , onde César ebbe grande? dotla ; 
l suoi, che non vedeano ove fuggire, 
Cadeano in man de' nemicl â morirè, 
E fuorne morti assai in piccola docta. 

(1) Qui sparisce Lucano e torna il romaDziere, 
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iSd evî cbme '1 buono Scipibriè 
Chiâitiô Gulveltro , é fbdio Leliuss(ô ; 
Lui e '1 cavallo âbbatteo in un montone, 
Poi volsesi a fedire Mauriliusso^ 
E fessel pressochè 'nfîn al meiitone j 
Il gridb era'nlonante, i guaî , e 1 btissé. 
ixx. giovahi ave,a in sua compagnie ; 
Infin a besare pinse ed uccideà; 
La 'riàegna rilevô Antoniussb. 

Ë fu in quell' assalto ii buon Gatone : 
Per lo fianco li mise un gran troncone; 
Bassile li 1' ne trasse inmantenente. 
Allora César comandô ad Antone 
Che facesse ritrar lutta sua gente. 
AHor fu grande e spessa la baratta ; 
Pompeio fece sonare la sua ritratta^ 
Per pietà de' nemici propriamente. 

E disse a suoi : « Lasciagli andar, signori, 
« Che son di Roma^ nostri cittadini. » 
E poi si consigliô co* sanatori, 
£ pensar di fener dltri cammini. 
Tornar voleano a Roma i gran pretori ; 
Pompeio non voile; onde fur poi mischini, 
Yolse le 'nsegne con lutta la génie, 
E tenhe, e cavalcô vers' ôccidente (««(?), 
E lasciè i luoghi sieuri e vicini. 

Pompeo n' andô in Grecia, ov' è Tessaglie 
Tra V. monti, Ossa ed Olimpusâo; 
Otrix è *1 lerzo ed è alto san fagUe, 
Verèo bccidènle v' è '1 quarto Pindusso; 
A la pianura è Tebes e Farsaglie» 
E funne il primo navicanle Argusso; 
E Pellion v-è la quinta tnoman^na : 
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Qui y* hâ pianure, boschi, assai campagna. 
Pompeio vi fu, e *1 suo figiiuolo Sextusso. 

Quindi son nati molti buoni sorciste, 
£ quivi si sellô prima cavallo, 
E fonditor* d'argento , ed aguriste 
£ chi'n prima muneto, o fondeo métallo (!) ; 
£ 'i grand Pitonno, che parlar n' udiste, 
Serpente (Appoilo Tuccise san fallo) ; 
£ chi 'n prima fece soldo e appelle livra (2). 
Tutla la gente fu pront' e dilivra , 
£ quivi s'affrontaro' sanza 'ntervallo. 

I re, i Gonti, i cavalier dipinti 
Vi son, come s' andaro* accompagnando. 
£ più che i vincitori diceano i vinti : 
« Perché tarde Pompeio ? che va' pensandoî 
a Credi che fiano li dei per noi infinti? 
(( Fortuna fie con noi : non n' ir doctando. » 
Queir era un tradimento di fortuna ; , 

Ghè tali 'i dissero, non fuor vivi a nona ; 
Ciascun andava sua morte avacciando. 

Pompeio feceuna schiera di sua gente » 
Quasi a guisa d' un ferro di mohno, 
Bominzio al capo destro inprimamente^ 
Il sinistro a Lentulusso diè in dimino. 
I Re, i baroni, che vi eran d'Orienté , 
Fuor nel miluogo, ed ogn' allro latino. 
De Libe, ed Affricani, e quç' di Spagna, 

(1) PharsaL, lib. VI : 

Primas Thessalicœ rector telloris , Itonns 

In formam calidie percassit pondéra massœ, et6« 

(2) Pharsal, lib. VI : 

Ulic quod populos scelerata impegit in arma 
Divitias namerare datwn est . • • 
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Gicilieni, Organi in lor compangnia, 
£ Mundieni infin oUre al confino (i)« 

Qui v' ammonio Pompeio sua nobel gente, 
E confortôgli di buon' arditezza ; 
Discendendo del poggio, era lucente 
IjSl gente sua di mirabol chiarezza, 
Chè '1 sol fedia sovra gli elmi lucente , 
Li scudi jriluceano di gran bellezza : 
Gesar li vide del poggio discendere, 
Parlô co' suoi : a Ornai non è da attendere; 
« Forluna mena 'n voi nostra allegrezza. » 

Parlamentando disse a' suo* signori : 
« Lasciate andare que* barbarini e sardi, 
a £ date pur a* buôni combattitori ; 
(X Negli altri non spuntate i vostri dardi. 
a Yoi siete stati miei conquistatori, 
« £ non s'acquista onore per li musardi. 
aEgli hanno 'nteso in gran dilicatezze, 
« P^on potranno durare in nostre asprezze^ 
(( Chè siam moventi^ più che leopardi. » 

Deh^ quanto fu fortuna sovrastante 
Ad affrontar si perigliosaguerra ! 
Chè 'I cielo e V aire ne mostrar semblante, 
£ duri segni n' appariro 'n terra, 
£ Fun mirava Y altro in quello stante, 
Il figlio il padre avendo in malle ferra. 
Ne r un, ne ¥ altro incominciar voleano : 
Incominciô Crastino Cesarieno, 
E uccise £urache, se '1 pintor non erra* 

(1) Pharsal.f lib. VII : 

.,...«. Cornas tibi cnra sinislri, 
Lentule, cum prima, quse tum fuit.optima bello. 
Et quarta lej^ione datur» 

;J4 



Ë coniè 11 tnËladissë H tiuon Liibaho (i) 
Coliii chè 'ncottiinciè , y* è luttij quâillo. 
Dopo quel colpo la vallea, e 4 piano , 
Ë 'i mondo tutlo parea grid' e piantô, 
L' aire, e la terra, e *\ mondé a inatio à mano : 

' Parëa fondasse iti quellor d' ogni canld 
I dardl §pessi più che nulld pioggia ; 
L' aire eoprir saiette d^ ogni foggia y 
Da ogne parte i cavalier morianô. 

Noii tetincr ôHinè i Cesarieriî|, 
Misersi â la stahfeltra ihtra nertiici; 
Quegli uccidean barbari e Mundieni, 
Si coine fbsser dt Ronia pairici ; 
Abbandonatatl tutti selle e freni. 
Çeh ! chi ma* Vide si crudei giudici ? 
^ue' furo snelli liel prim' assalire, 
l buOn ftomani si miser al soffrire, 
IC' aveano aneora '1 cuôre quasi d* amici. 

Oûègli erah s! nloventi, e visti, e pronti, 
Gh' àl prim' assalto i nemici ftior frahti ; 
Mischiarsi infln a que' principi e conti ; 
Vedei que' dardi spéssi usar volanti. 
Non 6i vedea de le cime de' monti, 
Si le boccot e gli elmi ieran fumanii, 
Ciotti di piombOy e piètre a manganelli, 
Asie, tronconi, e saiette, e quadrelli, 
Mischiavano trall' oste stride e pianti. 

Ai buon Romani rimase tutto '1 Tascio ; 
€esare abaiidonô tiilt 'altra gente. 

(1) PharsaL, lib. VU: 

Di tibi ifdn rtiortem, quae cnnclis pcéna paiatur, 
Sed sensum post fala tuae dent, Crastine, morti 
Ciijiis torta manu coiTimisit iaiicea belhini ! 



Poi , di saietle volô oghî turcascîô, 

Le spade Vi s' usarbrï Itiortalibehte. 

Quando Gesare diede skgli altri '1 lascio, 

La quarts legione mossë pôténtë , 

Ë di combatter lasciossl la forma , 

Gh' e' mastri avean lor data, e guisa^ e horma; 

Mischiarsi co' nemici orribelmentè. 

Quiv *è TessalgUé, éh' è sàtôllà e pieha 
Del sangue degli Ërmini e Surieni : 
Gesare, i stiôi, U uccidiaho in gràh pëna^ 
Molto sâhgùé spargëa* dé' cliiadini. 
Fortuna ëi éra a Pompeio voltâ 'n penà 
Tra *i sangUe % lé budella de' tneschini. 
Quiyi ihorlatio amiti ed istratiieri , 
VotandO selle > squàrtando destrierl ; 
Di neuna pietà ifioû v' àvea Mena. ;( 

La giovanezaà di Roma e i pretori , 
A guardia di Dominzio e Scipione, 
A la schierd h' Ëhdarô' dei sdtiatoH, 
Pompeio quiv' era e con lui '1 blion Calohe , 
Qui v' era' gli usi e buon CombaltîtoH, 
Ghe del fuggire iriai non facean ràgione : 
La nobile, la gran eiltadihanza , 
• Ardita e sanza nulla dubitanza, 
Dipinla v' -è, e' avean ciior di leorii. 

Qui v' è dipinta la bella prodezza 
Ghe fece Lentulusso, e in che guisa 
Quando 'nconlrè Baésilë, di grand' âsprezza 
Gome spronô ver lui a la distesa. 
Que' dav' a César mollo gran baldezza , 
La spada i' mise al cuor» sanza difesa; 
Ë Gesare giuro di vendicario, 
Ë sovra '1 corpo risteite a sguardarlo, 
Ë ucdise il re de la gente Ërminesa, 

24. 
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Agatesse avea nome il nobel sire ; 
Abbattè '1 morto sanza nulla lena 
Angarino il vide si morire, 
Gh' iera su' nievo^ gran duol ne dimena^ 
Yidesi 'nnanzi uno bel cavalière, 
Que' comperô il dolore in mortal pena. 
L' assalto fu crudele, ed aspro, e forte : 
Anton fedio Gadino quasi c'a morte , 
Quiv' era '1 bel riscuotere e schermire* 

Domizio volse verso Antonio allora, 
Cesarieni il caval gli ebber morto. 
Que' faceva la spada si gran dura , ^ 
Chi r altendeva era giunl 'a mal porto ; 
£ franse e ruppe ongni sua armadura» 
£ près' un elmo con un braccio morto , 
Ed abbattea cavalieri e cavalgli, 
Quelgli uccideva sergente e vassalgli, 
Ed era solo sanz' altro conforto. 

Cesare '1 vide in sul partire allora 
Ghe r anima facea da lui, e' disse : 
« Più non farai co' cavalier dimora. 
(Queste parole v' è Lucan che scrisse) 
a Pompeio non amerai ornai un' ora. d 
Dominzio aperse ilgli occhi e non disdisse : 
<x lo amo me' morire in mia franchezza 
a Ghe vivere , o regnar per tua salvezza ; » 
E più diss' anzi che si dipartisse (!)• 

Tre soldanieri Antonio hann' abbattuto^ 
Assai penarsi di meiterl' a morte. 

(t) Pharsalf VU : , 

César et increpitans : « Jam Magni deseris arma 
« Successor Domiti; sine te jam bella gerunlur. » 

Il racconto che s^ue Uella battaglia , è tutta farola del roniftoziert. 
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Cesare con Pompeio s' era venuto 
Urtarsi co* distrieri, ciascuD si forte, 
Ambi moriro' : ma Tuno sopraviuto, 
Onde Gesar ne prese gran conforta* 
Poi furono a la spada i due baroni, 
Tagliandosi li scudi a gran brandoni, 
Finche '1 soccorso venne , ed evvi scorto; 

Or qui v' è ben dipinio ilprod' assalto 
Ghe fe' Bassile il duea e Lentulusso , 
Ghe s' andaro' a fedire di gran trasalto , 
Morto sarîa quai fosse d' arme scusso : 
L* usbergo poco valse in quel colp' alto, 
SI *1 ferio con gross' asta Bassilusso, 
Que* fedi lui col brando per grand' onta, 
Sichè fuor del costado uscîo la punta; 
Il brando si bagnô nel grande flusso. 

E corne s* affrontaro' i cavalîeri, 
Pei* vendicar Dominzio assai premente, 
Sextusso ed Igneusso, isnelli e fîeri. 
Giascun parea un leon propiamente, 
Abbaltere e versare per li senlieri , 
Scudi e braccia iagliando sovente ; 
E Tulio, e Scipione, e Massilusso , 
Tutti piagneano il buon Dominziusso , 
Gatone, e qualunqu' era il più valenie. 

Dair altra parte v* à 'Ntonio che taglia 
Giô che dinanzi a la spada si truova , 
Bruscendo usberghi d*ogni forte maglia : 
Quel franco baltagliere da vincer pruova, 
Quattro re coronati a gran travaglia 
Uccise, innanzi da lor si rimuova. 
E l'un fu Gamolusso, e '1 re di Moïse, 
Tarsino , e Gambarino ; e poi si volse : 
Il sangue vi correa corn' una piova. 
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Or quivt ton dipinie le contezze 
Bi qneglî usati e imoiii oombaltitori, 
Bi qaegU aspri Romaui le Talentezze 
Ch' ienoo 'n grand* ufid e sinatori, 
E que' ch* ieran usati a grand' aspreize, 
Ch' ierano ttaii epn César di fuori t 
%i re genliH di gran Ugnaggio 
V abatteo César' e 'I suo gran barnaggio, 
Chè di grau re^i eran tutti segnori. 

Tudaieo vince el buon re Pbaramino; 
Egoldienne, el re Baradienne; 
Roca, rè Ërmenieo di gran dimino, 
m Vogoraute, che là iporir venne ; 
E *I buon re Gra^ian yi fq , mescbino , 
Che da la- parte Pompeio pre$e e tennQ : 
E tutti fuoro* tra d'Asia e mezzo giorno, 
Ch' a' lor reami mai non f u ritorno : 
PQr la saivezza di Roma ebber pêne. 

In (jueUo stormo, soldati e gentili 
Miscbiatamente, sanz' allro paraggio, 
La forza e 1' arme sovrastaV a yili : 
Neun' onor yale alto lignaggio ; 
Srutto, che uccise César co il stili , 
Smmbià arme per prender vantaggio. 
Cesare andô a fedire quasi c' a morte; 
Ma li dii nôl lasciar compier le sorte, 
Chç Brutto Y avria morto in gran barnagio. 

Qui Pompeio che guarda e vede i suoi 
Si metter a la morte e mahnehare, 
« Obi sovrana Vertu, tu che pupi, 
« Uccidi me, per quest* altri campare ! 
« Uccidi me e miei (igliuoti, e |)oi 
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«t goampa 'I mondo tutto : che 1 puo* fare (1). » 
Poi intorniè sue in^egne, e feea vista 
Partirsi, e andonne ver sua moglier irista, 
Ip Metellina , un' isola di mare. 

Per treragion v* è scritto che partie : 
L'una , chè non perisser tutti quanti , 
L'altra, per non mostrar su' fine vi^ 
A Gesar, ohe ii stava ognor davanti ; 
E per pietà che di Gornilla aveio, 
Piagnea fortuna con sospiri e pianti, 
Molti Itomani rimaser oombattendo 
Per dimostrar lor franchigia, sappiendo 
Che Bompeio si era partito davanti. 

^^ iofo lui rimase il buon Catoiie, 
Che feçe oHramiraboli prodezze» 
Per mostrar ben lo vero de la quistioDe, 
Che sol si combattea per dirittepe ; 
La nocte feee la divisione; 
Lasciaro* il campo pieno di gran ricchezii* 
Ëntrara* ne le lor tende iigli aversari, 
^La nocte fuoro' in si gran 'maginari, 
Sempre menar le braccia in lor fiere«e. 

César è , c' arder Ii oorpi non voUe, 
<Mi kspiè dare a' morti sepoltura : 
Il cielo Ii pur eoperse ove non voHe^ 
Onde (.uean ne disse versi alloua. 
Portavanne i brandoni per menti e ooUe , 
I corbi, e le cornacchie, e hipi anoora. 
La terpa, e 4 mare, e la sebiuia' era rossa» 

(0 Pharsal., Vil : 

Jam Magnos transisse Deos romanaque fata 

S6DS^^t 1B(|S|^3^ ••...•• ■••t»><««.^*f^*(« 

« Parciie, ait, Superi, cunct^s prp^eroere gçnt^!»! 9 
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I Dionti si n'empiero' di membri (i) e d'ossa. 
Le fiere si pasceano d'ogni brutiura* 

Cornilla v* è dipinta propiamente, 
Come piagnea la nocte il su' signore. 
Credealo avère in sue braccia sovente, 
Poi si svegliava e moria di doiore; 
Gome 'n proda del letto era piangente, 
Lasciaodo Taitro per segno d' amore: 

II di , salia su la rocca a vedere. 
Se 'nsegne, o legni vedesse venire, 

E '1 cuor le battea forte di timoré (2). 

Pompeio, giugnendo a la riva, giù corse, 
E la gente le fece compagnia. 
Quand* ella '1 vide al certo e fuor del fort», 
Intra le braccia il prese e tramortia ; 
Gon pietose parole assai Taccolse, 
Si che la gente piagnea che Tudia : 
Tutti con lei maladiceano fortuna. 
Que* c* a nuUa speranza s'abandona. 
Si mise in mare per trovar altra via. 

Tutto dipinto v* è come dicea : 
a Menatem* ove fortuna vi mena ; 
« Ma verso Roma non prendeste via^ 
(( Ne 'nver Tessaglia, ov' è tutta mia pena. » 
Sextusso vi era in quella compagnia, 
E Lentulusso, qhe gran duol dimena) 
£d eravi Metello , e Scipione , 
E Diotarsi re, e Cicérone, 
Gh' ieran fuggiti ed essuti a k mena. 



(1) Codiee laurenziano : Nerva. 

Çï) Pharua., VIII : 

Tictos adest conjax : quid perdis tempora luctit 9 
Com possis jam flere, times , 
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Ewi dipinto Pompeo che dicea 
Ch' ai Turchi per soccorso s' inviasse , 
£ Lentulus che gli rispondea, 
E* non intenderebber chi parlasse ; 
Se i noessaggi piagnessero, ii parea 
Gh' a loro e a tutto '1 mondo onta tornasse. 
« A che génie '1 vo' tu mandar (dicendo)? 
« Ai Turchi tristi che vincon fuggendo ? 
« Falio farîa chi te ne consigliasse. » 

Parlio di Salemmine allor Pompeio, 
Ed ando verso quel monte di Casse 
In Libe, ov' era quel re Tolommeio (1). 
Tutto dipinto v' è a passo a passo, 
E 'I mal consiglio disleaie e reio 
Che fece dir ch* iera dubbioso '1 passo ; 
E mandogli una barca mollo gente, 
Dicendo che venisse allegramente : 
Bentro v* intrô quel meschin tristo e lasso, 

Ed evv* Acchilla iiî quella dipintura. 
Un servo che U fedio prima nel ventre ; 
E Seziusso, che sanza dimora 
La testa gli tagliô immantenente : 
Cornilla e suoi levar lo pianto allora, 
E missersi a la fugga incontauente : 
I traditori gittaro' lo 'mbusto in mare ; 
Codrusso poi si ne mise a cercare 
Per darli sepoltura propiamente (2)* 

* E raccolse pezzuoi di navi rotte 

(i) Pharsal.,yiU: 

Nec tenuit Casium nocturno lumine montem, 

Infimaqne £gypU pugnaci littora vélo 

Vix tetigit 

(2) PharsaL, Vlll : 

At posiquam mucrone latas funestas Achilla 

Perfodit 
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y ifM«r b terra, |ioî trorar ComOb 
3e b sentma de b nanpe in pâolo; 
Da loroespiardi Fonpeiob 
Tutti dfseeser de fe nnî in tanlo, 
E lofser can* gioîe, perfe, ed 
E mtserfe nei foochi ed oro 
In griere pianto feeeme anorale. 
Corne s" osaira a b giBsa reale ; 
Lapoitrere serbarooomed'imsaate. 

Poi aringo Catonedi saria guisa; 
Disse : « Di Roraa è morto an Gittadliio(l} ! » 
Tutio dipinto t' è di bella assisa, 
V Aie parole die disse *1 diviiio, 
E corne fu entra lor grande contesa, 
Per certi giovani cui '1 cuor venne mène : 
Caton li conforté oltre misurs^, 
Sichè tornaro indietro tutti allora, 
E dove voile fe' girar lor freno. 

In Libia, nel porto 4i ^J!^\Jm^^ 
Qui arrivaro' Gatone e M suo navifio. 
Tutto dipinto v' è a moisesse 
Il tempio, 6 Oiove, e 4 bel fliime del Nilo, 
Le maraviglie che yi son si spesse, 
E '1 bel navilio, e l' arme, e*l toro stilp; 

(0 PhartaL, IX : 

ci vis obit, tnquit, miilto majoribus impar., • 
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Li strolagi qui v' eran d'ogni parte, 
Ad isquàdrar li tempi, e preiider l'arte, 
£ se 'n qiieil' anno fosse, o caro, o viio (l). 

A spada 'ngnuda eniro Gatone a Giove, 
A quella dea (sic) che 'deficô Bacusso. 
Molti volean saper di cose nuove, 
Molto pregonne Caton Labbienusso, 
E di lor lîne corne 1 corso muove : 
Vider lo luogo ovç mori Ayjusso, 
E le diversilà de' gran serpeaji , 
(Caton biasimè di lor pensamenli) 
E '1 serpente c' accise Pûbiii|Sso (2). 

Tesmondite, Amorais assaivi sono, 
Otrix, e BariSf^U', ç Scitalissç, 
9 la footana ond' attinse Catonp (3) ; 
|;^gQ r el^io ^ U l^nçia, e bevv\ e di^se : 
« Acqua non ii^n gi^inm^ yeten alouoQ ; » 
Seçondo cUe Salusto ipte^ e acri^se- 
Alior diè lor di b^lj ammuni^iei^ti: 
« Bevete Çf^^a' offend^e a' §erpepti ; 
« L' apqua è 4olca ^ çhi mistier n* »vei^. » 

Sonvi Bossillesse (4) che faceano, 
Guidaodo loro, i forti 'ncaiitameati, 
Si çh* e' serpent! avanti lor fuggûmo : 
De' trafiiti faom^o altr' argomaaU > 

(1) VcAtHB» ^r^t 9d t#mplmn» U^ai» «W4 Ige^UtH^s unum 

(2) Laurenxianq : IMicm» L^ien^a, ^^m» PtiWlH^ 

(3) Pharsal., ik : 

Squamiferos ingens Haemorrhoia explicat orbes., . 
Et Natrix, Yiolator aquae. 

(4) Gens un ica terras 

IncoIU, a ssevo serpentnm innoxia morsu , 
Marmari(lj« Psylli. 
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Go le labbra '1 irdeno fuor ne tir^io , 
E eosi U guidavan tra' serpenti ; 
Le lor mogli provavano, e' lor figli, 
Tra' serpenti giaceano , sieur com' egli', 
E no' li tenian cerU unqua altromentL 

Gesare v' è, che non puô riposare, 
Che seguita Pompeio e li scampati : 
Ando 'n Constantinopole per mare, 
Vide Troia la vecchia, e i nominaii 
EttorOy Accille, ove '1 sepolcro appare. 
Là dove i Greci fuor iutt' attendati. 
Quivi li fu allora presentala 
La testa di Pompeio, e la 'mbasciata, 
Re Tolommeo li mando amaestrati. 

Ed evi come pianse infintamente, 
Sol per coprirne la troppa allegrezza (f ) : 
Ë non pianse a Tessaglie, ov' aspramente 
Vide morire cotanta gentilezza ; 
Piagnendo, e la masnada era ridente. 
Chi vide a duca mai far tanta falsezza? 
£ poi n' ando al castel di Paluse, 
Ov' eran le due serocchie rinchiuse, 
Cleopatra regina di bellezza. 

Gome la trasse di pregion v' è tuito, 
Le sue bellezze e '1 bello adornamentot 
Gome assalito fue v' è pinto a motto, 
Nel gran palazzo con molt' armamento , 
Quel palazz' era inciamberlato , e sdotto, 
Gon moite gemme di gran lucimento. 
Lo smalto iera d' onix et calcedoni, 
Imagini v' avea d' assai ragioni, 
D'argento e d' auro di gran lucimento {sic). 

(1) Pharsal.y IX : 

Lacrymas non sponte cadentes 

Efludit, gemitasqne expressU pectore lœto. 
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Cleopatra sedea verso lo sguardo 
Di Cesare , ch' a lei stava davanti : 
Ben parea donna di grande riguardo , 
A Gesare fedia 'I cuor co' sembianti , 
D* amor sovente li lanciava un dardo^ 
I cavei son crespi e *nanellâtj 
Di piètre pretiose del mar rosso, 
Ck)n riievate rose un vestir rosso , 
Gon cerchio d* oro a la gola davanti (l) ; 

11 quai multiplicava il gran bellore 
E labianchezza di sua bella gola. 
Gesare, che n' avea ferito '1 cuore, 
Che non potea parlare^ ne dir parola. 
Cint' era un cuoio di serpente in quelFora, 
Di gran bieltà sovr' ogn' altra iera sola 
La mantadura, e '1 fermaglio davanti , 
Con que' cari rubini maraviglianti, 
Ch' una città valea pur 1* una sola. 

Lafronte avea lucente, ed ampia, e piana, 
£ sovracigli sottili e ben volti , 
Deir altre donne belle è la sovrana , 
Golii occhi vaghi e coi cape* risolti. 
Neente vide chi laudô M organa. 
I suoi labbri grossetti e bene accolti, ' 
Naso affilato, e bocca picciolella, 
£ i denti minutelli e bianchi in ella , 
£ i gai sembianti ch' ha nel viso e i folti. 

Con quelle spalle piane e si ben fatte, 
Gon quel petto grossettoe sovrastante, 

(0 PMrsal^ X : 

i DiflCttbaere toris reges, majorqiie potestas 

Caesar. colloque comisque 

Divitias Cteopalra gerit, cnltuque lahorat. 



E r anche aireil groâsette , isnellé , è àSUVUè 
Le man édttili , è i tiOdi d' iiii âeftibiâbîé , 
Le gttihbe sue grosselte, béii rilratte, 
E 1 piè Im' corto, è driito, e beti eëlzant^. 
QuiT* eran li semeiiri, e gran jphnehli, 
Li arnesi cari e begii addoi^natnenti, 
In vasi d*'oro, a fini pietrë ornante. 

m 

Qui v' àveâ uiii nardi Qôrilissimi, 
Di cennami forniii e 'mbalsimati ; 
Ed eranvi mangiari dilicatissimi , 
In gran s611a2zo fuoro a cena entraii. 
De le nbvelle del Nilo assai dissëvi, 
Alcorreusso 11 ve fece insegnati. 
Àl matiino li assalio servo Fottino : 
Cesâre non avea 1* arme *n dimino, 
Gridô suoi cavalieri disceveràti. 

Cleopatra s' armé con gran franchezza, 
£ faceva mirabole difensa, 
Gesare, che Tedea sua gran prodezza, 
Altro mai che di iei non cura o pensa : 
Il palagi' era di si gran fortezza, 
Che non potean per forz' avère offensa. 
Antonio giunse in suli' alto matino , 
Quivi prese e tagliô '1 capo à Fottino, 
Poi fecer talso aecordo e rea propensa. 

Cesare , vinta la guerra d' Egitto , 
Ëd annegato Toldmmeio aliora , 
Gauntedesse v' è dipinto e scritto 
Corne toise per moglie T allra suora^ 
E Cesare assalio sanza respitto, 
Sichè per mar si mise a nuoto ancora ; 
E *n bocca avea il palio a se ispogliaU) , 
E 'n mano avea un eer libro sàgrato ^ 



E nolô lanto cHe fii 'ri tértà diirè (I). 

Ed agunè sua gente ch* iera sparta, 
E prese Gaumedesse e fel morire. 
£vi dipinto com' anzi si parla ^ 
€he iutto Egitlo a îei fece ubbidire » 
Ë de le fedeltà fece trar caria : 
Cleopatra regno con grand* ardire. 
Al re Giuba n' andè a perseguirlo ; 
Catone e suoi vi fuoro' per contradirlo , 
E '1 re Giuba vi fu morio *1 gran sire. 

Evi dipinta là città M Mbfidâ, 
Ghe Cesare assedid per piano e coste. 
Là bella Aàticëllinà assai gioconda, 
Sextusso ed Inghetisâo iëra su' o^tb, 
Quélla dttà bhe s' at)pellà Gifondà. 
Igneuëso àssalla sovehte V ôste ; 
£ Rancellina $ elië tnoltô Y amavâ) 
Quand* ei n' liscia la fronte li bà^ciàVà \ 
Forturf avea tutt' este cose poste. 

Un giorno andè Sextusso al padiglione , .. 
Credendov' entro Gesare Irovare. 
Gesare ch' iera già 'n disperagione , , 
Fece le corde per senno tagliare ; 
E cosî '1 colse e uccise in tradigione, 
Gom' una slarna clie non puô volare. 
Mai non fu giovane di tant' arditesza : 
Rancellina il vide; de 1' altezza 
Del muro si gitto per disperare (2). 

(1) Pharsal., X: 

Mam rufftus in arma 

Auspiciis Ganymedis eunt 

Colla guerra d'Egitlo finisce il decimo ed ultimo libro di Lucano. Quanto 
èégué ë raccbntb dél Aodiaiiziere. Il ftoihanio francesé di Siiîès tiésar 
^t-ospgcie colle guerre di Cesare in Africa e Spagiia; nia non lia ta stdlia 
à\ RanfelHhà.' 

(2) Cf. Notice des manuscrits, p. 145. 
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In Roma ritornô con gran burbanza 
E fece prima Ingneusso sop[)ellire. 
Cinque Irionfi fece in rimembranza 
Farsi a* Romani, di cui si ienea sire. 
Rrutto l' uccise con gran sottillianza. 
In pien consiglio , e non poteo fuggire; 
Il primo colpo ii diè <1* uno stile, 
Sengnor del mondo, e* fue morto si vile. 
Fortuna fu, più nol volie seguire. 

storiâ Dali' altra parte del luogo giocondo 
^^^ Evvi 'ntagliato Alexandro signore. 

Corne si masse ad acquistar lo mondo, 
Al tempo del re Dario a grand' onore : 
Tutto corne cerchô del mare il fondo. 
In n* un' olla di vetro a chiar colore, 
E come in aria portarlo i griffoni, 
E come vide tutte regioni, 
Di buoni 'ntagli e di tini figure (1). 

Ed ewi come Olimpiade sua madré 
Da lo re Netlanebo fuo 'ngannata : 
Evi com' Alexandr' uccise '1 padre^ 
Gredendo Tarte venisse (dilata ; 
E come Dario e sue genti leggiadre 
Yoiean trebuto secondo Tusata. 
Com* Alexandro il difese v' è scritto, 
E come fue non grande , piccioletto, 
Denl' ha di cane, e di leon crinata. 

Ed evvi tutto quanto a passo a passo 
Come di Cappadocia un gran signore 



(1) Lascio di rammentare le notissime storie di Alessandro , che giraro* 
BO i'Eiiropa del medio evo, sparse nei romanzi coiileinporanei dello 
ste»Bo argomento : basta osservare che il poeta italiano raccoglie tulte le 
CiTOle, 
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A Filippo mandé Bucifalasso, 
Distrier di grande forza e gran valore, 
Legato con catene a picciol passo; 
Neun giamai vi era montaio ancore : 
Stava legato e 'ncatenato forte , 
Mangiava chi dovea ricever morte ; 
Alexandro ne fu cavalcatore. 

Sonvi d*intaglio i cavalier c' avea, 
Macedoiii e Cappadociesi ; 
£ corne vinse lutta rfirmenia. 
In 'Talia venne pe' strani paesi : 
I consoli y in che Roma si reggea, 
Donarli assai corohe e molt* amesi , 
Donarli viiii milia ialenti, 
Da lui gli Africani rimaser vinti, 
Poi venne in Siria e vinse i Siriesi; 

E corne fece Alexandria Ladonia ; 
L'isola di Cicilia sottomise; 
£ corne vinse Tiria e Macedonia, 
E Giudea che sanz* arme conquise, 
Perè c' a Giaddo prenze venne in sonia; 
Corne *ncontro gli uscio con' ricco arnesd, 
Co stola d' oro e sovra capo un palio ^ 
Che 'n fra i giudei s' appella cindario; 
Yestisi a bisso allor tutto 'I paese. 

E nel cindario avea una piastra d' oroi 
Che tetragramaton vi era scritto. 

I Giudei aveano Iddio con loro , 

Chè facean tutto ci6 c' avea lor detto; 
Alexandro nul mal non fece loro , 

II pontificat' adoré con diletto, 
Francogli liberi d' ogni trebuto , 

Yii ànni a lor franchigia ha conceduto; 
E come il re di Tebe fu sconfilto. 

95 
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£vi corne i barbari soMmiitoey 
E cpie' d' kVbBOSiy e Liiciedoiie&i« 
Ed Armeek, % ¥ «friean ptesê» 
E tutti regni cte ii fiior conteri, 
E infino a SafaSlonk «t distese ; 
E coma ^nae pot ii RersMl, 
Mangiè con Dario , diè ndl oanoMeno ; 
Corne ire coppe d' oro si mise in seno , 
Dicendo ébe s' usava in aiioi paîeisi; 

E corne si fugfio rall*e non pÉMio , 
Perché '1 re Daiio «o lo eDnoacefiae, 
Con un' «ODesa faisdlfÉa in mano; 
Poi comiMÉteo om lui e lo teafifisse, 
E sottomise ciaaenii pernano , 
E lo re Barro oovrama pardessa» 
E coma tobe per oioglie Rosenaa, 
La figlia del re Dario, persienna, 
Anzi ch' InMÛa 4 Sillhia ^înoeSBe. 

Que* di Sitlna nan ae|>pelikao i moilî 
Avanû, oGma be^ Ii MMngîaTaBno : 
£r' ma geHte d' oriente ferti, 
Beeb ttiroase del loco •cm atavano, 
MisaK im Aqaftm lira' «nrati sccurti; 
PraÎBtaio a Salteo si dlàumivm^^ 
E come lèoeri poite dl VMBiay 
Corne d' anflchiton fece le lame, 
Che firè fuooo, <iè acqua, no' le sfxiagafia (4). 



Ëvvi come scoaÉsae igK AlbaQoni , 
E came tutti al %Ri ulibidir fàono', 
Altalistride regkia d' Amaraojuiy 

(1) cf. Giorani Villaifi, m. V. W : 

it corne i Tartni usoimio 4i prima ilelle montagne «iPe ^i ayeya rin< 
chiiisi il grande Ale88a«dro. » 



Quel che s' appipUa il rt gno SmÎMco ; 
E i Gienofiste fiaoi^* lèiiasioiiÂf 
Si corne quaodo di&ptitô eoo kro» 
E gli alberi cha di sottem mdefo\ 
Poi ritornavaQ là doode t^^âero', 
Quando lo sol flî pariîva âa )(hx>. 

£ tutto v' è œme le laïasmie helie , 
Che sUnwno ia etvcmc a te Aireste; 
Ed evi corne fece prender quelle « 
Ë corn' erano ignide saiiisâ veste ^ 
E come sepîlè corso di stetie, 
£d adoTMra i' idole terreste ; 
Evi come passé *1 âume Symiy 
Ed JDfrates, e Hgris, e PÙson , 
E lo teaqûo Aj^ollino e le déesse. 

Ed evvi «orne feoe assai scriUure 
A Bragami, ed a lui '1 maeslro loro ; 
E la diversité di lor nature, 
Ch' è gente che non pregîa argenf od oro , 
È sanza case, o veste, o sepoltnre, 
Ànno lor vita, sanz' altro îavwo, 
iDe' frutti che la terra per se rende, 
E beon d' acqua, e nul compera, o vende; 
Dilettansi net ciel, sanz* altro adoro. 

Ed evvi ancora una bella figura, 
Un animal ch* uom appella Fînice, 
Alexandro la vide ove dimora; 
Con cresta la 'ntagliô que* che la fece : 
Corne paone le fauce ha bianche ancora., 
Risplende viepiù ch' oro in su vernice ; 
Ha moite penne di color di rose , 
Che spandon un rossor quasi focose , 
Di dietr* ha penne polporine e grigie. 

25. 
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Ed eini, eonie Ram Gmdaee 
li présenté ri rieeo donamento 
Jfnask rieea oonma t or yerams, 
Ed elilaiiti H mandé dngento;; 
Mandcm un âqûrtorehe 'I contraTace, 
Panière otianta di gran Talimento, 
E mille pelli foor di leopardi , 
E mUie di leom di gran rigoardi, 
E come '1 prese per su* sealtriraento. 

Ed ewn fl riooo lelio de rayorio 
Co' palili di sela e d* anro omanti. 
Nd mondo mai non fa ootal lavOTo; 
Tuttavla '1 traggon xxx. leobnti. 
Insembre stando , sanz* altri con loro., 
Candacie ed Alezandro 1* è davanti, 
AUora li mostrè la sua figura, 
E corne il re Alexandro ébbe panra, 
Cbe à celava a lei c* avea i sembianU. 

Ed evi come Candalo il rimena, 
£ fagli 'nfino ail* oste compagnia : 
Ed ewi come Gandade regina 
Donolii mi donc che molto valea. 
Un clamide , dov* era molto fina, 
{Con sielle ad oro a seta di SoriaJ 
Una corona d' oro lavorata, 
Con piètre preziose molt' ornata ; 
£ come in Oceàn n' andô via. 

Evi come n* andô in paesi strani, 
£ come combatteo co' Ciclope , 
Ch' ieran diversi gigant' indiani ; 
Con genti, aveano un occhio , e tdl un pè ; 
E combatteo con fiere moite e cani. 
Fu ne! loco ove nasce 'I pepe, 
Cerco di Babillonia lo diserlo, 
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Gh' iera di iiere pessime coverto , 
Africa vinse e tutta Ëtiope. 

Quivi sono i propi intagli ed acti 
Di tutta la sua vita quanta fae , 
lu Persia e *n Macedonia scrisse i fatti 
In istatue d' oro che fuor due ; 
Ë corne Ântipatro fece i patti 
D*avelenarlo per le 'nvidie sue, 
Corne Giobas li temperô il veleno 
Onde '1 re Alexandro venne meno, 
£ *n Babilionia soppeliito fue. 

Ed ewi corne in mano del su' maestro , 
Dispese il mondo tutto a' suoi baroni; 
Segnor di tutlo Tabitur terresto , 
Ck>me lo spese dicerôvi i nomi. 
Pro* Tolommeus , che li stava al destro , 
Prenze d'Egitto con tutte ragioni , 
D'Affrica e d' Arabia veramente, 
E sottomise a lui tutt' Oriente : 
Aristotil facea le spensagioni. 

Pitonno v* è, a moise *ntagliato, 
Sicome prenz&di Siria maggiore, 
Sicome el re Alexandro ha dispensato, 
E de la minor Siria rectore : 
A Pitalitonno Cicilia ha donato, 
Itale fece diXira signore» 
Attrapatusso fece di Media, 
Scino fece di Susannavia, 
Antinogo di Frigia minore ; 

Sanizionno, prenze in Cappadocia, 
Ë Leonato, prencipe di Frigia> 
Lissimachusso, Trazia e Persozia, 
Diegli '1 porto e la roarineria. 



A lobas diè Ihdiat , e non Iscozia, 
Pennolopes Fillppo ebbe in balîa, 
Cassander fu signore con lobasse, 
Ghe in Indi^ ciâscutio segnoreggiasse ; 
Sonvi li sôritti d* ogfie segrioriâ. 

Evvi com* e* donde A flotâdessë 
Che fosse preîiie dî Parpatnenosso , 
E 'nfino a Cantasisâi monte a^essë \ 
Fosse priticië d'Arcosso e Sicedi*oSi5o, 
Per conlo par dnqdant' anni viviîsse : 
TA Macedonla in diciotto fu mosso, 
Otto posô, e sette combatteo, 
£ dtique di di dicembre morio ; 
Ti^ gubiti fu lûhgôy alquanto grosso. 

E sonvi tutte dodici cittadl 
Che, 1 marzo avântt ché ftiôrisse, fecé 
Alexandre e son di gran bontadi : 
Prosineaâse là prima si dice » 
Tepiperan v' è per secondi gradi, 
E lepibufalân in terzia specie ; 
La quarta s' appelle lorastici, 
E la quinta Arromatorici, 
La sexta Isaechia si sopradice. 

Settima di Tigri sopra 1 fiume, 
Ottava Bàbillôiiia s'appella : 
La nona Cipredasoes ha noine (l) ; 
Décima Iporsâhias è quella ; 
IJndecima AUe^atldria propia, corne 
È nobile cittade, âdorn', e bella ; 
Duodecima Allexandria d* Egitto. 
Evvi 'ntagliata là forma e lo scrîtto 
Ed Aristolil che porto la sella. 

(t) LaureMiano : Ciprindîft 'a to stio nome. 
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Dair altra parte v* è tutto *ntagliato, stona di 

A propi 'niagli ed a fini colori, 
Si corne *l mondo fiie fait* aseinbialo 
Per guerra Troia , tra denlr^ c di fuori ; 
£ tutto com' fu r odio incominciato 
Tra Lamedone e Giasonno signori^ 
Onde morir re, diica , e conf assai , 
Baroni , e cavalieri , in guerre e guai, 
Ëttor e 'Gainmennone ne fuor rettori (l). 

Ed ewi tutto corne *1 bnon Criassone 
Di Greda, filglio di Pennolopesse, 
Corne mandato fue per lo tosone 
A vello d' oro , e con lui Erculesse. 
Apelleus (sic), régie in tradigione^ 
Il vi mandé, che fu padr' Accinesse, 
£ Medon sua moglie il fece fare : 
Con grande compagnia si misé in mare ; 
Argusso credo le navi facesse. 

E tutto V è , eom* arrivaro' a Troia , 
Andando ioro ail' isola Colc(me; 
£ corne fatto lor fu <»ita e noia 
Al porto per lo grande Lamedone ; 
Con gran rampognie, con risposta croia , 
Li diffidô de la sua regione. 
Partissi , e ginne a lo re 'Cettesse : 
Tutto dipinto v* è a moisesse, 
Il bel navilio e la lor oondiztcme. 



(1) Neppur qui m' iap^^iierè Ad «ceeuiaire lo qufttfli pissi imité il 
poeta italiano i romanzieri del suo secolo , cui tamto piaeque ta storia di 
Troia. Basta rammentare coiue qaelJa storia fosse scritta in sul fin ire 
del Ducento , da Guido dalle Colonne , giudice messinese , il quale fece 
Tanto di segatre , « aon le faT<rfe d'Omero e di Virgflio, ma il racconfo 
verissifM di Ditti di Cr€Aa, e di fiante Vnf^, » Cf. Tiffeboielii , Storia 
délia lett. Italian., io^. Yll, lib. ii, cap. 6. 
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Qui v' è la saggia donzdla Midea, 
Figlia del re Oetesse, in pintura; 
Evvi Giasson e la sua compagnia, 
Vestiti a ricche robe oltre misura ; 
Corne la gente incontro li venia. 
Midea ne 'nnamorô, dd e' le giura 
In su r imago Giuppiter e Marti , 
D* amarla, s* ella V insegnasse Y arti, 
Unguenti, e 'ncantagione per lui sicura» 

Tutto V* è, corne, per incantamento , 
Stava '1 tosone a guardia d' un serpente : , 
Orribil era, di grande spavento, 
Veleno e fuoco gittava sovente, 
E due feroci buoi grandi d* armento^ 
Ghe per li nar gittavan fuoco ardente. 
Quivi Tu la battaglia , ed aspr*, e dura , 
Del velen, e del fuoco, e de V arsura : 
Midea ungner lo fece inprimanient<e. 

Ed evi corne fu '1 suo partimento, 
E raportô in Grecia il bel tosone^ 
E corne i Greci fecer parianiento 
Per r onta che lor fece il rè Lamedone; 
Ond* a Troia fu poi Y assembiamento 
De* Greci , e miser la distructione, 
Ucciser Lamedone e suoi ancora; 
Ed arser Troia, ed abbatter le mura, 
Menonne Esionan re Talamone. 

Molto v' è scorto quando il re Priano, 
Ëcuba^ e figli sepper la novella, 
Ch* ierano a un castel di Troia lontano ; 
Piangea Priano il padre e la sorella, 
E '1 gran dannaggio che sofferto aviano; 
E tutto v' è come rifecer quella 
Di grande giro e di forte statura : 
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Sei mastre porte v' ebbe, e torre^ e mura, 
Un gran leon dov' era molto bella. 

La prima porta ebbe nome Dardana, 
E la seconda porta Antoridesse, 
Lucea la terza^ e la quarta Fiana ; 
Ilîalia la quinta credo nome avesse, 
Lucea {sic) la sesta, e non fu la sovrana. 
Ebbevi torri assai merlate ispesse ; 
E fu fondata per istorlogia, 
Fu scritta in Dardana la profezia, 
Che Troia perla , chi la porta abbattesse. 

Ben fu di giro tre grandi giornate^ 
Gom' uno scudo fu quasi in paruta. 
Le mura d' alto mare intorneate; 
Più beir al mondo mai non fu veduta. 
Gome Prian mandô per Tamistate, 
Fe' parlamento quando fu venuta, 
£ disse lor come '1 padre fu morto, 
Che si volea vengiare di si gran torto» 
E com' Ësiona sia lor renduta. 

£ tutto v' è, come mandô Ântînore 
Gon ricca e nobil bella 'mbasceria; 
£ come T re Pelleuso, e Nestore, 
E Talamon, ciascun mal rispondea; 
E come 'n Grecia n' ebbe gran romore, 
Perch' Antenor sua suora richiedea. 
Ed evvi com' a Troia ritornaro'. 
Go le lade risposte che trovaro*, 
Ë com* Ettore a' suoi contradicea. 

Di 'ntaglio v' è Gassandra profetessa, 
Gom' ella profetô lutta la mena, 
Evi '1 tempio Appollino, e la deessa. 
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Ed cm poêla che gran duoi dimena î 
Fu la vendetta in Parigi commessa, 
Ond' e* Troian soffriron mortal pena; 
Fu presa Blena adorante la Diana, 
Neir isola di Sftm lonlafia^ 
Onde '1 re Menelau gran duoI dimena. 

La bella Elena V è, che ne menaro* 
Gon XXX navi a Troia in granburbanza; 
Gon gran festa a Parigi la sposaro', 
Ond* ebbefo i Romani {sic) gran malens^za. 
Poi V è Polus et Castor ch' annegaro', 
Gh* ieran entrati in mar per la veggianza, 
G* andavan per riaver ior sacra 'Lena, 
Rupper le vêle e franaero in gran pena > 
Onde fu 'n Greda grande conturbanMu 

Poi si mosfie il boodo Diomedesse 
AI re Prian per Alena la beUa, 
£ 'n sua oompagnia fu 'I buon Oiizesse; 
Chieser rammenda e rivolevan quella. 
Piaus, e Telaition , e Diomedesse 
Invitar Y oste per venire ad ella. 
U re Protesseiam 6 '1 buon Nestore, 
£d Accille ne fue ragimatore : 
Mandar per loUa Grecia la novella* 

I gran re, i duca , i conti e gran barcHii 
Di Greek feœr gnnde aasemUaniento, 
Mandar per legni in tulle regioai, 
£vi 1 navilio grande e 4 guemimento, 
Navi , gaiee» barche e galeoni ; 
Per novero vi sono ben mille cento. 
£vi ciascuB sigaore oo k sua gente^ 
Dipinto col navilk) aperlaMMiite , 
Sonvi le 'nsegUe e *i nahile amasento. 



posaà tu Roni Rmi. 
Rvi Telamonos dl Salemmine 
Con strol clnquanta l«gni ben armali, 
Teucierî, An^macusso, re e reine, 
Con lui baroni, e coflU atm pregioll : 
PolÎBÉen&r, Tesseirs a le marine, 
Par compangnon Telamon , fiior menliU ; 
E fuvi 'I buon Neriore, e '1 pro' Toasse, 
De la cittade di Ooltdae 
Con ricca gent« si ton presentali. 

Evi Decimenosso e Merinsso 
Con legni xXxiii di b^la guisa; 
Capusso, ed Agiusso, ed Elinusso, 
Cinquanla sette a' ebbero a la 'mpresa. 
Evi Fili(oB8se e SanUpusso , 
Gh' eU>er cinquanta legni d'un' aseisa. 
Domeriusso e U^ion ottauta, 
E Ulizesse vi n' ebbe quarante, 
Cinquanta n' ebbe Acclllewe dl Fr^ia. 

Et con diece vi fu Mineriusso 
Çhe fu di Tigri Pilarge la terra, 
E con cinquanta il buono Apporlacusso, 
Protesselau con cinquanta da guerra, 
xsxii Pollidusso Menelausso, 
Se lo pintor che le pinse non 1' erra. 
Evvi Pollibitesse e Leochini 
Con XXV, e fuor gcrman cugini, 
Fuor di Caldea ben armati a ferra. 

Ëwi con X lo re Tofllusso, 
Con grande pregio onorato sigoore, 
Econ cinquanla il re Corripîlusso, 
Con ricca gente di nobel valore : 
Cinquanta SwtiptfBBO Ajifinacuwe^ 
Be de Larlsa , fuoro' a grand' oiHWe. 
Fuoïi d' Etide, la salvaggia tmTa, 
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XI legni ben forniti a guerra; 
BuoD galeoUi avea il combattitore. 



Èe '1 buono Diomedesse, e Gielimusso, 
Yi fuoron cou cinquanta ben armatei 
£ fu con ioro Ërdenelausso : 
PoUibitc n' a yii rasegnate, 
E con cinquanta il re di Ciprinnusso ; 
Quelle fuor navi a vêle incastellate. 
Menecieus duca con cinquanta, 
£ Proteus nove men di quaranta. 
Cinquanta due (sic) son quel!' annonierate. 

£ tutto v' è dipinto a fin colori, 
Corn' ad Attena fu raunamento, 
£ corne i Greci chiamaron signore 
Agamennone in grido e 'n parlamento. 
Alto re, nobile, di grande valore, 
Ricco, possente, con bell* armamento; 
Dieder le 'nsegne , ed ordinar la guerra, 
Enlraro* in mare, partirsi di terra, 
Da guerra aveano ogni bell' argomento. 

Mosser d' Attena, le vêle collaro*, 
Vogando forle con diritti venti, 
Ongn' amiraglio saggio e marinaro, 
Con galeotti e con soprassaglienti. 
Cantando, in gran bonaccia il mar passaro', 
Trombe sonando, e moH' altri stormenti: 
Giunsero a la città nobel di Troia, 
Per fare a cittadini ed onta e noia; 
Da guerra aveano ogni bell' argomento (l). 



(f) Errore manifeftto, e ripetizionedeli' ultimo verso deir aotecedenlt 
«tanza. Laurenziano : 

Da guerra avieno ogiri giiernimenti. 



I 
J 
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Ed evvi quando li vide Priano, 
£ *1 prod' Ettor, Parigi, e TroilussO; 
£d Ëneasse lo buon capitano, 
E Antenore, e 4 buono Eifebusso, 
Menon re, ch* ier' a 1* aiuto troiano 
Venut', apresso lui Propandarusso, 
Restus, e Massinsso, e M re Carras, 
Anfimacusso, e '1 forte Nesteas, 
(Tutti fuor régi) e '1 signor Gappadusso, 

Evvi corne Remussa a la stagione 
VII conti meno co lui sovrani; 
Ë iiii duca di gran valigione 
Per dar aiuto venner a' Troiani. 
E '1 re Glaçon de Licie, e Sarpedone 
Entraro' 'n Troia, e faoro* cugini germani. 
E f uovi Pelleus , e Garamusso , 
E di Frigia lo buon re Antopusso ; 
Tutti questi non fuoro' de' diretani. 

Evvi dipinto il buono Pretemissusso, 
E Terreplex (i), a giavellolti e a dardi, 
Ë Micceres, e lo re Calamusso, 
Che fuoro' duo signori di gran riguardi. 
Di Palaglorie il sir Felimiousso (2), 
Che fue gigante, e non fue de' musardi : 
E fuvi il buon pistron Canattas (3), 
Ension li pro* (4), e Anfimas 
Gente barbari, e Siriesi, e Sardi. 

E 1 re di Persia , con gente sovrana , 
Vi fu nobilemente a dismisura ; 



(1) Xatirensiano : E Theleprex. 

(2) Laurenziano : Di Palagrorie il sir Felminusso. 

(3) Laurenziano : Il buon pistron Amatras. 

(4) laurenziano ; Esiop il pro*. 
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Deh ! qovrto fa cndel , «HirUl , e dva ! 



Or qui v' è béa di^înta b piodena, 
Vederpagnar liGred eliTroîaiiî, 
Cavagli e casa^ai di ffaBd* a^vena, 
A froDte a franle ogpî gporao a le anai, 
TroDcare seudi e faraBdi îa gran Ewleiia, 
Abattere e cadere i pià auvranî , 
Veder «avai rolare a vole selle , 
Scair {siq , gridar, traocai» asie di fileBe 
Que' nobil ntludîni e foretaiiL 

Qui j' ë dipinto Etfcwe io quella furessa, 
Che Ya faoc^ido grande uocisioDey 
A destra6daainirtim,4wr*èpp spwaa, ' 
A coi Ironca b testa, a cui '1 bcedoae : 
Que' fa di Greci à grande rimessa, 
FuggQBgli avaatî, oom* foss' un bone. 
In quell' assaU* accise il sagittaro^ 
E talto V è oome i Greci fuigaaio^ 
Uccidendo i Troiani, qaeUa atagicioa. 

Molto si sembra bene, tra* cavalieri, 
Agamennone e lo prod* Accillesse 
Uccidere e braire per li sentieri , 
L'assembralglia, egli assalti, e le rirnesse, 
Fragnere seudi, ed isquaitar destrieri, 
E far tronconi di gross' aste ed ispesse, 
A chiari brandi ed ebni rilucenti. 
In fiolta i cavalieri a diece e a venti 
Riscuotere , fedire a le gran presse. 



ponuk m «MA mMA. 

Abi d«il chi vide mû oonsione 
Cofii erudele» ia campe, od in faaii^gUa, 
Corne fâcea il buon re Talamone, 
Nesteu e If^usso, e si graxi tagiia; 
£ '1 pro' Parigi, Renusso, e Giassone 
Abattere, pugnsrecoii gran tniTaglia? 
Traien le strkia e guai ï ioaoratiy 
Divideano teste , e 'nfilfiuran eostoti , 
Druseiano li itfit>erghi d' ogoi forte mglia. 

Ben combatif k> buono Telaisonusso , 
Nestore, ed UU^eoKe assai premèiil^ ; 
£ Menelau, de Tigri Apportacusso 
Contra i Troîant brooeîavan 490i^eiite : 
Agamennaii signone, Antoaaisso 
Danneggiftran i Trosani «lorUdnmte. 
Le triegHe fitoro*, e {)oi pariamemaro*, 
Ov' ^tter ed Aceile û sâdaro\ 
£ rimpraociarsi assaî viUamenle. 

£vvi coffi' Aocilks ii riaq^roeGiava 
Perohè ^astneolusso ^U avea morto^ 
La cui bieltà teneramente amava ; 
Ch' egK «ra beUo, e pra% sa^*, ed qocotId. 
Un giorno aiirenne ch' Ëitor si cfainaTa , 
Asdronada l' avea^ognaito somio, 
£ Tolcftfiefid^pe un ekno reale; 
Accille il penseguia 4* od» oaortafe , 
In tradigKHi ¥ iiGcise ed a ^ran tof4». 

£d evvi a moilo a naelto ii^tto cpiaito 
Dipintû «opne ne pcMiare* fittore. 
Le strida , e guai , e Y orribile pianto : 
Andromada si sqaarcia , e giida, e plore. 
Piangeva 'Lçna e Pcffisena tanto, 
Parea cfa' al ciA fi' aidasse k) danoere. 
« Dohe figFkia4o ! » ^oeva «Sctiba. 



490 l' 




E feeerli ima neca sqMîltiira, 
E notî do^ r aromatîziaro*. 
IK on paiîo împenil fier coTcrton: 
Tre âsagiiii iiiBartri V iBtagfafp', 
CoD tie fanoiMae dl gnnide dâannL 
PMiato r aimo feeer F anovale, 
Gmie s* osatra a la goîa realcy 
<V Acdllesse imanuKO aBora. 

La bdia PoUifena Etior piangea. 
Quand Acdllesse sorpresed'amoie, 
Di gnisa che posar già non poCea, 
Si tenea la Udtà ma presso '1 omne. 
Mandé on mesao, i a Ecoba {Maoea, 
die non sareUbe pio oombattitMe 
SofHra i Troiani Accille, ne soa goite 
I Greci al padi^ion Tenian soTenle 
Merzè charendo e faccendo danH^re. 

Tutto V è com' Accille ruppe 1 patto^ 
£ fec' annare i suoi Minnidonesi , 
Coi Troiani non risparmiavan tratto; 
Quel giorno molti ne fuoron oonquisi. 
Armoss' Accille dentro nel baratto, 
£ uccise Ëifebusso intra grecesi; 
AUor falllo malaménte AcclUesse. 
Fedi Parigi '1 buono Palamidesse 
D' una saietia leve'norganesi (^). 

Poi V* ë dipinto com* egli ordinaro' 
D' uccidere Accillesse in tradigione. 
Un sagreto messaggio gli mandaro', . 
Chè gli volean parlare una stagione 
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Per darli Pulisena : lo 'ngannaro* , 
Perché non tenne la sua convenzione; 
Parigi '1 prese, ed uocisel allora , 
Per diligion gittol giù de le mura. 
Tutt* è dipinto , il modo e la cagione. 

Qui v' è dipinto lo crudel lamento, 
Le strid', e '1 pianto , ch* e' Grreci faceano. 
Piangea Pirrusso il padre in gran tormento , 
I guai e 'I pianto inâno al ciel s' udiano. 
Fecerli fare un ricco munimento 
Ghè moite piètre pretiose aveano. 
I Greci fecer cavalier Pirrusso , 
Poi fu morto Parigi, e Ânfimacusso, 
Ghe r un fu Greco e Y altro fu Troiano. 

Come Pantassalea n' udio novelle , 
Dipinto v' è , del regno feminoro , 
Che venue a Troia con mille pulzelle, 
(Per la bontà ch* elF udiva d* Ettoro) ; 
G' aveano incise le destre mamelle, 
Perch' a trar Y arco non nocesse loro. 
Quivi son tutte le bell' arditezze , 
Gh' ell* ucddeano i Greci 'n grand' asprezze, 
Ghe neuna pietade avean di loro. 

Evi Pretemisusso c' ha 'n man un dardo, 
E Terreplex ha giavellotti assdi. 
Fediano i Greci sanza nul riguardo , 
A molti ne facean trar mortai guai : 
Qualunque li attendea , per tempo , o tarde , 
Arme non gli valea contra lui mai. 
Ben combattea Toasse , e Santipusso , 
E *l buon Protesselau, Apportacusso, 
Gon nobili destrieri, e sori , e bai. 

La reinapugnava, e le donzelle 

26 
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Moilo farffMin à* Qfttt gno AMUÊâiggn : 
Dipifllo V è b irilentia di qodle , 
Pareaciateiiiia mpfo* leon salfa^jb, 
Faceano a* Greei spander le badeb. 
Pantanalea, eol sa* rieoo barnaggw, 
Sorente con Pîmisso s' aSiroDtaTa; 
Chi de le lor saette mm provava, 
Ineontaneote volgeva '1 râaggio. 

Et! corne la nobOe regina, 
Pognaûdo con Pimisso moho forte, 
Coiiie fortana le si volse *n pena, 
D' una spada Pimisso le diè morte; 
Onde Piiano e suoi grand duol dimena, 
Piangevan le donzelle sue accorte. 
Le battaglie allor si dipartiero' , 
E le pulcielle U lor regno negiero* , 
E i Troian tenner poi chiuse le porte. 

Evvi dipinto corne i traditori 
Di Troia ordinaro* il tradimento , 
11 re di Tracie, e Ulizes di Cuori, 
Diomedes fu con lor contento. 
Ëneas fu dentro e Antinori» 
PoUidamas fu al consentimento , 
£ di que* dentro fu '1 conte Dolone, 
Di Garil duca e di Troia Leone, 
Salve le robe, e Y oro, e *1 lor argento. 

Evi dipinto un nobile cavallo, 
Ch* e' Greci fecer grande e ismisurato; 
E fu di frusto, ne non di métallo ^ 
E di fin auro era tuito piastrato ; 
Entraro' in nave e nel campo lasciarlo, 
Mostraro* il campo aver abbandonato. 
Fer quel caval fu Troia isfatt' e morta , 
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Ghè '1 miser dentro ed abbatter la porta, 
Si corne '1 tradimento iera ordinato. 

Passante *1 giorno, la nocte vegnente» 
Dipinto v' è cùsbl e' Greci tornaro' ; 
Entrô dentro da Troia tutta la gente, 
E preserl', e disfecerF, e V rubaro*. 
Tutto V* è dipinto chiarainente, 
Come H traditori in mar entraro^ 
Prian ueciser al tempio AppoUino, 
Ucciser Ëcuba, e Gassandra, e *ldiviQo» 
£d evi corn' Alena dicollaro'. 

Ëvi come Ëneas entrô in nave> 
Col su* lignaggio, e i nobili , e più degni; 
E come 'l mar si mostrô lor soave , 
Ecom' avevan xxxii gran legni, 
€k)n molti amesi che rubati n' em*. 
Grucciars* i venti per divini segni, 
Ëbber fortuna e molti n' annegaro*, 
A Gartaggi* arrivaro* que' che camparo' ; 
Gercar marin' assai , cittadi e regni. 

Ed evi come 'l popul de' Troiani 
Ghe ne scampar,. fondaro' ne la marina , 
E que' fuor que' c* uom chiama Yiniziani, 
Per non star sotto al re ne a regina. 
E d'Eneasse naquero i Romani , 
Remusso e Romulusso d* una begghina : 
Notricogli un porcaio con troie e becchi; 
Perciô mangiano le cuotiche e gli orecchi. 
Sagrossi al tem^HO lor madré meschina. 

Evi dipinto il grande trionfale 
Ghe fanno i Greci ai lor combattitori, 
Gon moite trombe e con palio regale 
Usdron contro lor grandi e minori : " 

26. 
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Menar la bella Lena in suo staie ( t ) , 
Tutto v' è corne i Greci fuoi* signori. 
Or quivi sono le nobili pioture , 
Nobili conii, e le grand' aventure : 
X anni fuoro' i Greci assedilori. 



La Dair altra parte del ricco palazzo 
RlîondV ïntagliaf ê la Tavola Ritonda , 

Le giostre, e '1 tomeare, e 1 gran soilazzo ; 

Ed evv' Artù e Ginevra gioconda, 

Per cui 1 pro' Lancialotto venne pazzo; 

Marco , e Tristano , ed Isolta la blonda ; 

E sonv' i pini , e sonvi le fontane, 

Le giostre, le scfaermaglie, le fontane (sic), 

Foreste, e rocce , e re di Trebisonda (2). 

Et sonvi tutt i' begli accontamenli 
Che facevan le donne e cavalieri , 
Battaglie, giostre, e be' torneam^ti, 
Foreste, roccie, boscaggi e sentieri. 
Quivi ean li bei combattimeiiti , 
Aste troncando, e squartando destrieri. 
Quivi son lé nobili aventure; 
E son tiitte à fin oro le figure , 
Le caccié, oorri', valletti , e scudieri. 



In quel palazzo sî'tneraviglioso 
Vidi madonna e '1 su' ricco valore, 
Che fa star lo tni' cor fresc' e gioioso ,. 
E pasce 1' ahna nûa di gran dolzore. 
Lo suo soave sguardo e dilettoso 



(1) Pare confosione di doe racconti diversi : poco^prima i Greci hanno 
dicollato Elena , ora la nenano in suo stale. 

(2) laurengiano: Forêste, e lande , e re di Trebisonda. 



Lo moiido rinovelb e di splendore; 
Cotant' è adomo e di belb sanhianm, 
Che fa gkMr la sua gran dilettama, 
Gome la rosa in tempo di veidore. 

Lagran bieltàdie procède dd viso, 
GoUi amorosi suoi gai sembianti, 
Chi fosse degno di guardïurla fiso, 
Più non vorrîa che di starie davanti : 
C al mondo dona canto, e giooo» e riso, 
Onde gioisoon li amorosi amanti* 
QueU* è lo speocbio ove bîdtà rilooe « 
SplendienUssima, serena luce, 
Al cui splendor si rinvian gli erranli. 

E vidi la sua bella compagnia , 
Che son sette regine ben ornale : 
L' una r adorna di gran oortesia « 
L* altra di pura e dritta veritate, 
La terza d' umiltà soorge la via , 
La quarta pregio di gran larghitaie, 
La quinta adorna di bail' astinenza, 
La sexia bella castità l' aggenza , 
La septima d' umil doize pietate. 

Poi vidi le sue belle cameriere : 
Tant' avenanii mai non fuor vedute, 
Piane , dolzi, ed umlli, al mi' parère, 
Adorne, oneste, cortesi, e sapule; 
E vidile danzar per lo verziere , 
Ed ieran tutte di bianco vestute , 
Ciascun* avea di fiori una ghirlanda; 
E fanno ci6 che madonna comandu , 
E rendon dolzi e soavi salute. 

Altra masnada adorna vidi assai» 
Secondo c' a tal donna si pertene , 
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La quai niolto veder mi dilettai. 
Per lo palazzo andando i* vidi bene 
Di nuove cose ch* io non vidi mai» 
Sicome a grande corte si convene; 
E audivi dolzi boci e concordanti, 
£ nobili stormenti e ben sonanti » 
Ghe mi sembravan canti di Serene. 

Qui v' era una donzella c' organava 
Ismisurate dolzi mélodie, 
Colle squillanti boci che sonava , 
Angelioali, dileUose, e pie* 
Audi* sonar d* un* arpa, e smisurava, 
Gantand' un lai onde Tristan morie ; 
D* una dolze viuola udi* sonante , 
Sonand* una donzella tondormante {sic)^ 
Audivi suon di gighe e dunfonie. 

Udivi suoni di molto dolzi danze 
In chitarre, carribi smisurati, 
Trombe, e cennamelle in concordanze» 
Ë cembali alamanui assai iriati, 
Gannoni, mezzi cannoni, e smisuranze, 
Sufoli , con tamburi ben accordati : 
Audivi d* un leuto ben sonare, 
Ribebe, otricdli, e ceterare, 
Salteri, ed altri stormenti triati. 

E cosi stando a mia donna davanti , 
Intorneato di tanta allegrezza, 
Lev6 li sguardi degli oœhi avenanti , 
£d io 'mpalidi' per dubitezza. 
AUor mi fece dire : « Più tratt* innanzi , 
a E prendi ne la mia corte contezza. » 
Ed io le dissi : « Donna di valore , 
« S' i' fosse servo d* un tuo servidore , 
« Sariame caro sovr* ogni ricchezza. » ' 
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Allor madonna iocomincip a parlare 
Gon tanta soavezza, e disse allore : 
« Hai tu si cuor gentile potessi amare , 
« Quanto potrai amare ti fo signore. 
« £ se ben ame, potrai 'mperiare, 
« Ch* i' ti farô signer d* ogni riccore ; 
« Ghè la minore ch* è *nfra le mie donzelle , 
« £ '1 minor servo diminian le stelle, 
« Sic' oltra 'I ciek) splende il mio valore. » 

Quando parlata, le dolzor ch* avea 
Di ciô che mi dicea madonna allora, 
Mi' spirito neuno non si movea , 
Si fu ben trapassante più ch' un' ora. 
Amor mi confortava e mi diceva : 
Rispondi : « v' amo , donna , oltre misura. » 
AUor risposi per quelia fidanza , 
£ madonna mi diè ricca speranza, 
Perch' i' 1' ho amata ed amerolla ancora. 



Voleté voi di mia donna contezza s* 

Più propiamente ch' i' non v' ho parlato? "aUe* 
Sovra le stelle passa la sua altezza , ?^"* 

Fin a quel cielo ch' empirio è chiamato ; poema. 
£'nfin a Dio risplende suachiarezza, 
Gom' a' nostr' occhi il sol è apropiato ; 
L' amorosa madonna Intelligenza 
Ghe fa nell' aima la sua residenza , 
Ghe colla sua bieltàm' ha 'nnamorato (i). 

(1) Francesco di Barberino, Del reggimento e de* costumi délie donne, 
p. 354 « fa comparire V iBteUettQ in forma di g^vane. 

Nobîle giovane, noro. intelleUo... 
Tn per lo qiiale di Dio c di virtute. 
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La 'nteUigenza nelT anima mia 
Entré ddze, e soaTe, e ehiusa molto, 
E V ë 'I coie, edentro *n sagreslià, 
E quivi comindè a svdar k) volto. 
Qoest* ë la donna, di cui vi dioea, 
Ghe col sa* gran piaoerem' ha servo aooolto. 
Quest' ë la donna , che porta corona 
Di sessanta yerfA , corne si suona ; 
Questa diparte 3 savio da lo slolto. 

L* anima col corpo è quel palazzo 
Che fondé Dio, maestro gratioso, 
Nel quale la 'nteUigenza sta *n sollazzo ; 
E la gran sala è '1 core spatioso, 
Di piètre pretiose pien lo spazzo : 
Qui v' è la sagrestia e '1 tesor nascoso, 
Evi la scola de la sapienza; 
Chè 1 cuore à tre partite in un* essenza, 
Neir una sta '1 pur sangue dUettoso. 

La caméra del vemo e de la state 
È '1 fegato e la milza veramente ; 
Nodriscesi nell* uno caliditate, 
E r altra fredda lo calor repente. 
Ben si puô dir cucina in veritate 
Lo stomaco^ che si cuoce sovente. 
Savete ch* è '1 cienacol dilettoso? 
Lo gusto coir assaggio savoroso. 
Lavolta del palazzo è ne la mente. 

E U nobili 'ntagli, e le figure, 
Si posson dir le belle rimembranze 

■ 

D' angeli, cieli, a lor sito pensando, 
E di tutt' attre sotUgliezu e arti, 
Convien ciaacuno avère notixia taie, 
Che 'n te conviene , ed ë ciascun capace. 
Tu gran maestro di coguixione. 
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Ghe imaginate sono di tai pinture, 
Onde poi fanno quesie ricordanze ; 
£ gli oochi sono le speculature, 
Le vetriere, le belle alluminanze ; . 
. Ë la cappella dove s' ufizia 
Si è la fede dell' anima mia , 
L' uiBcio son le laude, in Dio speranze. 

L* audito e '1 tatto sono li portinieri ; 
£ '1 senso si puô dire la mastra porta , 
E li vari voleri son messaggieri, 
Ghe servon quella nobel donn* accorta. 
La lingua è suo stormento , e giocolieri 
Li spiriti ove 1* anima diporta ; 
£ r acque, e le rivière, e le flumane, 
E r abundanza de le vene strane^ 
Ghe cercondan lo corpo per via corta. 

E r ossa son le mura che vedete, 
Ghe sovra lor fermât' è la possanza ; 
£ i nervi son le nobili parete, 
Di ch* è inciamberlata la su' stanza ; 
£d altre cose e' v' ha che son sagrete , 
Ghe son fuor di leggiadra costumanza. 
Fu di quattr' elementi la mistura 
Ond'è fatto '1 palazzo, e tetto , e mura : 
Non puô perire se non per discordanza. 

Le sue compagne sono le gran bontadi , 
Ghe fanno colla mia donna soggiorno , 
Ghe sono assise per settimi gradi ; 
E le sue cameriere c^ ha dintomo, 
Son li sembianti suoi, che non son laidi , 
Ghe la fanno laudare sovente intorno ; 
£ i nomi, e la divisa pon Tautore, 
Assai aperto a buono conoscidore , 
E la masnada di quel luogo addorno. 



MO L*llfTBLU6nZ4 , FOOU iM HOHÂ IIVA. 

O voi c' avele flOttS oonoficenoi, 
Più ë odMie cost aoro cbe tenra : 
Amate la sovrana latdlîgensa, 
Qtidla cbe tragie 1' ammadi guena. 
Nel conspetto di Dio (a residenza, 
E mai nessun placer no' le si serra. 
Eli' è soYrana donna di valore , 
Cbe r anima notrica, e pasce i core ; 
E chi l' ë servidor giamai non erra. 

Amor, cbe mia vertute signoreggia, 
M* ba faite vaneggiare in questo dire : 
Ghe co* suddiii suoi si bamboleggia , 
Cbe sono a costumare ed a nodrire : 
Cbè 'n prima dona *l porno a que* cb' elleggia, 
E poi sovente il batte, e fa stridire; 
Cbë quando la person* è ben discreta , 
Il padre 4 dà '1 tesoro e la sagreta , 
Gosl fa Amore a cbi *1 vuol ubbidire. 

La 'ntelligeiiza, stando a Dio davanti, 
A lo placer di Dio li angeli move ; 
*£ gli angeli li cieli muovono, quanti 
Cbe co lo *mpirio 1* uomo gli appella nove. 
Li cieli muovon le cose elementanti 
Ë naturanti cbe danno le piove; 
E muovon la vertute alterativa, 
E la vertute attiva, e la passiva, 
Cbe fanno generare si cose nuove. 

QUB8TA 81 GHIAMÀ hk 'jJfTELLIOBNZA, LO QUALE FECIB 

niNO CHOHPAG... 

Montre mi esce di mano il poema deir IntelUgenza^ mi confermo nel 
crederlo opéra di DIno Compagni. Ma credo ancora che nella leggiadra 
allegoria del Fiorentino si trovino, quasi incastratiy aleum pezzi di roman- 
iHW popolarl, mal ripaliti dalla ruggtne nativa. €îô pu6 «piegare la dispa- 
rité dei pensieri e dello stile. 
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ERRATA. 



Page 22, vers l i : sat tibi posse satis ; lisez : sit tibi posse satis. 
^ 34, ligDe 7 de la note: propter pontiûcalem ejusdem «cclesie; 

lisez : propter porticalem ejusdem eeelesk. 

— 36, '2 et 3 de la note : tous les poètes latins; lisez : ua grand 

nombre de poètes latins. 

— 49, — 24 : es ; lisez : est. 

— 50, — 16 : prsecipue; lisez : precipue (1). 

— 51, — 24: chistianorum; 2tjez: christianorum. 

— 69, ^ ^ delà note: de incultiori patria; lisez : de inculUori 

poeiria. 

— 71, -> z de la note: eloquia triplici ; lisez: doquio tripUci. 

— 76, « 76 : ad arengandam ; lisez : ad arrengandum. 

— ibid. — 37 : praesiunat ; lisez : présumât. 

— 94, -~ dernière de la note : cartuiair; Usez: cartulaire. 

— 107, — 24 : la tradition ; ^1^2 : Fécole. 

_ 144, _ bde la note : e tutto v' e, lisez : e tuito Y'.è. 

— 146, — 2 de la note: è credendo... è mettendo; lisez: e cre- 

dendo... e metteodo. 

— 149, — 14 : prima fà; lisez: prima fa. 

— 15^ •— 12 : Saladin, mort en 1293; lisez: en 1193» 

_ 151, — 18: ce que je reconnais partout, à toutes les pages du 

poème i lisez : ce que je reconnais à plusieurs p^ea.du 
poème. 

^ 179,' _ i delà note: ingiunarii; lisez: inguinam. 

— 188, — 8 : Tîtœ ; lisez .- yite. 

200, — 11: eneBsiB;^ts6&:senensi8. 

-^ 254, — 2 de la note : Marnatio ; lisez : Maaatio. 

— 262, — i : cedere qui facis imperio suo ; lisez .* cedere qui facis 

imperio. 

— 264, — 10: totius urbis; 2i«62: totiusorbis. 

— ibid., — 12: ines; 2i^62.inest. 

_ 278, -^ 6: de la note: fù da lui ricolto; lisez: fu' da lui ri- 

collo. 

— 281, — 22 : lapis afossore repertus. Suppriniez le point après 

repertus. 

(0 11 ne faudrait pas compter comme autant d'erreurs tous les mots où le texte im* 
primé donne œ an lieu d'e. Les deux orthographes se tronrent dans les textes manu- 
scrits; et souvent le même root, au même eax , y est écrit de deux manières. 
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Page 293, ligne 6 : porto ; lisez : parto. 

— 293, ^ 6 : Bi grande lesoe fone; lisê% ■ si grand' è le soe forse. 

— 297, — 1 : ne ; lises .* né. 

— iMd, — 5: et; &je£.*e. 

— 801, — 12: qoi; Ums: quk. 

— iMd., » t delà noie : même faute. 

— 302, — 6 : fella : lisez : fella. 

— 304, — 21 : rè; lisez : re. 

— 306, — 12: même faute. 

— 308, — 13 : corro ; lisez .* corro'. 

.. 316, — 23 : no le spiacda; lisez : no* le spiaccia. 

— 319, — 18: lantelligenza; lt«6z:la'ntelHgenza. 

» 324, » 20 : COD quella' mantadura ; lisez : oon qaetia mantadura. 

« 334. ^ avant'-demière : né no risprende; lisez: ne no' ris- 

prende. 

. 835, . 21 : evin un' altra; Usez : evin' un 'altra. 

— 337, — à to marge : palazzo ; lisez : il palazzo. 

— 338, — - 16: cola; liMz: colla. 

^ ibid.f •— 27 : serenessimo; Usez: serenisaimo. 

— 339, ^ 26 : la taTol è stabilita ; lisez : la U?ol' è statMlîta. 

. 342, — 30:enaTilielebattagHe;{l«e2:enaTili,elelMittagjlie. 

^ 346, — 6 : in contra te; Usez : incontra te. 

^ iM., — 46 : spario; lisez : spario. 

— 353, » 8 : come dise; lisez : cOme disse. 
. 359, -. 8: verte; /t^es: verte. 

— 366, — 13 : smarritto; lisez : smarrito. 

— 870, — 24 : le boccol e gli elmi; lisez : le boccol' e gli dmi. 
. 371, — 25 : cuor di leoni; lisez : cuor di leone. 

— 877, ^ 6 de to note : Achilla; lisez : Achillas. 
» 378, — - 17 t.serbaro; /t5e2: serbaro'. 

— ibid.f — 25: tomaro; lisez: tomaro*. 

— 384, — les deux dernières lignes de la note ont été transposées et 

doivent être lues ainsi ; Basta osservare die il poeta 
italiano raccoglie tutte le fa vole, sparse nei romand 
contemporanei dello st^so argoroento. 

— 385, — 24 : che 'n fra; lisez : che' nfra. 

— 889, — 14: terresto; toes: terrestro. 
*- 898, — 4: che;<ifes: chè. 



Depuis rimpressiou de mon livre , M. Grosse a publié une 
nouvelle et savante édition iesMirabilia urbis Romœ; la 
comparaison de ce texte avec la Graphia aureœ urbis Romœ 
aurait jeté quelques lumières de plus sur mon travail. Y. Bei- 
trœge zur Literatur und Sage des Mittleralters » von d*" Joh. 
Georg. Tbeod. GrsBSse. 

Je dois à l'obligeance de M. Guignard, archiviste du dépar- 
tement de l'Aube, l'indication de quelques bymnes que j'avais 
pu croire inédites y et qui se trouvent dans le recueil de Tom- 
masi. 

Page 222 , Christi caterya clamitet. 

— Ib. , Christe , lux mundi. 

— 225 , Quem terra , pontus , aelhera. 

— 226 » Rex sempiterne Domine. 

— Ib. , Jesu , nofttra redemptio. 

— 232 , Summe confessor» sacer et sacerdos. 

Plus d'une fois, en corrigeant les épreuves du poëme de 
Y Intelligenzia y j'ai regretté de n'avoir plus sous les yeux le 
manuscrit , pour dissiper les doutes que me laissait la copie. 
Plus heureux que moi , un savant paléographe, M. Fanfani , de 
Florence , a pu coUationner les feuilles imprimées avec le texte 
original^ et relever les fautes suivantes, dont quelques-unes 
ne sont que des erreurs typographiques. 

Pages. Vers- 

321, 1, al novel tempo e gaio del pastore; lisez : pascore. — Le mot 
est provençal et .désigne le temps où les troupeaux retour- 
nent aux pâturages. 

324, 16, dov' era fu di terra Alessandrina ; lisez : d' overa, c'est-à- 
dire , d' opéra Alessandrina. 

329, 31 , ciè che v' era ; lisez : cid ch' oyera. 

331, 17, in t)attaglia privata; lisez .* in battagir è provata. 

332, 27, al ipal délia pietra vertu propia; lisez : al mal délia pietr* à 

vertu propia. 

333, 26, bona d' ogne malattla ; lisez : bon' ad ogue malatlia. 

334, 5, è molto grente; lisez : è mollo gente. 

336, 23, giecolito non v' è con bella cara ; lisez : giecolito non v' è c* 

om ben 1* à cara. 
Jb.f 31, con rallento tenere; lisez : con rattento. 
Ib., 32, posta in su V ocho; lisez : in su' loclio. 



Pages. Vers. 

338, 15y dov* era fu molto MU; Usez : & oyera fu molto bella. 

Ib., I69 co la grau sala; Usez : ch' a la gran sala. 

là,, d2y d' aTerno la zambra ; lisez : da Yerno la zambra. 

34ay 9, e i molli laoghi ; lisez : e in molti Inoghi. 

Ib. , 27, ot" arde cera a ; lisez : oy* arde cerr* a. 

Ib.f 29, chiesimo; lisez : ch' i' esimo. 

342y 22, oome rn^asmo; lisez : corn* è medesmo. 

Ib. , 30, e navilie le battagtie ; lisez : e naylli , e le battaglle. 

343, 19, sonvi nomi ; Usez : sonv' i noini. 

344, 6, e soDFi nomi ; lisez : e sonv' i nomi. 

347, 9, e disse ai suoi lontani ; lisez : e disse ai sooi : « lontani. 

348, 11, a Roma terre ; lisez : a Roma torrè. 

349, 17, se de' temero; lisez : sed e' temero. 
357, 21, ire 'n Imbolto ; lisez : ira in cimbotto. 

359, 8, ch' io vei-te faUlsse ; lisez : ch' io ver te faHisse. 
Ib,f 22, che d' io t' ofiTendesse ; Usez : ched io t' ofTendesse. 

360, 7, qui t' erano; lisez : qnly* erano. 

361 , 15, sfare in gran pêne ; liiez : slare' in grane pêne. 

309, 12, e disse a' suo' Signori ; lisez : e disse a* suo' : « Signori. 

lb,y 26, aTendo in malle ferra ; lisez : aTcndo in man le ferra. 

370, 22, dardi spessi usar Yolantl; lisez t dardi spessi uscir Yolanti. 

372, 12, que' faceva la spada; lisez : que' faceT' a la spada. 

373, 18, assai premente; lisez t assai promente pour prodemente. 

374, 28, qu) Pompeio ; lisez : eyi Pompeio. 

399, 7, e guai r inaorati; lisez : e' guai li naTerati; naverati^ na- 

Très, blessés? 

400, 3, imbassimaro; ;t«62:imbalsimaro. 

Ib-i 29, levé 'noi^anesi ; lisez : le ven' organesi. 

. 402, 16, il lor regno negiero ; lisez : in lor regno ne giero. 

409, 15, de le vene strane ; lisez : délie Tene strane. 
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